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dt  France,  Difcours  qui  a  remporte  It 
Prix  de  C Académie Françoifi  en  1775» 

^  . .  Par  M.  de  la  Harpe ^  Brochure  in-Z^, 
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ville  Imprimeur^ Libraire  de  VAcadé^ 
.    mie  Franç(>ife  rue  Saine  Séveein.     .^ 

■*  ^<« 

TREIZE  Membres  de  rAcadëmiis i 
qui  fe  trouvoient  à  la  feance  para* 
cutière  où  Pon'examinoit  les  ouvrages 
.  envoyés  au  concours»  ont,  d'une 
voix. unanime,  couronné  cet  Êlagc 
comme  un  chef'd'œuvre  d'élégance , 
d'harmonie.&  de  corredion.  Pmfieurs 
'  mêmes  d'entr^eux  ont  dit  qu'il  étqit 

Ann,  177^,  Tome  F.       Ai) 
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écrit  en  Profe  oomme  les  Tfagédies  de 

Racine  le  font  en  Vers.  Malgré  tout  mon 
refpeék  pour  les  lumières  de  ce  Tribu- 
nal  anguAe^'ofe^appeller  de  fà  déciflon, 
jÇc  je  meflai;jte  dç  vous  prouv€;r,>lQn- 
•  fieuF,-  que  ce-DHcours ,  au  contraire , 
eft  t rès-médioçre ,  Sc^  (iirtout ,  très- 
mal  écrit.  En  voici  le  début  qui  eft 
un  dea  plus  beaux  endroits,  de  l'ou- 
vrage. »  Dans  cette  foule  de  Génies 
X  n  pélài^ref  e^^.tgutîgçm^e.^/fiuç  larj^a- 
H  ture  fembl9it  avoir nde  loin  ^r^parés 
»  &  fnûris  ,  i>pur  e|i  faire  Tornepient 
• .»  d\ih-  feuV*  rëgne  v'I'oî'çueil  de  *nos 
'  »  ahoaies'^&.rad^inifiatibn  Uii'motKie  ; 
.t»danf    ce.  fièclç  ^.refplçndifTani;   de 
p  glpire  ,  dont  tp\xs  jief  rayons  yîen- 
i>nent  fç' confondre  8f  fe  r^éunîr  au 
^  Tr^e  ^e  tbvis  XIV  ;*  j'obferve 
i>  avec  étonnement  up,  hommç,  qviî 
fVpr6tont.fe/?/4ce. au  milieu  de  tçus 
VceS'gfàrids  hommes  i  faiiis  àvaîr rien 
•  >»  qui  leur  réffemble  y  &  fens  être  éf- 
»  face  par  aucun  d'eux  ,^ forme  feul 
'♦>avec:tput  fou  fiçislé.  un  côntrafle 
f  nfra^pant^  digne  de  Parçentiôn  .^îè? 
>  Sages  8t  ées  regards  6f^  là,  Poftérité. 
-  #  /'/«f^i^ftJ  uni?  épotD[ue  et  çfew  v8« 


A  N  K  È  É     lyyif:         f 

wNatîdn  oîi  tout  èft  entraîné  par  Teiï*'' 
n  thouiiafme  ^  lui  feul,  dans  fa  marche 
M  tranquille  )  eft  conflamment  guidé 
»  par  la'raifon.  Sur  un  théâtre  oîi  roi»' 
»(e  difpute  les  regards  ^  où  Pon  bri- 
»»gue  à  l'envi  la  plac^  la  plus  briU 
»  Tante,  il  attend  qu'on  l'appelle  à  la 
»  iienâe,  &  la  remplit  ^n'filence,  fans 
»  fonger  à  être  régardé.  Quand  l'ido- 
»  latrie  vraie  ou  afFeâée  qu'lnfpire  le 
93  Monarq^ie ,  eft  le  principe. de  tou* 
^ks  efforts,  eft  dans :tous  les  coeurr 
t^.ou  dans  toutes  lés  •  bouches ,  il  ne 
5^^'pccvipe  que  de  la  Patrie^  n'agir 
s^que  pour  elle,  &  n'en  parle  pas; 
»^  Autour  de  lui  tout  fàcrifie  plus  oit 
^  moins  à  l'opinion  ,  ;à  ta  >tnotle,  à  la- 
yf  Cour  ;  il  ne  connoît  que  le  devoir^ 
»  le  bien  public  &c  fa  propre^  eâioieà' 
»  Autour  de  lui  le  bruit ,  l'oflentatton  i* 
»  l'efprit  de  rivalité  fèmbknt  infépa** 
»  râbles  de  la  gloire  qtt'oai  obtient^ 
^  ou  qu'on  prétend, ,  &  fe  mêlent 
M  à  tonte  efpèce  d'hércaûâe  ;  feiil  il» 
»femble  éteindre  fa  gloire,  étouf-» 
»fer-  fà  renommée  ,  ôt  ne  diflî- 
H  mule  rien  tant  que  fes  fuccès  &fes, 
f^  avantages  , ,  fi  ce  n'/cft  les  fauteifi) 
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6     t^AsNÈE  Littéraire. 

>>d'aûtrui.  Tous  les  hommes  illuftres 
y^  de  fon  temps  font  marqués  par  la 
n  nature  d'un  figne  particulier  &  ca- 
»  raôériftique  oui  annonce  d'abord  le 
>>  talent  dont  elle  les  a  doués  ;  il  fem- 
»  ble  indifféremment  né  pour  tous  , 
M.&,fuivant  le  témoignage  remarqua- 
>>  ble  qu'un  de  fes  ennemis  *  lui'ren- 
»doit  devant  leur  Maître  commun, 
^  on  peut  également  faire  de  lui  un  Gé' 
»  niral^  un  Minijlrê^  un  Ambaffadeur  ^ 
H  un  Chancelier  :  &  en  effet  il  paroît 
>»  en  réunir  les  qualités  ,  fans  en  exer-^ 
v^  cer  les  fondions.  Enfin  (&  c'efi  ce 
M  qui  le  diftingue  plus   que  tout  le 
VI  réfle  )  parmi  tant  d'hommes  rares 
M  qui  offroient  à  la  grandeur  de  leur 
•t  Monarque  le  tribut  de  leurs  talens, 
«I  aucun  n'eft  exempt  de  préjugé  ni  de 
>)  foibleffe  ;  ces   grandes  âmes  font 
^  égarées  par  de  grandes  paffions  y 
n  ou  dominées  par  les  erreurs  du  vuU 

*  Louis  XIVyoMXott  faire  M.  de  Catinat  Major 
des  Gardes.  Le  Duc  delà  Feuillade^  Colonel 
de  ce  Régiment ,  n*aimoit  pas  Catinat;  il  dit 
au  Roi  :  Sire ,  vous pouife[  faire  de  lui  un  Chan-^ 
eclier  »  un  Miniftre  ^  un  Ambajfadeur^  un  Gé* 
niral  d'armée  ^  mais  non  pas  un  Major  des 
Gardes^  \oytz  la  Vie  de  Catinat. 
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H.gaire  ;  feul  il  po/Tède  cette  raîfon 
^lupérieurcy  cette  inaltérable  éga« 
»  llté  d'ame»  cette  Philofophiç  en  ua 
>»  mot ,  fi  étrangère  à  fon  fiècle ,  ca- 
M  raâère  principal  oui  marque  toutes 
»  les  aâions ,  tous  les  momens  de  tt 
»  vie.  Ces  traits  fineuliers  &  vraî- 
M  ment  admirables  ^  dont  aucun  n'eft 
M  exagéré ,  &  que  Ton  peut  recueillir 
M  dans  nos  Hifioires^  me  frappent  & 
y>  m'attirent  comme  malgré  moi  vers 
>»  le  grand  homme  dont  les  interprêtes 
M  de  la  Nation  &  de  la  Renommée 
M  infcrivent  aujourd'hui  le  nom  dans 
9f  leurs  fafles  »• 

Je  conçois  que  la  Nature /^r^tfre  Jf 
loin  des  Génies  célèbres  ;  mais ,  qu'elle 
les  murijji  de  loin  ,  c'eft-à-dire  avant 
qu'ils  foient  nés  ,  j*avoue  que  cela  me 
paflfe.  Je  n'entends  pas  davantage  ce 
Jîhcle  dont  tous  les  rayons  viennent  fc 
confondre  &fe réunira  un  Trône.  Et  puis 
dans  cejiècle  •  •  •  .fobfervt  un  homme  qui 
forme  avec  tout  fonjiicle  :  quelle  pe- 
fanteur  !  Vous  ayez  remarqué  fans 
doute  qiie  ces  deux  Jiècles  n  en  font 
qu'un.  Qu'eft-ce  que  ^orgueil  de  nos 
Animales  ?  Qu*eft  •  ce  c^une  idolâtrie 
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%     .  L^AnUÈE  LlTTÈlUXfiS. 
qui  ejl  dans  tauus  Us  bouches  ?  Uauteirt. 
dit  qiie  Catinat  nt'Xoccupù  que  de  là 
Patrie  ,  n'agit  quepaur  etle^  &  litn  parl^ 
'pas.'Bt  7^ en  parle  jp^i/ Quelle  chute 
<^^toire  !  On  dit  très-bien  prétendre  â 
,  Ta  gloire  ;  mais  la  gloire  qiHon  prétend. 
n'ell    pas    François.    Catinat  femblô 
éteindre  fa  gloire.  Que  veut  dire  M.  d^ 
la  Harpe  par  cette  expreffion  ridicule-^ 
ment   métaphorique  ?  Catinat  rHallur 
mou  ni  n*éteignoit  fa  gloire.  Elle  fem- 
bioît  feulement  lui  être  indifFérente: 
ppur  que  Ton  pût  dire  qu'il  éteignoie 
fa  gloire  ,  il  eût  fallu  que ,  lojfgu'onj 
vantoit  fes  aâioos^  il^  eût  pris  plaiflr  à 
lés  nier  ou  à  lesrabalfler  :  &  o'efl:  ynial 
fauffe  mpdeftie  -qu'il  n'a  jamais, pue»* 
Qu'eft-ce   encore  qu'une  Philofophie^ 
qui  eft  un  caraSère  ?  Qu'eft-ce  qu'un 
caraSire  qui  marc^ue  toutes  les  aïiions  , 
tous  Us  momtns  d'une  vie  ?  Quoiqu'il 
en  foit ,  M.  de  la  Harpe  veut  bien  ac- 
corder de  la  Philofophîe  à  Catinat  ; 
riiais  il  aflîire  qu'elle  étoit  étrangère  4 
fonfàcle.  M,  de  la  Harpe  me  permet- 
tra de  penfer  que  Defcartes^  Gafjendiy 
Vauhan ,  Finelon  ,    Molihe  ,  la  Fon^ 
saine  ^  Uc  ^  pouYoient  mériter  le  nom 


ée  Philojhphâs^  lU  eft  Vrai  que  leur 
PhilofophU  ne,  leur  a  jamais  fait  prcH 
duire  dêa  ouvrages  auffi  utiles  à  la 
ibciété  que  les  ?mfUs  de  M.  Diderot , 
tEfpritÀt  M*  Helvitius  ^  U  Syfiêmc  de 
la  Natun  ^  T Epîere  à  Uranic^  la  Pu^ 
ulh  ^  lé  quinîijèmi;  Chapitre  div 
Bélifairt  de  M.  Mârmonul ,  &c.  Ceft 
ce  genre^  de  PhUofophU  qui  leur  étoit 
étran^r  &  qui  ne  l'eA  point  à  notre 
£ècle.  J-ea  demande  pardon  ^  M.  ^4 
Af  Harpe  :  ce  même  genre  de  Philofo^, 
phie  n'étoit  pas  moins  ttranger  à  CVî* 
///i;^^.  N'adi^ir^z-vous  pas  1  Monfieur  ^ 
ces  traits  fir^guliers  qui  auirmt  M.  ^^ 
là  Harpe.çomme  fnUlgri  lui  vers  le  grand 
homme  qu'il  célèbrç.;  Cette  attraUiom 
n'eft  pas  un  phénonfiène  à  mes  yeux  ; 
elle  me  paroît  dans  l'ordre  de»  cho* 
fes.  Les  .Aftres  s'attirent  les  uns  les 
autres  ,  &  peut-être  ne  s'eflil  jamais 
préfenté  deux  génies  qui  euffent  en- 
lemble  autant  de  rapports  que  Catinat 
&  M.  de  la  Harpe.  Cette  raifon  fupé- 
rieure,  cette  modeftie  rare,  cette  no- 
ble générQfité  ,  cette  ame  fi  calme  ,' 
fi  firaple  ,  fi  peu  îaloufe ,  fi  exempte 
de  fiel^que  Catinat  a  mpntrée  confiant? 

Ay 
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nient ,  fe  manifeile  tous  les  jours  dans 
M.  de  la  Harpe  ^  Vie  It  voit*on  pas 
pardonner  à  fes  ennemis ,  prôner  fes 
rivaux ,  fe  placer  au-deflbus  d'eux  ^ 
relever  leur  mérite ,  taire  leurs  dé- 
fauts ?  Qui  ne  connoît  le  peu  d'impor^ 
tance  qu'il  attache  à  fes  produâions?- 
Qui  peut  ignorer  qu'il  ne  fe  loue  points 
qu'il  ne  loufFre  pas  même  qu'on  te 
loue,  qu'il fupporte  avec  la  plus  douce 
réfignation  la  critique  de  fes  ouvra- 
ges 9  qu'il  n'a  jamais  compofé  de  fa- 
tvre  contre  perfonne  ?  Eft  -  il  entré 
«ans  aucune  intrigue ,  dans  aucune 
feâe,dans  aucune  querelle  Littéraire  ï 
£ft-il  queftion  de  lui  dans  tout  ce  qu'it 
flonhe  au  Public  ?  Son  amour- propre» 
s'il  en  a ,  choquet-il  celui  des  autres  ) 
Il  efl  évident  que ,  dans  deux  carriè- 
res différentes ,  Catinat  &  M.  de  la 
Harpe  ont  entr'eux  une  analogie  fi 
marquée  ,  qu'il  eft  probable  que ,  fi 
le  fage  M.  de  la  Harpe  eût  vécu  fous 
Louis  XIV  &  Catinat  fous  Louis  XVI, 
Catinat  attiré,  à  fon  tour  ,  comme  mal* 
gré  lui ,  fe  feroit  vu  obligé ,  par  cette 
force  attractive^  de  faire  l'éloge  de 
M*  de  la  Harpe. 
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L'Orateur  Académique  entre   en 
matière.  Il  dit ,  aufujet  de  là  naiflance 
de  Catinat  &c  de  la  profeflion  qu'il 
avoit  d'abord  embrafTée^qu'il  quitta  le 
Bureau  pour  avoir  perdu  une  caufe 
qu'il  croyoit  jufte  &  non  pas  incontef* 
tai/e,comme s'exprime  M.  de  laHarpt  : 
une  Vérité  eft  inconùfiablt  ;  ce  n*eft 
pas  le  terme  propre  pour  une  Caufe. 
Le  Panégyrifte  obferve  que  fon  héros 
étoit  propre  à  tous  les  genres  de  fer- 
vice  militaire.  »  Nous  pourrons  dans 
»  la  fuite ,  dit  M.  de  la  Hafpe  d'un  ton 
»  fort  échauffé^  lui  rendre  grâces  au  nom 
>>  de  la  Pairie  de  tous  les  difFérens  tra- 
»  vaux  entrepris  pour  elle  ,  &  qui  ^ 
>#nous   le    montrant   fous  différens 
9f  points  de  vue  »  nous  apprendront 
>  tout  ce  qu'il  pouvoit  être  :  voyons 
»  d'abord  ce  qu'il  a  été,  i&c  ».  L'ora- 
teur eft  louable  de  prévoir ,  avec  tant 
êk  fagacité  ,  ce   qu'il  pourra   faire 
quand  l'occafion  s'en  préfentera.  Mais 
qu'il  eft  beau  de  voir  M.  de  la  Harpe 
rendant  fièrement  grâces  à  Catinat^  du 
nom  de  la  Patrie^  qui  fans  doute  l'en  a 
chargé  !  Quand  on  a  de  pareilles  fonc- 
tions à  remplir ,  il  eft  certain  qu'on  lie 

Avj 
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fçauroit  en  parler  trop  tôt  ;  ce  /p€tît 
avertifTement  étoit  nécèflaire  :  car  M, 
de  la  Harpe  nous  afTûre ,  deux  lignes 
plus  bas.,,  que  {on  fuj et  Uprejft&^ten'- 
uaine  ,  &  que  le  tableau  de  C Europe  fe 
préfente  à  fis  regards.  D^ns  ce  tableau, 
il  retrace  les  années  brillantes  du  rer 
gne.  de  Louis  XIV  qui  aflEçûoit  en- 
vers les  autres  Puiffances  une  hau- 
teur inflexible.  »  Ombre  Royale  ,  s'é- 
V  crie-t-il.  Ombre  augufte,  ce  n'efl: 
»  pas  dans  ce  Lycée  oi|  tu  as  été  in- 
^  voquée  <ant  de  fois  que  j'oferois 
>>  t'adreffer  un  reproche  :  c'eft  tpir 
>>  même ,  au  contraire  ,  que  j'attefte 
»ic|,  toi  dont  la  voix  doit  fe  faire 
»>  entendre  &c  répéter^ un  aveu  qui 
^  honora  tes  derniers  mome/zs  en  înf- 
if  truifant  la  Pofiérité  ».  M.  de  la  Harpe 
veut  parler  des  derr^ers  momens  de 
Louis  XIV  :  il  auroit  du  voir  qu'il 
•  parle  des  derniers  momens  de  fon  oft- 
tre.  Il  eft  fujet  à. ces  petites  méprifes, 
>>  Le  Vulgaire  ,  félon  lui ,  ne  le  rap- 
»  pelle  les  noms  de  Flcurus  &  de  S  ta* 
y^ farde ^  &c  ,.que  comme  des  titres  de 
»la  valeur  nationale  ;  le.  Moralifte 
^  fi  y  voit  que  des  jours  de  dejiruciion  ; 


»  le  Militaire  y  cherche  Us  leçons  dé- 
»  talllé.es  &  approfondies  de  fon  Art  % 
»  rOrateiir  citoyen,chargé  iPy  retracer 
>*  le  génie  dé  fon  Héros  ^  ne  peut  qu'en 
H  faifir  les  principaux  traits ,  &c  ».  Sui- 
vez cette  phrafe  ,  Monfieur,  &  vous 
trouverez  que  le  Moralifte  dans  ces 
norns  ne  voit  que  des  joufs  y  le  Militaire 
cherche  dans  ces  noms  des  leçons  de  fort 
Art ,  ÔC  que  ,  dans  ces  mêmes  noms  i 
f  Orateur  eft  chargé  de  retracer  le  génie 
de  fon  Héros.  Je  le  demande  à  M.  dé 
{cl  Harpe  lui-même  :  dételles  négli- 
gences, font-elles  excufables  daiis  un 
Pifcours  fait  pour /'^<Ui^^/7/i^  du  beau 
parlagcy  comme  l'appelloit  afîezplai-^ 
famment  le  fameux  Chimifte  Rouelle  ? 
M9is,du  beau  langage,  du  langage  vraip 
meut  neuf,  en  voulez-vous  ,Monlîeur? 
Lifezcequi  fuit:*»  Les  derniers  rayons 
»  du  foleil  qui ,  tombant  fur  leurs  ar- 
»  mes  ,  (  les  armes  des  enneri>is  )  fem* 
>>blent  dénombrer  leurs  bataillons  ; 
wles  tourbillons  de  pouffière  élevés 
»>  entre  leurs  colonnes  qui  fe  rappro- 
»  chent  &  fe  refferrent  de  momens 
»en-momens:  tout  lui  annonce  que 
>»  l'ennemi  médite  une  action  gêné* 
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^  raie  ».  Les  rayons  du  foUil  quifim* 
bUnt  dénombrer  des  bataillons  !  Je  l*a-* 
voue,  Monfieur  ,  ce  fiiblime  me  fub- 
jiigue ,  & ,  quoique  l'Envie  foit  tou- 
jours prête  à  me  déchirer  de  fes  fer- 
pens  dès  que  M.  de  la  Harpe  écrit  de 
la  Profe  ou  des  Vers,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  me  défendre  de  la  plus 
profonde  admiration  pour  la  fupério- 
rite  de  fes  talens  ,  quand  il  laiiTe 
échapper  de  pareils  traits  de  génie^ 
Ce  fuperbe  début  eft  celui  de  la  des- 
cription de  la  bataille  de  Stafarde. 
M.  de  U  Harpe  nous  a  dit  qu'il  étoit 
fort  prejjé  &C  même  entraîné  par  fon 
fujet  :  malgré  tant  dÔ  motifs  de  pour- 
fuivre  fa  narration  ,  il  s'arrête  tout 
court ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  , 
pour  comparer  la  manière  de  com« 
battre  des  Anciens  avec  la  nôtre.  ^  Ce 
>»  Général  qui  montra  le  caraftère  d'un 
If  Sage  à  la  tête  -des  armées  ,  t\\x\fou* 
»  mît  tous  les  objets  à  fes  études  &  à 
»  fes  réflexions  ,  nous  pardonnera 
v>  fans  doute  ,  dit-il  avec  fa  chaleur 
h  ordinaire  ,  de  fufpendre  un  moment 
»  le  récit  de  fes  triomphes  pour  ob- 
w  feryer  le  fpeâade  de  nos  guerres 
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»  oppofées  à  celles  de  T Antiquité  w. 
M.  dt  la  Harpe  a  ratfon  de  n'en  pas 
douttr  ;  il  ntfli^diS  douteux  que  Catina$ 
ne  doive  tout  oublier  pour  profiter 
du  moment  favorable  &  venir  s'inf- 
traire  à  l'école  d'un  fi  grand  MaStre. 
Mais  je  doute  que  le  Leâeur  pardonna 
à  M.  de  la  Harpe  une  digreffion,  qui^ 
non-feulement  fait  perdre  de  vue  le 
fujet  principal ,  mais  qui  blefle  l'Hif*- 
toire  ,  la  Vérité,  &  le  Goût.  Ce 
parallèle  commence  par  la  furprife 
que  témoigne  l'auteur  des  change- 
mens  prodigieux  qu'a  dû  produire  la 
découverte  dts  explofions  du  falpêtre^ 
<e  pas  que  thomme  femhle  avoir  fais 
^ers  le  ciel  pour  en  dérober  le  tonnerre^ 
&  qui  r^a  jfait  qu^ ouvrir  un  chemin  plu$' 
prompt  vers  la  mort.  Que  dites-vous  y 
Monfieur ,  de  cette  découverte  qui  eft 
un  pas  pour  dérober  le  tonnerre?  Et  ce 
pas  qui  ne  fait  qt! ouvrir  un  chemin  plus 
prompt  !  Comme  cela  eft  écrit  î  Un 
chemin  prompt  !  M.  de  la  Harpe  revient 
à  la  journée  de  Stafarde,  &  finit  par 
dire  que  Louis  Xiy  ^  parmi  les  titres 
defoh  règne  ,  peut  compter  une  FiSoire 
de  plus.  Cette  chute  n'eâ-elie   pts 
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bien  neuve  &  bten  faillante  ?  Il  ed 
vrai  qu'on  en  peut-  dire  autant  -dé 
toutes  les  batailles  qui  fe  font  don- 
nées depuis  le  commencement  du 
inonde.     ' 

L'auteur  loue  Catînat  d'avoir  épar- 
gné lé  fang  à  là  guerre,  &  d'avoil* 
été  bien  différent  de  ces  Héros  qui 
facrifient  l'humanité  à  la  gloire  ;  puis 
tout  à  coup,  cédant  à  la  violence  deà 
mouvemens^qui  le  dominent:  »  Si 
»  j*étois  forcé  ,  s'écrie*t-il ,  de  louer 
»un  d^  ces  Héros  deflruâreurs  ^  je 
^  croirois  ,  je  f  avoue ,  au  milieu  de 
>^  mes  louanges ,  n^ùntthdrt  apptittr 
M  par  des  mânes  plaintifs  ,  & ,  envi- 
»  ronné  de  fpeftres  menaçans ,  tranf- 
^  porté  fur  un  champ  couvert  d'offe-  ^ 
v^  mens  &  de  tombes  ,  wLtnttnârt 
f>dirc  par  cette  foule  de  viâimes': 
»  c'edici  que  nous  avons  été  immolés 
M  à  rorgùeii  d'un  homme  &  enlevé^ 
>»  à  la  Patrie  »  !  M.  de  la  Harpe  ne  peut 
fe  difpenfer  £  avouer  en  même  temps 
qtie  voilà  bien  du  fracas  pour  une 
profopée  auflî  courte ,  aufli  maigre , 
auffi  sèche  &  aufli  froide.  Cétoit  bien  * 
la  peinç  d'invoquer  les  mânes  de  tout^ 


une  armée  pour  leur  faire  dire  trois 
ou  quatre  mots? 

Avant  la. defcfîptîon  de  l.a  journée  , 
de  Stafarde  y  il  s'eft  arrêté  pour 
conÇderer  les  guerres  des  Anciens: 
avant  de  parler  de  celle  de  la  Marfaille, 
quoique  toujours  fort  prejfé  ^  il  s'ar- 
rête, encore  pour  examiner  ce  que 
c'eft  qu'une  bataillé,  &  ce  que  doit 
faire  le  Général  II  nous  apprend  que 
le  cri  dé  t honneur^  plus  fort  y  ^lus  impa* 
fant ,  plus  reteritijfant  que  le  bruit  des 
in^rumens  militaires  &  que  le  fracas 
dis  fouies  ^  fait  naître  dans  tous  les  ef^ 
pr\ts  iin  rnême  enthoujiafme  ;  que  le  Ce- 
néral  le  fneut^^  le  dirige  ,  P anime ,  &  ne 
le  rejfent  pas  ;  feul  j  il  rCeri  apas  befoin. 
Quoi ,  le  Géiiérjal  n^apas  befoin  de  Pen- 
thoufîafme  de  l'iionneur  !  Quoi  ^  il  ne  le 
reffintpaslQuoi^lapenfee  dufalutde  tous 
le  retïiplii fans  t agiter  f  elle  occupe  toutes 
les  forcer  de  farçïfon^  recueillie.  Quelle 
penjee  phlloToghîqué  &  bifarre  l'Ora- 
teur prêté  à  un  Général!  Lapenfée^e 
vaincre  l'ennemi  ;  voilà  ce  qui  (^r- 
cupe  toutes  les,  forces  de  fa  raifon  recueil^ 
lie*  M.  de  ta  ffarpele  dit  lui-même  tout 
de  fuite  ;  >>  fon  œil ,  toujours  attaché  fur  • 
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v^la  viUoîrty  la  fuit  dans  tous  les  mott- 
v^  vemens  qUi  femblent  Téloigner  ou 
»  la  rapprocher  ;  il  lafixc^  il  Tenchaîne , 
»  &,  voyant  alors  tout  le  fang  qu'elle 
n  a  coûté  ^  il  fe  détourne  du  carnage 
^&C  fc  confoU  en  regardant  la  Pa^ 
>»  trU  >».  Toutes  ces  belles  chofes,  Mon- 
fieur,  tiennent  lieu  de  la  defcription 
de  la  journée  de  la  Marfaille ,  &  Ton 
ne  peut  nier  que  le  lefteur  ne  foit  bien 
dédommagé  de  cette  légère  omiflîon. 
Ne  croyez  pas ,  Monfieur ,  que  j'aie 
relevé  toutes  lesphrafes  à  prétention^ 
toutes  les  expreffions ampoulées,  tout 
le  jargon  pnilofophique ,  toutes  les 
antithèfes  meiquines,  qui  m'ont  ré* 
volté  dans  ce  Difcours ,  faftidieux .  à 
lire  &  même  à  critiquer.  Je  ne  vous 
ai  parlé  ni  de  ce  grand  caraSère  annoncé 
à  notre  admiration  ;  ni  d'un  Prince  qui . 
fiappeUt  que  la  vertu  ;  ni  de  ce  calme  & 
de  ce  recueillement  quifembloit  lui  plaire 
&  tappeller  ;  ni  de  la  gloire  vieilUjfantc 
qui  fCefi  qiCune  ruine  Ulufire  ;  ni  de  Vo^ 
rage  amaffi  par  la  cabale  ;  ni  de  cette 
leçon  qui  perce  &  Jaillit  de  tous  cotés 
dans  un  récit ,  ni  du  Génie  à  peine  neuf- 
fant  de  la  Marine  Françoife  qui  avaii 
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balancé  dh  fcs  premiers  efforts  ^  &  enfin 
ttrraffe  le  Génie  de  Ruyier  ;  ni  de  ce 
inême^  Génie  de  la  Marine  qui  avoît 
porté  la  foudre  fur  les  rives  £  Afrique  ; 
ni  de  P Aigle  de  t Empire  qui ,  Ji  ter'^ 
ribhfous  Charles-Quint ,  expioitfes  an^ 
ciens  ravages  ^  avoit  perdu  la  fierté  de  fon 
vol^  &  n^étendoit  plus  fes  ailes  que  pour 
fuir  devant  nos  Etendards  ;  ni  du  Duc 
de  Savoie  qui  prétendoit  dérober  à  la 
France  f es  fraudes  politiques  ;  ni  de  la 
parole  Royale  de  ce  même.  Duc  de  Sa-^ 
voie  ,  qui  n'étoit  pas  Roi  ;  ni  à'Eu^ 
ghnc  qui  commençoit  la  carrière  de  la 
gloire  j  ni  de;  nos  foldats  traités  de  Ma^- 
chines  ;  ni  de  ces  Machines  dont  on  a 
exalté  la  tête  &  difcipliné  le  bras  ;  ni  dU 
fracas  des  foudres  qui  grondent  ^  &  tom^ 
bent  y  &  frappent  au  tour  de  ces  Machi^ 
nés  ;  ni  de  Catinat  chargé  de  difpofef. 
trois  chofes  ,  dont  tuf  âge  décide  du  fort 
de  la  guerre ,  le  temps ,  t argent  &  lé 
fang^  comme  fi  Ton  pouvoit  dire  dif^ 
pofer  des  chofes  &  Fujage  dufang  ;  ni  dô 
Louis  XIV  qui  envoyoit  à  Catinat  des 
Princes ,  le  bâton  de  Maréchal  de  France^ 
&  ne  pouvoit  pas  lui  envoyer  d* argent  i 
ni  de  la  prédileûion  de  l'auteur  pour 
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rëpîthète  auguftt  qu'il  répète  jufqu'à 
la  fatiété;  l'Ombre  de  LçùisXIVeft 
une  Ombr^  augujlc  ;  LouiS  XIV  eft  uil 
confolateur  augujie  ;  la  douleur  de 
Catinat  efl:  augujlt;  le  fpeftacle  qy'il 
procure  à  un  enfant  qu'il  mène  aux 
Invalides  eft  attendriflant  &  augujlc  ; 
ni  du  vénérable  édifice  de  THôtel  de  ces 
mêmes  Invalides  ;  ni  des  mots  fracas 
&  foudre  qui*  reviçnnent  fans  cefle 
dans  ce  Difcours  ;  ni  de  ce  refpecl pour 
t humanité  qui  ri efi  pas  le  cara^iré  do^^^ 
minant  d'une  époque  dé  pùiffance  &  de 
grandeur;  ni  de  cette  maxime  fi  neuve* 
&  fi  noblement  exprimée,  il  faut  voir* 
de  haut  pour  embraffer  beaucoup  iCob" 
jets  ;ni  à.i\  Pape,  qu'on  appelle  un 
Pontife  de  Rome  ;  ni  du  dédale  obfcur 
où  marche  C avide  Coucuffiànnaire ,  em-^ 
portant  dans  la  Capitale^  au  fond ^£ un 
Palais  fcandaleux  ,  la  fubfiflance  des 
'Armées  qui  remportent  darù  nos  Temples 
lés  jdrapeaux  des  ennemis;  ni  des  Cour^- 
lifans  qui  pensèrent  que  Catiriaty  qui 
avoit  tant  de  connoiffances  ,  h'avoit  pas 
celle  de  la  Cour  ;  ni  de  l'épouvante 
du  vulgaire  ,  quand  les  tourbillons 
([.de  quoi  ?  ^pajfent  en  ravageant  ^  quand 
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tei  fecouffes  intirieuns  de  la  Terre  ou-^ 
vrmt  fis  mtrailUsfous  Us  piids  de  ceux 
^ui  C habitent^  &  roulem  {^àe$  fécondes 
jqui  rouUml  )  les  mçrs  foulevées  fur  les 
Filles  &l€s  Royaumes;  ni,  &c,  &c,  &ç* 
£a  voilà  fiiffifamment ,  Monfî^ur  ^ 
pour  vous  mettre  en  état  d^appré- 
cier.x^  nouvel  ouvrage  dç  M.  d^  la 
Raxpey  quant  àJa,pàrtie.  du  ftyle,  A 
regard  des  matériaux  qu'il  ayoit  à 
mettre  en  peuvre ,  vous  n'y  trouve- 
xîi'  loueur)*  arrangement ,  aucim.  or« 
dre.^  aiicune.tranfitioh;c'eft  un  long 
tiflli  de  faits  qui  ne  font  point  liés 
entr'eux ,  &  d'amplificarians  philo- 
sophiques entaiTées  les  unes  fur  les 
autres*  La  W^rcbe  de  Tauteur .  eft 
lourde^  Ep  un^mpt ^  ce  Pifcour^  eft 
iun  de3  plus  amphigouriques  /des  pîlus 
încÀfreâs  •'&  des  plus  Fatigahs  qu^ 
.you^pùiffiezlire^       '"  ' 

>,  Q.Ç^(inat^  ig[uelje  voix  «nrhumiç    T 
.  De  te  louer  ofp  uf^irper  l'emplpi.? 
.   Jl^ïpux  tç  vaudfojt  pçrdrç  ta  renQmm4<| 
;  Y  Q^^  1^  5VL^iil?^*>f  de  .fi  f^tif  aloi  : 


M      L^JirifàE  Uttèrjirb. 
■       Remède  aucun ,  fi  «ooque  contre  toi 
Le  même  auteur  compofe  une  fatire. 

Cette  épigramme  eft  du  ^rznà  Rouf- 
fil%à\yoit  prévu  cet  Eloge  de  C*- 
tinau 

Je  fuis  )  &c. 

A  Paris  et  15  Septembre  1775* 

LETTRE      II. 

JJottvelUs  E/pagnoUideMickeldeCer- 
vanùs.  TraiuBion  nouvelle  avec  des 

'  Notes ,  ornée  de  figures  en  Taille- 
douce.  La  BoHÈMieyNM ,  NouvelU 
Première.  A  Paris  chei  Coftard  Li- 
braire rue  Saint-Jean-de-Beauvais,Ia 
prmilrt  porfe-coclàre  awdefus  dfi 
'  Coliige.  Brochure  in-B"  de  71  pages, 

Lênom  de  rauteur  de  Dôm  Qm- 
chatte  forme  un  préjugé  favorable 
■pour  les  Nouvelles  que  je  vous  an- 
nonce ,  Nionfieùr;  Mais ,  quand»  vous 
lirez  celle  dont  on  nous  donné  au- 
jourd'hui 1»  ttadnaion,  ce  pMjuge 
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fe  trouvera  bien  juftîfié  par  le  plaifir 
que  vous  fera  cette  leâure. 

L'auteur ,  dès  les  premières ,  lignes  ; 
excite  le  plus  vif  intérêt  en  faveur 
de  la  Bohémienne^  c'eft-à-dire  d'une 
petite  aventurière  élevée  au  milieu 
d'une  troupe  de  voleurs*  Car  les 
Bohémiens  ne  femblent  être  venus  au 
monde  que  pour  cette  profeflion  ;  ils 
nailTent  de  pères  voleurs;  ils  font 
élevés  avec  des  voleurs  :  on  les  drefTe 
à  devenir  voleurs  errans ,  &  l'amour 
du  vol  eft  une  paffion  de  la  Nature 
dont  la  mort  feule  peut  les  guérir. 
Une  de«  Profefles  les  plus  expérimen- 
tées de  cet  Ordre  étrange  ,  éleva  » 
fous  le  nom  de  fa  petite  fille  9  un  en- 
fant cpxL  fut  appellée  Précieufe  :  c'eft 
l'hérobede  cette  Nouvelle,  h  Elle 
»  devînt  en  peu  temps  la  Nymphe 
»la  i^us  slerte^  la  plus  rufée  de 
'  »  tout  le  Bohémiamfme  :  d'une  figure 
H  charmante  >  de  l'extérieur  le  plus 
^  honnête ,  non*feulement  elle  l'em- 
^  portoit  fur  toutes  fes  compagnes  ^ 
^  mais  on  l'auroit .  encore  diilinguée 
>»  parmi  les  plus  aimables  perfonnes 
'  n  .dont  la  Renommée  publiât  les  agré^ 
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^  mens.  Ni  l'air  ,  ni  le  foleil ,  ni  tait^ 
#»  tes  les  intempéries  dii  ciel  auxqu^el- 
I»  les  le$  Bohémiens  font  exppfés  nuit 
»  &  jour  9  ne  pouvoiçnt  faner  l^clat 
»  de  ion  teinty  ni  ternir  la  fraîcheur  de 
•♦fa  peau.Çe  qu*il  y  avolt  de  plus 
H  remarquable  ,.c'eft  que,  maigre ,ré- 
»  ducation qu'ellç  devoit  avoir  reçue, 
M  tout  annonçoit   dans  Pricuufi  des 
»  fentimens  àu-dtefTus  de  fes  pareilles. 
>^Sa  retenue  &  ùl  difcrétion  ne  lui 
j»  faifoient  rien    perdre  de  fa  gaîté 
»  folâtre..  Perfpnne  o*ayoît   une  hu- 
>»  mear  plii$  enjôlée  ;  qiais/adéçence 
»enimpôfoii  fi  fortàtoi^s  lejîBohé- 
»'miens ,  que  le  plus    hardi,  n'pfpjt 
^  chanter  des  cha,nfpns  libres  devant 
>^  Priamfc  \  nij  fe  permettre  la  oioindre 
]^2^rip\^  qui,  put  allai-mer  la  pudeur  »• 
'  :  Pricieuft  avoit  un  fonds  injariffable 
£e  Vaudevilles ,  de-Ronde^  ^  dp  Bran- 
les,  de  jC!)o]LipIe|ts  &c  de  toutes  fortes 
de  V^rs  ;  ft  principale  richeffe  étoit 
^une   colleàion^  des  plus  belles  Ro- 
mances,  qu'elle  chantoît  avec  une 
[grâce  parti,qullèr|&.- Elle  fit  grand  bruit 
[dans  la  capitîile  4ç  l'Efpagne  le  jour 
'^  la.  fête  de  là  Patronne  de  cette 

'"  m^i 
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Ville  jc'étoit  ^  qui  Vanteroit  le^plus 
PélépISice  de  Sa  taille  ,  la  fouplefTe 
^e  (e^  attkudes ,  la  flexibilité  de  fa 
voix  ;  fouvent  il  s'élevoit  des  cris 
d^étonnement  &  de  plaifir,  &  les^ 
députés  de  la.  Bête  lui  déférèrent  d'un 
çpn^niun  accord  le  prix  de  la  Danfe» 
Sa  i:^put9(ipa-  ib  répasititiila  Cour  ; 
ell^^'y  eut  pas  lUi.iucclès  moins  écla- 
tant j  l'on  n*y  pbrloit*  plus  que  de  fes 
talens  &  d.e  fa  beauté.Un  jeune  homsie 
Ae  la-figur^  la  plus  intéreflante  en  der 
vient  éperduement  amoureux.  Son 
nom  eft  Domjuan  de  Carcamo.  Il  eft 
Tunique  "  héfitiei'  d'une  famille  aufli 
noble  qu'ppulente,  .11  offre  fes  fervi- 
ces  à  Précuufi  ^  i{m.VétonnQ  par  la 
fageffe  &c  l'enjoûmènt  de  (ts  répônfes  : 
elle  lui  déclaré  que  le  mariage  feuf 
la -rendra  dociljB  à  fes  vœux  ;  elle  luî 
préférât  encore  des  conditions  s'il 
veut  qu'elle  devienne  fa  femme: il  faut 
d'abord  qu'elle  s'affure  s'il  eft  réelle* 
meiiit  Dom  Juan  de  Carcamo  ;  enfuite 
elle  exige  qu*il  quitte,  la  maifon  de 
ion  père  pour  les  tentes  des  Bohé- 
miens ,  &  qu'il  vive  avec  eux  pen- 
dant deux  ans.  Après  ce  teipps  d'é- 
ANN.1775.  TomV^  \ 


%6        L^^^NÈE^   LiTTÈbMrE. 

preuve ,.  elle:  donfent.  à  Tipoûfer  t 
mais  jurqu'àlors  elle  oe  fera  que  foti 
amie*  Peut- êtrîe ►  lui di^ell^ ,  que' , 
4ans  le  cours  de  ce;  Noviciat,  JDùni 
Juan  pourra  recouvrer  ta  vue  que  je 
lui  ai  fait  perdre,  ou  qui  me  paroit' 
du  moinsi  fort  ofFufquée  ^  peut-être^ 
foira-t-il  albré.  ce^qu'ii  poumiit  aVec 
tant  d*ardeur%  Dom  /<^4>2  accepte  tou<< 
tes  Ids  propofitions  de  PireVwi(/d,'Ori 
prend  des  informations  fur  fa  famille  ; 
elle  eft  telle  qu'il  l'avoit  annoncée. 
Il  prétexte  quelque  temps  apréis  un 
Toyagp  de  Flandre  ;  fon   père  lut 
offre  de  lui-même  les-  fommes  né'» 
ceffaires  poiu:  l^entrètien  d'un  homme 
de  fon  rang.  Il  arrive  au  lieu  Se  au 
jour  indiqués  ;  il  eflr  reçu  avec  tranf* 
port  par  toute  la  troupe  :  on  lui  donne 
le  nom  Jf  André.  Le  refte  du  jour  eft 
employé  à  la  cérémonie;  de  fa  récepî 
tiion.  Les  détails  de  cette  cérémonie 
&  le  difcours  de  l'Orateur  font  cu<' 
rieuxy  &  vous  les  lirez  avec  plaifir 
dans  Touvrage. 

.  André  demande  par  grâce  qu'on  ne 
le  force  pas  à  v^ler  pendant  ûx  fe«^ 
maines  ;  pour  dédommager  fes  cai 
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marades  de  fon  oîïiveté ,  fl  leur  dîftri- 
bue  deuy  cens  écus.  Il  obtient  encore 
qu'on  s'éloigne  de  Madrid,  à:  la  troupe 
arrive  dansf  une  telle  prair;e  à  deux 
Heues  de   Tolède,^  Il  tremiffoit  à  la 
(eulc  idée  de  vol;  lès  larmes  des  mal- 
Heureux  (ju'Qn  venoit  de  dépouiller 
çouloiâit  ]ufqu^u  ifônd  de  fon  cœur^ 
il  les  attendait  à  Técart  pour  leur 
payer  les  effets  qu'on  leur  avoit  en- 
levés. Les^  Bohémiens   indignés*  de 
cette  conduite  étoiènt  prêt  à  le  Toufe- 
ver  contre  lui.  H  prit  le  parti  de  leur 
dire  qu'il  yoûloit  voler  feul  ;  il  «che* 
toit  à  la  dérobée  des  eâets  de  toute 
efpèce  qu'il  leur  a'pportoit  comme  le 
prix*  de  (ts  travaux.  Quelque  temps; 
après  la  troupe  s'établit  dans  un  viU 
lage  à  trois  lieues  de  Murcie* -/^«i/r/j^ 
précicufc  éc  quelques-uns  de  (es  c^^ 
marades  fe  logent  dans  une  Hôtelle* 
rie  qui  apparterioit  à  une  riche  veuve; 
Ils  donnent  fies  gages  pour  aflurance 
qu'ils  ne  videront  rien.  Cette  veuve 
avoit  une  jeune  fille  qui  devient  épery 
<lùment  amoureufe i/^^^^r/ &  lui  faiç 
des  avances  :  elle  n'en*  efluyé  que  des 
iefus.  Comme  l»  troupe  alloit  partir  ^ 
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lé  dépit  Sç  là  paflion  lui  fuggèrent  lé 
deffeiti  d^arrêter  chea;  elle  par  force 
Fingrat  que  fçs  charmes  ne  peuvent 
retenir  ;.0ile  imagine  de  gUfl'er  dans 
les  bardes  dC André  deux,  colliers  de 
corail  &  deux  échelles  d'argent,  X 
peine  les  Bohéniiens  font-ils  à  t-ingt 
pas  de  la  jnaifon  qu'elle  fe  met  à  crier 
de  toute  fa  force  &  à  implorer  le  fc- 
çourç  de  la  juftice  contre  des  voleurs 
qiji  lui  emportent  fon  argenterie  & 
ù\  joyaux.  La  populace  s'attroupe  ; 
la  jeune  fille  dit   qu'elle  foupçonnè 
principalement  Aadri   qu'elle  a  vi| 
emreî'  deux  fois  dans  fa  chambre.  On 
fouille  dans  fes  paquets  ;  on  y  trouve 
les  colliers  &  les  ecuelles.  André  eft 
îinmobile  de  furprife.  Un  des  Archers  . 
qui  etoient  accourus  Tinfulte  &  le 
irappe  avec  violence  ;  André  furieux: 
s'élance  fur  ce  miférable ,  lui  arrache 
fon  ëpée  &  la  lui  plonge  dans  le  cœur. 
Mais  il  fuccombe  bientôt  fous  le  nom-f 
bre  :  on  le  charge  de  fers  ainfî  que  I^ 
plupart  de   fes  camarade^ ,  &  'l'Air 
cade  lo^envoye  par-devant  leTribui 
nal  de  Murcie.  ^  Les  prifonniers  fi;« 
^  rçnt  conduits  le  lendemain  d^n;  çef  t^ 


^  Ville  oîi  TAlcade  entra ,  triomphant,' 
>>à  là  tête  de  fes  Records.  Tous  les 
j^  Bohémiens ,  hommes  &  £emmcs ,  le 
»fuivoient  garottés  deux  à  deux  le' 
>>  long  d*une  grande  chaînet  Pour  que* 
»  la  populace  pût  diftinguer  le  meur-; 
»  trier ,  on  Tavoit  attaché  fur  un  mu-' 
»  let,  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains/ 
^  Ptécieufekwie  étoit  libre  :1e  charme 
»  de  fa  beauté  avoit  amolli  Tame  de  . 
f>  ces  barbares.  On  la  voyoit  fur  fa 
>>•  petite   haquenée  .  auprès  '  de    fon 
»^ amant,   abîméq^  dans  le  âéfefpoir^* 
M  &  les  yeux  inondés  de  pleurs.  La 
»  marche  étoit  fermée  par  un  peloton 
M  d'Archers    qui    faifoient  Tarrière- 
^»  garde ,  les  armes  hautes.  Ce  fpec- 
>>tacle  avoit  attiré  tous  les  habitans 
»  de  Murcie  r  ils  accouroient  en  foule 
»  pour  infulter  &  pour  maudire  Tàf- 
èîaflîn&fes  complices  ;  mais,  lorf-! 
%>  qu'ils  iettoient  les  yeux  fur.  la  jeune 
»  Bohémienne  ,  fur  ce  vifage  diyin- 
»  que  les  Archers  mêmes  n'avaient 
M  pu  regarder  fans  corinoître  la  pitié  ,' 
M  le    plus  tendre  intérêt  fuccédoit  à 
»>  l'indignation  :  les  fpeûateurs  tranf- 
>»  portés  combloient  Précimfz  d*élot 
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>>  gÇ?  9  &  donnpient  à  fes  camarad€«^. 
>)  «:  fur-tout  au  hd  André  ^  mille  té- 
»inoignage$  de  jnenyieillanfe.  te 
>>  bruit  de  la  grandie  he^ut^é  de  Précl^ufc 
n  parvint  bientôt  à  la  fetpme  dii  Sé- 
>">.pié.cbal  :  'ipipatii&nte  de  voir  çe«e 
»  jeune  uj^erveille,  eUç  obtint  defoij 
f>  njari  que  PrècUuf^  fêrpit  1^  feu|ç 
Vf  q.u'on  i}ç  menerpit  pas  ea  prifpj?; 
j^m^is  1^  |>auvre  4ndri  fut  plopgç* 

V  da;is  un  cachot ,  dont  Pabfepce  5ç. 
>?  (a  b^lle  Maîtreffe  aimni,enK>i]t  l'hor- 
»  rfiJiir;.&  robfcuriié,  JUkune  3obé- 
>>  iîiiep4?i!^*,  fviiyie  de*  fe  vrand'Mèrg  ^ 
>>fut  conduite  devant  la  Sén<échale;^ 
>>  On  n^  (çajMtoit  peindre  Téi^onive-, 
w  neçnent  8f  le  plaxfîr  de  c^ijie  Dameil 

V  à  la  vue  de  ce  bel  enfant  :  èHe  Tap-* 
>>  pelle;  elk  Tembraffe  ;  elle  fait  <fes 
^. wclamatijons  de  fujprUe  &C-de  joie  ^ 
vt  s'informe  de  fon  âge  ,  &  s'écrie  à 
»  .chaque  inftant  qu'elle  pr^nd  cette 
>j  charmante  créature  fous^fo  pr^tçc^ 
)i  tion.  Pricuuft^  pénétrée  de  recon?» 
»  njoiiTance  ^  fe  jette  aux  pieds  de 
)#fa  bienfaitrice  :  elle  prend  une 
»  de  fes  mains  qu'eUe  preffe  fur  foa 
^  çcçur  p  qii'ellç  arjrofe  de  fçs  Jaraies^ 


^qu^efle  i>aifç  -viRgt  fois  avet  d«s 
Mtranfpçrrç  df{.t«fi()^fib  dcmt.laSé** 
>>  néçh^Ie  étoîti  ..e»cbain(ée.  Heiireiix 
H  Ji^iniJAeJiu  çxpreifif^n^i  toiidiante 
Hiçft  pellg  d€  <'0«o»r.  C'eft  &ir  toa 
yiion  ^tte  PricUùfit  rëpanâ  wn  tor- 
9»  rent  <ie  ple^irs.  L'efpeif  de  Éawver 
«>ufte  vi^fi  cbère,  rouvre  Ç<hx  ameà 
}»:t£Hi>$  k5>  éknside  la  t¥connoèlEincte« 
)>  Arh  1  ^feda»v€^'s'«Cîi«-eHe  ,  en- 
jfcowag^  par  les  rareffcs  niuItU 
9t  pliéeS  de  la  Sé^échab  »  le  Bohé* 
)»  fsàtn  enchaîné  >n'eâ  point  coitpabie^. 
n  Le  foddiu:  <|u'ii  a  puni  a  ofé  le  fcap* 
jf  per  au  yifage.  3e  v^ous  conf^ure  par 
>#  ce  qiie  Vous  êtçs  ^  ^'obtenir  de 
»  MonSfeigneiir  le  Corrégidor  qu'il 
»  fufpende  te  châtiment  qœ  les  loix 
M  pf  oiiâncent  contre  le  poâuvtte  cén^ 
9  dri.  Si*v(nis  trouvez  quelques  char- 
te, mes  à  la  malheureufe^  profternée  à 
>»  vos.  .pieds  ^  qoHls  obtiennent  votre 
j»'jpitîé  npour  Ibi.  Geâ  mon  amant  t 
% àeSii'mxi  ^poux  !  Oiri  ^  c'eft .mon 
»  épou^s^,  quolquHl  n'ait  pa^  encore 
i»3^u  ^ona  ma^i  To^itte  la  troupe^ 
^iàcrifiera  ce  iqia'eUe  poâSède  pour 
^id&xswL  inoo^eor  .JsBdf^i.  Madamp  1 
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^  ma  Proteârice  !  Si  vous  fçavez  tt 
»que  C'Cft  que  1- amour;  fi  vous'  en 
9» avez  éprouvé  le  cHarme....  Oui, 
5»  vous  le  connoiflez*.*..  Je  vous  con- 
^  jure  par  votre  cfcer  époux  ,  d'à* 
M  voir  pitié  du  mien  :  fauvez-lui  la- 
y>  vie  ;  fauvezla-moi  :  je  vais  mourir 
M  défeipérée.  Tandis  que  Précieufc 
»  prononçoît  ces  paroles  entrécou^ 
M  pées  de  fanglots ,  elle  ne  laiffoit  paS' 
^  échapper  les  mains  de  la  Sénétbal6 
n  qu'elle  ferroit  avec  un  frémiffemént 
»  mêlé  de  crainte  &c  d*efpoir.  Ses 
y>  yeux  immobiles  cherchoient  à  lire 
»  le  deftin  iP André  dans  Icig  yeux  de 
^  fà  bienfaitrice,  La  •  Sénéchate  '  at- 
Mtendpîe  la  preffoit  d'ime  tnaioavec 
»  beaucoup;  d'afFe£^ion.  ^  Le  charme 
»  invincible  d'une  fi  belle  douleur  pé-» 
»nétioit  jufqu'au.  fond  de  (c^n  ame-;  • 
»  elle  fe  baiffe  pour  embraffer  Pri^ 
»cieufe:  elle  appuie.fpn  vifage  furce^ 
»  lui  de  '  la  jeune  Bohémienne î^  :& 
^  tâche  de,  calmer  fon/défefpoir  'pa« 
n  quelques  parokSconfolantesqu'eile 
wpeut  à  peine  prononcer.  Préciaifi 
»  profitant  de  ces  riiomens  d-ihtérêt  4 
pptiok  dé  nouveaiilsvSénéc^le:  de 


i»fe  fervîr,  en  faveur.  (F cendré,  de 
H  tout  le  pouvoit  qu'elle  avoit  fur 
»  refprit  de  (on  mari ,  lorfque  le  Cor- 
ff  régidor  entra.  Etonné  4e  U  beauté 
»  de  Précuufi  6c  du  tableau  que  )ui 
»  préfente  cette  fcùne'de  fentiment» 
'9f  il  s'arrête,  les  yeux  fixés  fur  fa  femme 
»  &  fur  la  jeune  Bohémienne  qui  pleu- 
»  roit  dans  fes  bras.  Précitufe  le  traîne 
>>  aux  pieds  3e  fon  Juge.  Ah  !  Sei^ 
>>gneur  ,  s'écrie  t-^Ue.,  je  demande 
»  1»  vie  de  mon  jeune  époux^  5'il  eft 
»  coupable,  que  fe  meure  pour  lui, 
$f  Sufpendez  au   moins  de   quelques 

»  jours...  Donnez-nous  le  temps 

f^Anârc  n'eft  pas  criminel....  il  nVfl: 
»  que  malheureux.  Le  Cqrrégidor 
»dans  l'admiration ,  fentoit  fon^ame 
>^  s'émouvoir  aux  plaintes  delà  jeune 
>^  Bohémienne..  Le  fon  de  fa  voix/ 
"m  (es  larmes ,  fa  beauté  fi  touchante  ,j 
«Tlui  arrachent  un  foiipir  de  tendreffe 
»&  de  pitié.  Il  détotirne  le  vifage 
^  pour  ne  pas  laiffer  appercevoic 
>>  quelque  marque  de  foiblefTe,  La 
i»  Vieille  ,  qui  avoit  fuivi  Pricieufc- 
»dans  l'appartement,  fe  tenoit  der 
jfbout  à  quelque  diftarice,  pâle,  \n% 


)»^erâite ,  la  tête  baâflee  U  fana  p#b« 
À  férer  une  paroie.  Elle  approche  en 
n  tremblant  ;  elle  prie  qu'on  daigne 
H  r^couter  ^  (es  y  eux  fe  portent  tour^ 
i^  à-tour  iîir  la  Sénéchale  »  far  Prim 
n  cHiife  Se  fur  le  Corrégidor  ^  qu'ello 
)^  regarde  k$   uns  après    ies  aiitrea* 
n  avec  «m  âir  d'égarement ,  de  ctainta 
ji^  &  de  )oie  :  elle  demande  qu'on  lui 
iK  permette  de  fortir,  St  revient  à  la 
M  bâte  ,  portant  un  coffre  quelle  te-^ 
j»  noit  d^  deux  maios.  Grâce,  ^ace^ 
n  Seigneur ,  s'écrie^-ette  en  fe  prof» 
j»  ternant  le  vifage- contre  terre.  C'eft 
n  mot  qui  fuis  coupable  ;  mais  je  vais 
:  »  tout  réparer  y  &  vous  me  pardon* 
».nerez ,  û  vos  entrailles  cootioiflent 
jyla  pitié.  Lé  Sénéch^,  fa  femme  6c 
^  8c  Précituji ,  ftupéfaits ,  immobiles  ^ 
I*  les  regards  fixés  fur  la  Bohémienne  ^ 
j»  attendent  ce  qu'elle  va  prononcer* 
n  Vbifà  ,   Monfeigneur  y  continue  la 
n  Vieille   en   balbutiant  ^   voilà    lesr 
n  oreirves  de  mon  crime.  Elle  ouvre 
n  fe  eoffre  ;  elle  en  retire  d'une  main 
»  tremblante  quelque    nippes   d'en* 
^  hnt.  Le  Sénéchal  fe  baifle  pour  les 
tr  examiner.  Un  billet  étoijt  wv^&m 


ah  troiiffcau.  Il  le' prend:  H  lit..,^ 
>^  rémotion  &  rétouttetxrent  Tempê^ 

,v^vt.»,diy^..  La  nature  aTrafche  du  fooâ 
^  de  4on  cceur  tm  cri  d^attendrifie^ 
1^  ment  &^  de  ;oie  t  si  toitibe  dans  lefe 
^bras  de  ia  femn^e^  ^n  tmrainaht 
M  Prickufi  ^  avec -lui ,  ïur  le  fein  de  {% 
^  mère.  Les  bras  exitrelacés ,  ils  Te 
»  ferreni  avec  amour.  On  n'entenA 
M  que  ces  noms,  entrecoupés  de  fou|» 
9>  pirs ,  dé  fatiglots  &  de  baifi^rs ,  j^â 
yifillt\ . . ma  dière  fille. .  •  «  Confiahtt...^ 
M  /»tf^^  mim . .  •  Ils  confondent  leurs  ler- 
1»  mes,leurs€aréffeis  Scieurs  tranfporfsç 
j>*teur  ame  «ft  accablée  fous  l'impref- 
nifion  de  cette  ivreffe  pure  &  deR> 
>f  cîeufe  9  dotit  la  nature  au  comblé 
9»  du  bonheur  peut  feule  Koiiholrrô  là 
yrtôuHTanÉeiK 

La  Vieille  étoit^à  genoux  au  iftK 
iièu  de.  la  falle,  les  main&  jointes  8t 
fondant  -en  larmes  ;  elfe  raconte  aûi 
Gorrégidor  les  circoi^ftancef  de  Ten- 
lèvement  de  fa  fille.  Le  SMéchàl  étoit 
à  Madrid  avec  fa  femme.  La  Vieille 
frappée  de  la  beauté  de  cet  enfant 
•épioit  depuis  ûk  mois  roccafioti  de 

«  V j 
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V.çrifaifif  félon  la  coutume  des  Bôfié*'' 
miens  qui,pour  acbâlanderleur  troupe, 
dérobent  tous  les  beaux  enfans  dont 
ils  peuvent  s'emparer ••  Elle  trouva, 
jnoy  en  de  Técartcr  o^n  peu  de  fa  gouver- 
nante, ûxr  le  foir  ,àu  for  tir  d'une  Eglife*, 
Se, Temportatoutâ  coup  dans  la  cam*- 
pagne  où  elle  fe  hâta  de  la  dépouiller 
&  d^enfermer  fes  Irardes  dans  le  cof- 
fre qu'elle  venoit  d'ouvrir,  éti  guettées 
xi'un.  billet  qui  refe^moit  le  nom  de 
i-erifant  &  le  jour  dé  fa  difparitio». 
^  ce  récit,  leCorrégidor  fait  éclater  fan 
indignation  :  mais  Pr^cie2{/^  lui  demande 
la  grâce  de  la  Vieille  d'une  manière  fi 
touchante  qu'il  ne  peut  k  lui  refuftr, 
JElIe  lui  déclare  en  même  temps  que 
-celui  qu'il  ne  .regardoit  que  comme 
un  vil  Bohémiejl ,  un  meurtrier ,  eft 
innocent ,  qu'il  s'appelle  Dom  Juan 
Je  Carcamo  ^  &c  qti^il  a  facrifîé  pour 
«lie  fa  naiflance  &  fa  fortune.  Le 
Sénéchal  &  fa  femme  ne  revenoient 
point  d#  leur  furprife  ;J1^  s'intéref- 
îent  malgré,  eux  au  fort  de  ce.  mal- 
heureux jeune  homme  , .  &  ils  ap- 
prennent avec  im  nouveau  plaifir  que 
la  fageffe  ôc.  la  y^tixx  ^^  PricUnfc  Ta* 
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voient  toujours  retenue  dans  les  bor- 
nes dudevoir.  La  Sénéchale  preffe  font 
mari  d'aller  donner  fes  ordres  pour 
délivrer  le  Chevalier:  il  répond  qv'il 
va  le  voir  auffitôt ,  maïs  qu'il  fiiut  pro- 
curer à  la  mère  d^  Confiance  le  plaiiïr 
de  la  furprife  de  Dôm  Juan.  Il  vbu- 
loit  leur  cacher  fon  deffein  4|ui  étoît 
d'éprouver  le  courage  du  Chevalier  ^ 
&  cje  lui  donner  alfez  d'inquiétude 
pour"  le  punir  de  fes  fredaines.  Il  volé 
à  la  prifon ,  interroge  Dom  Juan  avec 
févérité ,  lui  ordonne  de  fe  préparer 
à  lamort ,  &  lui  annonce  que  la  jeune 
Bohémienne  qui  Ta  accompagnée  ^ 
demande  à  l'ép^oufer  avant  qu'il  meure. 
André  accepte  la  propofition  avec 
tranfport ,  &  le  Sénéchal  va  rendre 
compté  à  fa  femme  &  à  fa  fille  de  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  la  prrfôn.  Pre* 
cieufe  nepouvoit  contenir  fes  larmes; 
la  fituationf  de  Dom  Juan  ,  fon  cou- 
rage ,  la  vérité  de  fon  amour,  la  met- 
toient  hprs  d'elle-même.  Sa  mère  em- 
ployé tout  pour  la^  confoler,  &  lé 
Sénéchal  leur  promît  de  les  mener  à 
la  prifon  fur  la  fin  du  jour.  »  Dès 
»qiie  le  Corrégidor  futforti  de  la 
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ft  maifon  .criminelle  ^  le  Concierge 
»  defcendit  au  cachot  de  Dom  Juan 
n  pour  le  conduire  dans  une  grande 
n  lalle  ^  oh  Ton  «voit  commandé  dç 
$^  hii  pjrocurer  queloues  doucçnrs. 
»  Dom  Juan  y  monte  les  pieds  &  les 
)>  mains  libres  ,  mais  encore  ceint 
^  d'une^^haîne  de  fer.  Il  s'ailied  au« 
>»  près  aune  table ,  la  tête  appuyée 
n  fur  une  main ,  &c  abîmé  dans  unç 
p  confuiion  d'idées  qui  ne  lui  préfen- 
»  toit  aucun  objet  déterminé.  On  ne 
»  lui  donna  pas  le  ten^s  de  débrouiU 
^ler  ce  cahos.  Il  entend  ouvrir  la 
M  poite  de  la  falle  ,  &  il  voit  entrer 
»  un  Prêtre  qui  s'avance  vers  lni.avec 
»  une  douce  gravité.  Ce  bon  Ecclé- 
}f  fiaftique  venoit  confoler  le  Priion* 
^nier.  U  entretint  Dom  Juan  dç 
>»tout  ce  qui  pouvoit  renwttre  le 
>»  calme  dans  fon  ame.  U  lui  pr^fenta 
^  Tunique  objet  de  confolation  qui 
y>  puiile  refter  à  la  plupart  des  hom« 
»  mes ,  lorfqu'ils  font  au  comble  du 
)»  malheur  y  le  fecours  de  la  Reli* 
)»  gion;  &,  fans  détruire  les  efpéran** 
»  ces  qvC  André  pou  voit  avoir  fur  Tii* 
p  fue  d^  fon  affaire  ^  ii  f^ut^  en>par<t 
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il  lant  à  fon  imagination ,  le  préparer 
i^  à  tout  fivènemeiit.  La  Sénéchale  ce* 
»  pendant  preflbit  foa^mari  de  mettre 
»  fin  aux  cruelles  douleurs  de  Dont 
»  Juan ,  que  le  Corrégidor  trouvoit 
»  à  propos  de  laifler  quelç[ue  temps 
#»  dans  cette  perplexité.  H^ricieujc  joi- 
»»gnit Tes  inflances  à  celles  de  fa  mère^ 
-  nie  Sénéchal  défarmé,  morne  en  ca« 
«rofle  avec  fa  iemm^  &C  fa  fille  qui 
éf  portoit  encore  fes  habits  de  Bohé- 
^  mienne.  Ils  arrivent  à  la  priibn«  Le 
>»  Prêtre  entretenoit  Dom  Juan  avec 
^beaucoup  de  chaleur,  lorsqu'ils  en* 
H  trèrent^  Qu'on  fe  repréfente  ce  ta* 
h  bleau.  PrécimfezppQtçQit  fon  amant 
n  chargé  de   chaînes  ,  &  dans  Pé« 
»  quipage  du  plas  vil  criminel  :  elle 
ph(e  jette  dans  les  bras  de  fa  mère 
n  en  pouffstnt  un   grand  cri  ^  qui  fut 
»  fuivi  d'un  torrent  de  larmes.  Don> 
»  Juan^qm  avoit  tourne  la  tête  ,  fle- 
ftf  mpure  d'abord  infmobile  de  plaifir  ^ 
»  de  honte  &c  de  défefpoir.  U  fort  de 
»  cet  état  d'anéantifTement,  pour  fe 
»  précipiter  aux  pieds  de  fa  maîtrefle^  - 
w  II  eâfaye  en  vain  de  lui  parler  :  fa 
!►  iai^ieie  refuie  à  U  violence  de  fs| 
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»  fituation  :  il  ne  s'exprime  que  par 
99  des  pleurs  &t  des  gémifTemens.  Le 
»  Prêtre  interdit  lève  les  mains  au 
%>  Ciel.  Approchez ,  mon  Père ,  lui 
»dit  le  Corrégidor.  Ce  Bohémien  & 
>f  cette  jeune  fille  veulent  s'époufer. 
»  Vous  pouvez  les  marier  en  ma  pré- 
»  fence.  Ces  paroles  portèrent  dans 
>>  le  cœur  de  Dom  Juan  une  impref- 
»  fion  de  joie  dont  la  perfpe&ive  hor- 
»  rible  de  fa  deftinée  ne  pouvoit  dé- 
»  truire  le  charme.  Un  tremblement 
»  univerfel  agite  tous  fes  membres.  Il 
»  prend  la  main  de  fa  Maîtreffe,  qu'il 
»  avance  avec  la  fienne  vers  le  Prê- 
>>  tre  ^ui  va  les  unir.  .Ah  !  Seigneur  , 
»  s*écrie  Précieufc ,  en  jettant  un  de 
>>  fes  bras  au  cou  de  fon  père ,  6c  prête 
>>à  fuccomber  à  l'état  déplorable  oit 
h  elle  voit  fon  amaiit ,  voulez* vous 
>f  qu'il  expire  à^  vos  pieds  ?  C'en  eft 
»affez,  dit  le  Corrégidor  attendri. 
^  Levez- vous,  André:  non ,  Seigneur, 
»  interrompt  Dom  Juan  ;  je  veux 
»  recevoir  à  genoux  l'unique  faveur 
»  qui  puiffe  adoucir  l'amertume  -de 
>>  ma  mort.  Levez- vous  Dom  Juan  d€ 
>»  Carcamo  ^   continue    le   Sénéchal^ 
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h  jindré  fréipît  d'entendre  prononcer 
3f  fon  nom.  Il  fe  lève  avec  un  mouve» 
»  ment  de  fiireur.  Malheureufe  !  Qu'af- 
»  tu  fait, /dit- il  à  Confiance?  Que  né 
*>  me  laiffois-tu  mourir  inconnu  ?  Se 
M  peut-il  que  fa  foibleffe  vienne  cou- 
>>  vrir  ma  maifoQ  d'opprobre  6c  d'in- 
»  fâmie  ?  N'éloit-ce  '  pas  affez  d'avoir 
»  à  pleurer  ta  perte  ?  Faut-il  que  je 
»  pleure  encore  le  déshonneur  d'un 
»  père  à  qui  je  vais  donner  la  mort  ? 
»  Oui ,  Seigneur ,  pourfuit-il  en  s'a- 
>»  dreffant  au  Sénéchal  :  je  fuis  l'in* 
j>  fortuné  Dom  Juan  de  Carcamo  ;  &C 
>>  fi  Précieufe  vous  a  raconté  les  fuî- 
»>  tes  fûneftes  d'iin  déguifement  que  ft 
»  beauté  &  la  violence  de  mon  amour 
>f  doivent' jtiftifier  à  vos  yeux  ,  vous 
»  aurez  fans  doute  appris  que  je  n*aî 
s»  Vieil  fait  d'indîgne  de  ma.rîaiffance..,. 
^  Cet  horrible  fecrèt ,  elle  vous  l'a 
>i  donc     dévoilé  \  ....  La    Sénéchale 
»  trarifportee  de  la  bonne  mine ,  dti 
»  nobte. orgueil  &  de  la  paflîon  de 
*»  Dom  Juan  ^  ne  peut  plus  contenir 
»  les  mouvemens  dont  elle  eft  agitée! 
»  Ah  !  mon  fils  !  mon  cher  fils  !*s'écria* 
D  t-elle  en  fe  précipitant  fur  le  Che- 
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>>  valier  !  que  l'excès  de  la  joie  fuc-^ 
»  cède  dans  ton  ame  au'k  toiirméxis 
»  affreux  qui  la  déchirent/Ke^onnoik^ 
»dans   U  chère  Précieufe  trn  ûlle  6é 
»  celle  dii  Corrégidor;  Le  Sénéchal  tut 
»  tend  auili-tôt  les  bras  &  rarrachd 
»  de  ceux  de  fa  femme  pourTembraf- 
»  fer  étroitement.   Oui  ^  Chevalier  ^ 
*>  je  veux  être  ton  père^  dit  le  Cor- 
»  régidor    ea    fondant    en    larmes; 
»  Confiante  de  McneJ/es  fera  Fépoufe 
>>  de  Pom  Juan  de  Carcamo.  Tu  n'as 
>>  que   trop    espié    ta  faute ,  û  ?oïi 
M  peut  donner  ce  nom  à  l'emporte* 
»ment  de  Thoiineiir  outragé.  Don! 
^  Juan  ne  fe  <:onnoifl59it  plus.  Tant 
»  de  commotions  réitérées  Tavoienf 
y>  plongé  dans  unç  efpèce  de  délire. 
»  II.  embraiTe  cent  fois  le  Sénéchal  âe^ 
H  fa  femme  9  avec  des  mouvemetis 
H  qui  approchbient  de  la  folie  ;&  lâ 
s»  vivacité  de  (ts  tranfports   n'étoit 
Ininterrompue  qiie   pour  jettèr  ivii 
»  Confiance  des  regards  enflâmes^  Sc 
»  où  rivrefl«  de  la  joie  veneit  fe  con- 
H  fondre  avec  Texpreffion  de  Tamour 
p  le  plus  tendre  &  le  plus  paffionné  >»y 
.    Oa  raconte  au  Chevaliar  tous  les 
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détails  de  Taventure  de  Pricicufe ,  6c 
?on  envoyé  demander  à  fon  père  ion 
confentement  pour  le  mariage  des 
deux  Amans  ;.  il  y  aflîfte  lui-même  ; 
on  donne  la  Kberté  à  tous  les  fiohé**^ 
miens  ;  enâti,  la  mère  de  cette  aboQii-* 
nalple  fille  qui  avoit  été  caufe  de  leur 
défaftre  ,  vint  elle-même  annoncer  à 
l'Alcade  de  Murcie  que  le  prétend^ 
vol  d^ André  étoïl  une  fable  de  la  com-. 
pofition  d*f ne  fçmfne  enj^reur. 

Je  ne  connois  point  d'ouvrage  de 
fe  g^nr$^  Ajonfieiu*,  oiiii  règne  plt^ 
d'intérêt ,  plus  de  variété  ô{  d'inven-. 
tion  que  dans  cette  Nouvelle  de  Cet'^, 
vantés.  On  y  retrouve  toute  la  fécon- 
dité,  tout  le  génie  de  cecéièbreRomaiM 
cier.  La  traduâion  eft  prefque  par-- 
tout  élégante  &  foignée.  On  ne  fçau« 
roit  trop  recommander  à  l'homme 
de  lettres  à  qui  nous  en  fommes  rede- 
vables, de  nous  donner  la  iuite  de 
ces  Aaecdotes ,  fi ,  comme  il  y  h  bien 
4e  l'apparence,  elle;s  ne  font  point 
inférieures  à  celle  que  je  viens  de  vous 
faire  connoître.  Il  rend  Juftice  dans  fa 
Préface  à  plufieurs  Ecrivains  c^ui  fe 
font  diûirigués  dans  làmême  carrière^ 
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&  particulièrement  à  M.  d' Arnaud ^  ^ 
qui  le  talent  de  peindre  fortement  les 
paf&ons ,  afTûre  pour  tous  les  temps 
le  fufFrage  des  âmes  fenfibles. 

Je  fuis,  &c*  *    . 

A  Paris  ce  io  Septembre  lyy^é 
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^£loge  de  Michel  de  Montagne^  qui  âS 
remporté  le  Pri±  d^ Éloquence  à  ÛAca'* 
demie   de  Bordeaux  en  iy'J4.  Par 

'  ,  Mk  CAhbé  Talbçrt  de  P Académie  de 
Befançon^  Chanoine  en  ViUufire  Eglife 
Métropolitaine  dé  là  même  Ville  ,. 
Prédicateur  du  Roi^  Un  Volume  in-^ 
IX  de  14S  pages.  ^  Londres  y&  Je 
trouve  à  Paris  chei  Moutard  Libraire 
de  la  Reine  rue  du  Hurepoix.  Prix 
§  livre  4  fols. 

J^^AuTEURde  cet  I^loge  vous  eft 
fcft  déjà  connu ,  Monfîeur ,  par  plur 


ifieurs  écrits  dont  je  vpus  aï  rendu 
coçvpte ,  &  qui  ont  du  vous  donner 
une  idée  très-avantàgeufe  de  fon  goûç 
&  de  fes  talens  pour  la  Littérature 
&  rÉIoquence,  Cet  Eloge  *dc  Mon-m 
iagnc  eft  entièrement  fondé  fur  les 
ouvrages  de  cet  auteur  illuftre.  M* 
rÂbbé  talberf  h  confidére  d'abord! 
comme  Ecrivain  fupérieur  &  notre 
premier-Maître  dans  TArt  d'éc/ire  } 
il  le  préfente  enfuite  comme  Philo- 
fophe,  6c  celui,  cjui,  avant  Ja  re- 
nàiflance  des  lumières ,  ait  eu  les  idée$ 
les  plus  faines  fur  la  Morale. 

L'Orateur  obferve  que  la  Poëfié 
refpire  dans  tous  les  écrits  de  Monta^x^ 
Çnc ,  ôc  que  c'eft  elle  qui  donne  à  font 
ftyle  le  mouvement,  l'élévation,  I9 
vigueur,  ces  tours  libres,  ces  ex- 
prefîtons  hardies,  ce  langage  animé 
qui  vit  de  figures  &  d^images.  »Tranf- 
»  porté,  dit  il ,  jufqu'à  Venthoufiafme 
>»  par  le  preftîge  de  la»  Poëfie ,  Mon-' 
v^  tagnc  n  en  parle  qu^en  Poëte  :  fi  on 
>»  l^en  croit ,  elle  ne  pratique  pas  no* 
v>  trc  jugement  ^  elle  le  ravit  &  le  ravage^ 
^  Perfoane  n'a  mieux  fenti  qu'elle  eft 
M  M  langue  naturelle  du  Génie  ^  I^ 
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i}  foufce  vive  des  grandes  beautés. 
i»Si  elle  agiffoit  fur  lui  avec  tant  d'em- 
^  pire,  Il  elle  avoit  le  pouvoir  de  rer 
>»  itïùet ,  dé  boûleverfer  fon  ame  j 
»»  c'eft  que  dans  fon  fein  étoit  allume 
>>  le  feu  divin  qui  fait  les  Poètes,  Dans 
1^  quelle  ligne*  de  fon  .livre  ne  le  voit- 
>>  on  pas  éclater  ?  Laifle-t-il  repofer  uii 
H  moment  cette  imagination  pittoref^ 
^  que ,  qui  s'imprime  profondément 
H  lés  objets ,  &c  leur  donne ,  dans  fes 
H  tableaux ,  la  couleur,  la  conMance 
H  &  la  vie  ;  cette  brûlante  aâivité  ^ 
^  qui  anime  toutes  les  parties  dii  ftylc, 
>>  qui  étend  l'intérêt  fur  tous  les  dé- 
M  tails?  Dans  fes  comparaifons,  égale- 
»  ment  ingénieufes  &  juâes  ,  dans  fè^, 
»  fréquentes  métaphores ,  c'eft  la  na- 
H  ture  entière  qu'il  appelle  au  fe* 
^  cours  de  la  penfée  :  ineftimable  ref- 
^fource,  dont  il  faudroit  lui  repro* 
»"cher  l'abus ,  f  Tpn  pouvoit  lui  re- 
1^  procher  de  plaire  ;  reffource  effen- 
^  tielle  à  tout  Ecrivain  qui  penfe  for- 
H  tement,  &qui  veutfuppléerà  l'infé- 
if  condité  de  notre  Langue  >NL'Orateur 
montre  combien  Montagne  a  fçu  mai- 
«  trifer  la  ûenne.  h  La  Langue ,  con« 


i^  tînue-t-il ,  eft  roiiiours  aflez  lierveufe 
»  pour  celui  qui  penle  faiblement;. 
»  mais  le  grand  Ecrivain  ne  la  trouve 
njamais  lii  aflez  forte  ^  ni  afTez  rapid^: 
n  eft-il  donc  étonnant  que  Montagne  ^ 
n  à  qui  la  Langue  Romaine  étoit  û 
)*  femiliere ,  ait  fenti  plier  la  nôtre. 
»  fous  le  pdids  lie  fes  penfées,  quV 
^  ait  écrit  c^dUfuccomhc  à  unt  puif^, 
y^fantt  conuption  ,  qiUtlU  languit  fous, 
^  vous  &  ficchit  p.  vous  alU\  ttndu^  & 
>>  que  j  pour  èttrnifir  fon  livre  ^  il  ttût^ 
y>  fallu  commettre   à  un   langage  plus 
v^  ferme.  Mais  il  eft  donné  au  Génie 
»  d*ennobiir  ,y  de  transformer  ^   de^ 
»  créer,  Prefle  par  la  vigueur  de  fes 
Midées*,  il  s'agite,  &^  fait  de«  efiForts 
»»  pour  les  enfanter  (bus   des  traits 
»  mâles ,  pour,  les  vêtir  d'expreflions 
M  auffî  br&lantes  qu'elles.  La  Langue 
j^  Françoiife  eft  une  argile  molle ,  qui 
^  prend  de  la  folidité  félon  le  degré 
v^  de'  chaleur  qu'on  lui  communique  : 
^  jamais  on  n'e^rça  fur  elle  autant 
»  d'autorité  ^ue  Montagne  ;  perfonne 
H  ne  la  rendit  plus  obéiflantie  à  toutes 
H  les    paflî'ons.  de  Tame  :  il  établit 
n  approuva  cette  maxime  :  qu'on  peut 
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M  reprichir,  non  en  rinnpvant ,  mû%. 
^ia  rcmpliffam  de  plu$  rîgoùnu^c  Ji^'^, 
»  vices ,  $•  lui  apprenant  des  mo,uyeme^$^ 
»  inaccoutumés.  En  ^fFet ,  cette  L^giie 
♦>  bornée^  timide?,  fans  inverfion$  , 
>  fiirchargée  de  membres  inutiles  ^ 
»  devient  tout-à-coup,  dans  les  éçrit$. 
>>^e  Montagne  ,  une  Lgngue  fçeonde ,, 
»  audacieufe,  variée  /capable  de  pré- 
wcifioi>.  Quel  art  n'atril  point  d'ert. 
ff  faire  valoir  ,  d'en  multiplier  le^- 
f>  avantages,  d*y  découvrir  ces  ref- 
^  fources  cachées  qui  ne  fe  mani- 
nfeftent  qju*aux  eiprits  du  premier 
p>  ordre  ,  comme  les  veines  du  mar- 
i>  bre  ne  peuvent  .faillir  qu^  Cous  I9. 
H  main  robufte  qui  le  polit  &  le  fati- 
$f  gue.  Ceft  au  Génie  à  fe  compofer  ua 
1^  idiome  ;  Montagne  $'en  fit  un  ,  mai?. 
n  ce  ne  fut  point  au  hafard  ,  &  il  prif 
p}  pour  bafe  un  excellent  principe  ; 
1^  rendre  la  penfée  lui  parut  Je  premier 
H  but  de  l'Ecrivain.  L'eipritdoit  donc 
#t  commander  à  Pexpreffion,  comme 
^le  maître  à  l*êfclave.  D'après  cettç 
0  maxime  ,  Montagne  s'attache  à  fub- 
Hjuguer  ^a  Langue  pour  l'enrichir  ; 
p  tantôt  il  retend  par  l'analogie  ,  .ea 

»  lui 
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Wluî  reftituant  des  membres  quldoivent 
»  lui  appartenir  ;  tantôt  il  la  rend  plus 
♦>  précife  par  Tunion  des  mots  ;  quel- 
le quefois  il  tranfporte  Texpreiflion  ^ 
»>  un  autre  fens ,  ou  la  naturalife  fi 
»  elle  eft  étrangère  :  il  ne  craint  pas 
H  de  la  choifir  dans  le  langage  de  fa 
>>  Province,  qu'il  érige  en  dialefte^ 
»  iorfque  fes  mots  font  dignes  d'adop- 
Htion.  Si  une  expreflion  eft  nécef- 
w faire  ,  fi  elle,  eft  forte  ,  peu  luiim- 
»  porte  ;  fa  fource  lui  manque-t-elle  } 
^  Il  ofera  la  créer.  Ceft  ainfi  que  TAr- 
y^  tifte  fupérieur  qui ,  pour  rendre  fon 
»  travail  plus  fini,  a  befoin  d'un  inf- 
»  trumentaouveau,  l'invente  quelque- 
»  fois  &  le  fabrique  lui-même  ». 

On  ne  doit  chercher,  dans  les  écrits 
de  Montagne ,  ni  l'efprit  d'anàlyfe  , 
ni  une  conftante  régularité  ,  difficile 
à  concilier  avec  l'ardeur  d'imagina- 
tion ,  l'abondance  des  idées  ,  &  la 
manière  libre  &  indépendante  qui  ca- 
raftérifoientcet  Ecrivain.  »  Aifément, 
»  dit  M.  l'Abbé  Talbcrt^  on  pardonne  à 
f>  Montagne  de  perdre  de  vue  les  ti- 
fy  très  de  fes  Chapitres  ,  &  les  fu- 
V  jets  qu'il  ainnonce  :  ceux  qu'il  traite 
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♦>  paroîflent  toujours  les  mieux  choîfisj 
♦>  parce  que  l'intérêt  naît  de  fa  plume, 
»  &  non  des  objets  difcutés.  Ne  crai- 
^>  gnons  pas  de  raflïircr,  ce  n*étoît 
»pas  fans  Hdefféin  qu'il  fe  livroh  à 
»  cette  manière  ;  elle  ténoit  au  ton  de 
H  familiarité  qtf  il  s'éroit  prefcrit ,  foit 
»  pour  attacher  fori  Leôeur,  foit  pour 
»  fe  ménager  le  droit  de  tout  dire. 
j>  Ce  n'eft  point  un  livre  qu'il  paroît 
>>  compôfer;  on  croifoit  qu'il  ne  veut 
j»  que  fe  rendre  compte  à  lui-même. 
>»  Jamais  on'  n^éut  moins  l'air  d'inl* 
W  truire  en  donnant  les  plus  impor- 
étantes  leçons;  jamais  ftyle  n'imita 
>>  niieux  celui  de  la  fociété ,  &  ne  ré- 
»  pondit  plus  parfditement  au  but  de 
I»  fon  auteur.  Il  n'enfeigr^  point,  il 
t>converfe  ;  une  morale  riante  eft 
»  dans  fes  difcours  un  fruit  caché  fiaus 
>èdes  fkurs  ;  il  déride  le  S^oïcifme 
î»  même,  &  donne  à  Zinon  les  traits 
n  d^Epicurc.  Tantôt  ,  aflfaifonnant  U 
M  raifon  de  Séneque  du  fel  à^ Horace  & 
»  de  Plauu  ,  il  appelle  les  jeux ,  les 
^  grâces,  la  folie  même  au  fecours  dç 
H  la  fageffe.  De4à ,  cette  franchifç 
n  d'expreiliQh ,  qui  fe  livre  fanu  con^ 
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ji  tralnte  à  toute  fon  énergie  ;  cette 
>|ronie  piquaate,  ces  narrations  qui 
^  attachent  ;  en  un  mot ,  ce  talent  de 
^>  mettre  tes  plus  hauts  préceptes  à 
^  la  portée  de  Thonuiie  frivole ,  de 
>  \ui  donner  la  lumière  lorfqu'il  ne 
>»  cherche  que  le  plaiûr ,  de  lui  tendre 
»d'aitnables  pièges  pour  le  rendre 
p  heureux  &  lage  », 

Dans  la  feconde  Partie  de  fon  dif- 
côurs  ,  rOrateur,  en  célébrant  Mon^ 
fagne  comme    Philofophe,  prévient 
que  les  éloges  quM  lui  accorde  9  ne 
doivent  point  retomber. fur  ces  hom- 
mes fuperHciels  &c  hardis ,  qui  parmi 
xîous  s'érigçnt  modeftementen  Sages  , 
.   déshonorent  la  raifon  dont  ils  ie  di^ 
leiit  les  dépofitaires  &  les  oracles  » 
*&  ne  fotit  tout  au  plus  que  les  Mi^ 
jmes   de   la    vraie    Philofopbie,   En 
-train   ont-ils    prétendu   aggréger   à 
Jeur  fedle  ce  Penfeur  célèbre  ?  Il  fuf* 
iît  de  jetter  un  coup-d'œil  fur  Tana- 
lyfc  que  trace  de  fa  Philofophie  M. 
l'Abbé  Talbcn  ,  pour  s'appercevoir 
que  9  il  Montagne  eut  vécu  de  nos 
|ourS',  il  n'eût  été  rien  moins  qu'un 
£ncyclopidkle«  U  prétend  que ,  dant 
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fa  marche  irrégulière  &  au  milieu  de 
fes  digreffions,  le  Philofo|)he  Bor- 
delois  a  un  fyftême  fuivi ,  &  un  but 
vers  lequel  il  ne  cefle  de  tendre  :  dé- 
couvrir à  l'homme  toutes  les  erreurs 
pour  le  rappellera  la  Nature  ;  lui  ap<- 
prendre  à  n'être  trompé  ni  par  les  au- 
tres ,  ni  par  lui  même ,  ni  par  Tigno- 
rance  ,  ni  par  les  faufles  lumières 
plus  dangereufes  encore  ;  lui  enfei- 
gner  Tart  de  jouir  &  de  foufFrir ,  de 
goûter  la  vie  &  d'y  renoncer  :  tel 
étoit  le  plan  des  travaux  de  Montagne, 
&  tel  eft  l'abrégé  de  fes  leçons. 

Ceft  au  genre  humain  que  Me)«- 
fagnc  veut  être  utile ,  &  ,  dans  cette 
vue ,  il  établit  cette  morale  univer- 
felle ,  cette  Philofophie  populaire , 
que  toutes  les  conditions  peuvent 
adopter.  >^  11  a  reconnu  que  l'homme 
»  n'eft  malheureux  que  parce  qu'il  fe 
»  fuit  &  cherche  la  paix  hors  de  lui- 
»  même  :  nous  nefommês  jamais  chc[ 
»  nous^  dit-il ,  nousjommcs  toujours  au^ 
^>  dclL  On  exifte  dans  l'avenir,  &  l'on 
^  renonce  au  préfenc  ;  fi  on  le  faifit , 
D  c'eft  d'une  manière  inquiète,  ra* 
lapide,  diftraite. Tantôt  la.vioUnce 
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%des  paffions ,,  tantôt  rindifcrétion* 
>i^de  la  jouiflance anéantit  le  bonheur: 
>*  fou  vent  ce  font  des  biens  d'opinions 
vqui  nous  arrachent  aux  véritables. 
n  Nous  abandonnons  aux  animaux  des^ 
»  biens  effintids  &  palpabUs^  pour 
>>  nous  réferver  des  avantages  imagi'» 
H  noires  ,  fantajiiqucs ,  futurs  &  abftns  ; 
»  c'eft  le  jouir  y  ^  non  le  pojfèier  ^  qui 
»  nous  rend  heureux.  Il  eft  des  hommes 
>>  qui  goûtent  le  plaiiîr  comme  le  fom- 
»meil,  fans  le  fentir,  fans  le  con- 
>i  noître  :  en  un  mot ,  fi  les  biens  na- 
Hturels.  ne"  nous  fatisfont  pas,  c'eft 
M  que  nous  les  faijijjons  d*une  prife  ma'* 
>>  lade  &  déréglée  ,  &  que  Ûkommt  efti-- 
^,mant  que  cefoîtparle  vice  de  ces  cho» 
v>fes^  ne  voit  pas  que  (^ejlparlejien  »• 

Les-avantages  que  le  Philophe  pré- 
conife ,  font  ceux  qui  ne  font  point 
de  notre  inftitution  5  la  pofTeflion  de 
nous-mêmes  9  le  fuffrage  de  notre  conf« 
cience  &  de  nos  femblables ,  le  cou- 
rage dans  les  douleurs ,  la  modéra- 
tion dans  les  plaifirs«  Il  faut  ^  dit*  il; 
lighement  coultr  le  monde  &  le  glif^ 
fer ,  non  pas,  t enfoncer  ;  la  volupté  même 
jefi  douloureufe  dans  fa  profondeur^  £a 
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parcourant  les  plus  célèbres  cxempîel^ 
de  foibleffe  &  de  courage ,  il  en  tire 
ces  utiles  conféquences  :  que  la  dou- 
leur nt  tient  en  nous  qt! autant  de  place 
fue  nous  lui  enfaifons  ;  que  nous  don- 
nons aux  chofes  couUur  ^faveur;  qu'en 
un  mo^  y  tout  ce  qui  nous  affefte  cft 
femblable  à  nos  vêtemens  qui  nous 
échauffent ,  non  de  leur  chaleur^  mais 
de  la  nôtre. 

Toujours  plein  du  courageux  pro- 
jet de  déclarer  une  guerre  univer* 
felle  à  Topinion ,  Montagne  parcourt 
la  bifarre  variété  des  mœurs ,  dei 
principes  ,  des  loix  ^  il  foupçcnnè 
4  chaque  pas  que  l'ouvrage  de  Thommé 
eft  fouv^nt  imputé  à  la  Nature.  De-^ 
là  le  fage  Pirrkonifme  qn^il  adopte  » 
pour  marcher  à  la  vérité  pair  lè  doute , 
ou  du  moins  pour  prévenir  Terreur, 
à  laquelle  conduit  la  fauffe  fcience. 
En  fuivant  Timmenfe  chaîne  des  abus, 
fesyeux  s'arrêtent  fur  le  régime  de  l'é- 
ducation, tcj  au  fimple  expofé  dfc  fcs 
principes  fur  cette  matière ,  il  eft  aifé 
de  s'appercevoir  que  ks  obfervaîions 
^  fes  vues  de  réforme  ont  fervi  de 
^  bafe  aux  nombreux  Traités  fur  Tédi^ 
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cation  qui  nous  ont  été  doniiésdepm»^ 
i>  Que  les  Interprêtes  ,  les  Réforma*' 
«  leurs  y  les  Auteurs  des  loix,  s*écrie 
»  rOrateur  ,  viennent  à  leur  tour 
»  s'inilruire  dans  les  Effais  y  61  qu'ilt 
V  Tachent  que  ce  Philolophe  eft  auflt 
M  !eur  maître.  Tout  ce  qui  tient  à  la 
»  légiflation,.à  Tordre  publie  &  fo- 
Hcial,  Montagns  va  lé  discuter  fur 
»  les  principes  d'une  Philôlophie  auffi. 
fi  éclairée  que  bienfaifante.  Déjà  il 
^  dénonce  au  Tribunal  de  réquité 
i>  toutes  ces  reiTuurces,  ouvertes  à 
n  la  chicane ,  pour  égarer  la  loi  &  le 
»  )uge.  II  n'épargne  ni  ces  abus  qui 
î»  mettent  tn  tn^c  la  raifort  mémt .,  & 
,  h  donnent  aux  loix  cours' de  marchandé 
0  dife  y  ni  cette  révoltante  contradkN 
wtiôti  de  nos  moeurs,  qui  oppôfe  à 
n  la  voix  du  Légiflateur  celle  de  Va* 
»  pinion  Sç  de  t'ufage ,  ni  tout  ce  vafie 
»  &c  obfcur  édifice  '  de  Tordre  judi- 
»  daire,  trlftè  efFott  de  Tefprit  h\x^ 
>»inain  qui  <s'égare  dansfes  travaux .j 
ff  comme  le  ver  â  Joie  s^ernharaffe  en  fi 
H  tournant  pour  former  fon  tiffu ,  âl 
]»s^étouffe  dans  fon  propre  ouvrage. 
M  Quel  ejl ,  demandent- il ,  U  m^UUm 
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w régime  Jtunt  Nation?  Celui  fous  h^ 
If  qutl  dit  ^t{l  maintenue.  Il  voudroic 
»»des  loix  ûmples  &   d'une  exécu- 
>»  tion  facile  ,  aflez  foupjes  pour  fe 
n  prêter  au  temps,  qui  fe  livrent,  tantôlr 
nk  toute  leur  aâivîté,  tantôt  à  ua 
n  fage  fommeil  ;  des  loix  à  qui  Ton  ne 
>»  fafle  vouloir  que  ce  quelles  peuvent  ^ 
»  &  qui  ne  foient  pas  enfin  auffi  atro* 
»ces  que  les  crimes....  Avec  quelle 
»  force  fur- tout,  quelle  éloquente  în- 
»dignation    s*élève-t-il  contre  Pab- 
»  furde   barbarie   des    tortures ,  ce$ 
»  épreuves  de  patience  plutôt  que  de  vf- 
>>  rite ,  qui  conduifent  également  ai^ 
.»menronge  &  celui  qui  les  fupport^ 
»  &  celui  qui  ne  peut  y  réfifter  ;  ceç 
»  épreuves  qui  exécutent  &  fiirpajfent 
^  lefuppUce  que' l'on  n'ofe  infliger  en- 
»  core ,  &  qui  rendent  monfirueufe  ta 
»  confcience  de  notre  Jujlice  »,  A  la  vue 
des  fcènes    fanglantes  ,  caufées  par 
les    difputes  de  mots  ,   il   obferve 
^que  la  plupart  de  nos  troubles  font 
j»  Grammairiens.  Il  defire  des  loix  qui 
1^  puniffent  ces  difcuflîons  téméraires; 
»  il  en  follicite  encore  contre  Toifi- 
ili  veté  ^  ce  crime  tranquille  ^  qui  don*? 
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»»  neroh  la  mort  à  la  fociété ,  s'il  de-. 
i>  venoit  contagieux.  ^ 

Montagne  a  préconlfé  toutes  les 
vertus  mâles ,  le  défintéreffement  « 
la  hauteur  du  courage ,  l'amour  de 
la  vérité.  Avant  lui ,  on  n'avoit 
point  propofé  de  placer  le  menfonge 
au  rang  des  crimes  ,  parce  qu'on  n'a- 
voit  point  fentî,  comme  lui^  l'éten- 
due &  le  poids  de  cette  vérité  qu'il 
a  établie  :  Nous  ne  tenons  Us  uns  aux 
autres  que  par  la  parole.  *  On  aime 
encore  fa  noble  franchife ,  lorfque 
nous  invitant  à  être  juftes  envers  nous- 
mêmes  ,  comme  envers  les  autres ,  il 
ne  craint  pas  de  dire  :  »  C'eft  lâcheté 
>»  de  n'ofer  parler  de  foi  ;  la  maxime 
w  qui  le  défend  eft  fauffe ,  pufillanime  ; 
>»  fi  c'eft  tm  vice  de  fe  louer  par  or- 
»  gueil ,  c'eft  fouvent  par  un  orgueil 
f>  plus  rafîné  qu'on  fe  déprife  ;  en  un 
^  mot ,  on  doit  s'eftimer  fa  valeur  , 
>»  & ,  fi  Céfar  parle  de  lui ,  je  veux  qu'il 
i>  fe  trouve  hardiment  le  plus  grand 
}>  Capitaine  du  monde  **  ». 

Je  finis  9  Monfîeur ,  par  ce  morceati 

*  EJTais  to«.  I  ,  çhap«  9^ 
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auquel  vous   applaudirez  :  >»  Il  fera 
^  toujours  vrai  de  dire  que  ^  le  premier 
j^  parmi  nous ,  Montagne  fit  connoître 
>»  au  Génie  fon  indépendance ,  &  Ten- 
>>  hardit  à  fe  confier  à  Tes  ailes  ;  que 
M  fur  fes  traces ,  la  Rochtfoucault  &c 
f>  la  Bruyère  font  defcendus  dans  le 
^  cœur  humain  ;  qu'ils  apprirent  de 
>»  lui  à  étudier  Thomme  &  à  le  pein- 
i>  dre  ;  que  les  germes  innombrables , 
9»dépofés  dans  les  Ejfais^  ont  con- 
M  couru  à  la  fécondité  de  notre  iiècle, 
>»  &  que  Monufquieu ,  inftruit  à,  l'é- 
v^  cole  de  Montagne ,  s'efl  enhardi  par 
»»  fes  leçons  à  relever  te  Trône  de  la 
)>  Pfiilofophie.  Montagne  y  Montefquieu: 
n  quel  Maître  1  Quel  Difciple  !  Et  qu'ils 
»>  me  frappent  dans  leurs  ];3pports  ! 
t»  Liberté  de  penfer  »  vues  profondes  y 
î»  fleur  d'efprit  délicate   &  riante  , 
I» éloquence 5  poëfîe  ^  fiyle  de.  feu, 
n  négligence  des  moindres  règles  en 
f»  faveur  des  grandes  beautés ,  vaftes 
)> idées  qui,  dans  FEfprit  des  Loix 
»  comme  dans  les  EJfais ,  embraflent 
n  tout  le  fyftême  de  l'intérêt  focial  : 
n  tels  font  l«s  traits  de  reflfemblance^de 
n  ées  deux  Génies  ^  nés  fous  le  même 


nCîel  ^  allumés  au  même  foyer  ^ 
)»  parvenus  à  la  même  imlnortÂlité. 
»  Qii*a-ton  befoin  d'apologie  ,  lorf- 
>$  que  les  fiècles  ont  parié  ?  ]h  ont 
^prononcé  fur  le  fort  de  Mùtuàgni  ^ 
H  &  leur  jiigertient  eft  irrévocable.  Ni 
M  les  merveilles  du  itècle  de  Louis  U 
yfGmnd^  ni  les  richeiTes  du  AÔtre^ 
1^  n'ont  pu  le  faire  vieillir;  que  dis^je  } 
n  Sa  gloire  a  fuivi  le  progrès  de  nos 
n  lumières  ;  plus  eûimé  de  nous  que 
I»  de  nos  ancêtres,  il  le  fera  davan* 
n  tage  de  nos  fuccefleurs  :  fon  nom 
»  4oit  vivre  autant  que  celui  de  la 
>f  fainé  PhilofQphie ,  vraiment  digne 
»  d'en  donner  des  préceptes,  parce 
»  qu'elle  dirigea  (à  conduite ,  &  qu^il . 
h  (ut  en  même  temps  le  maître  &  le 
^  0fodèle  >>. 

Vous  remarquerez  ,  Monfîeur  , 
dans  ùe  Difcours,  une  grande  abon- 
dance d'idées  ,  jointe  à  un  ftyle  ana* 
logue  &  propre  à  Téloge  du  grand 
homme  qu'on  y  célèbre.  L'auteur  y  a 
tpèsbien  fi^ifi  toutes  les  nuances  du 
cdradère  de  Montagne;  il  paroît  s'être 
nourri  longtemps  de  la  leâûre  de  : 

Cvj 


fo      jûAnirkE  Littéraire: 

fes  écrits,  &  les  traits  qu'il  en  em-^ 
prunte ,  &  <]u'il  fçait  placer  à  propos, 
ièmblent  faire  relpirer  f  dans  cet  ou* 
yràge ,  Tame  même  de  Montagne  j  6c 
y  répandre  le  charme  fecret  que  cet 
agréable  &  profond  Moralifte  a  fçu 
mettre  dans  les  JSffais»  Si  toutes  nos 
Académies  ne  couronnoient  que  de 
pareils  Difcours,  leur  jugement  n'ex-^ 
citeroit  point  de  murmures,  &  le 
Public  s'emprefleroit  d'applaudir  à 
leur  impartialité. 

Indications  des  Nouveautés    dans   les 
Sciences ,  la  Littérature  &  les  Arts. 

Jl  RIX  propofipar  la  Société  Royale 
d;.  Agriculture  de  Lyon:  Seroit-il  avantà^' 
geux  ^pour  les  Filles  principales  des  Pro*  - 
vinceSj  JPy  fupprifner  les  Communautés 
&  Jurandes  des  Boulangers  }  Et^  dans  le 
cas  de  P affirmative^  quels /croient  les 
meilleurs  moyens  defuppléer  à  lafour^ 
niture  que  les  Boulangers  font  obligés  dé 
faire}  CePrix  y  qui  fera  d'une  Médaille 
d'or  de  trois  cens  livres ,  fera  adjugé 
aa  meilleur  Mémoire  fur  cette  Quei« 
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tîorr.  Toutes  perfonnes  y  pourront 
xoncourir,  excepté  les  Membres  or- 
dinaires de  la  Société.  Les  Auteurs 
ne  fe  feront  connoicre  direâement 
ni  indireâement.  Ils  mettront  une  de-* 
yife  à  la  tête  de  leurs  ouvrages ,  &  y 
joindront  un  billet  cacheté  qui  con« 
tiendra  la  même  devife  ,  leurs  noms 
&  leurs  adrefles.  Les  Mémoires  feront 
adreiTés  kîA,  de  FUffellcs  Intendant 
de  Lyon.  Aucun  Ouvrage  ne  fera 
reçu  au  concours,  paffé  le  premier 
Janvier  1776^  Le  prix  fera  remis  à 
TAuteur  couronné  ^  Ou  à  fon  fondd 
de  Procuration* 

Portrait  de  Jean^Françoîs  de  Troyfilà 
peint  par  M,  Avtd  pouffa  réception  â 
P Académie ,  &  gravé  par  Af  •  Halbou  / 
de  5)  pouces  de  haut  fur  C  de  largf.  Un 
Médaillon  ovale  renferme  le  bufle  de 
M.  de  Troy.  Cet  Artifte  eftimable 
joignoit  aux  connoiflahce^  profondes 
de  loii  Art  le  goût  &  les  talens  d'un 
Littérateur.  Le  feu  Roi,quis*emprei&f 
àé  récompenfer  le  mérite  de  M.  de 
Troy  le  fils^  le  nomma  fon  Premieit 
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Peintre ,  &  le  décora  du  cordon  de 
S.  Michel  ;  il  fut  enAiite  Direâeur 
<le  rAcadémie  de  France  à  Rome  ck 
il  mourut  en  1751.  Ce  Portrait  eft 
gravé  avec  foin  ;  mais  on  y  defireroit 
peut-êtte  plus  de  goût ,  plus  d'intd- 
ligence  dans  le  elaîr-cbrcur ,  &  moins 
de  féchereiTe  dans  les  contours.  Il  fe 
vend  à  Paris  chez  FAuteur  rue  da 
Fouarre  près  de  la  place  Maubert. 

Portrait  dt  M.  Gluck  gravé  par  Af# 
Miger  d'apris  le  tableau  de  M.  Du-- 
fUffis  de  V Académie  Royale  de  Pein* 
ture  ;  /  0  pouces  de  haut  fur  y  de  larje , 
en  comprenant  la  bordure  qui  efi  de  très* 
bon  goût.  On  verra  fans  doute  avec 
le  plus  grand  plaiiir  le  Portrait  d'unde^ 
plus  grands  Mullciens  de  l'Europe,  que 
nous  avons  admiré  fur  notre  Théâtre 
Lyrique.  La  reffemblance  eft  frap- 
pante, &  la  Gravure  a  parfaitement 
rendu  le  Ponrait  admirable  qui  a 
été  expofé  au  Salon  du  Louvre  ;  j'y 
retrouve  Tefprit,  le  caraftère,  Tex- 
preffion  &  renthoufiafme  que  le 
Peintre  a  mis  fur  la  toile  ;  ce  a'eft 
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point  une  froide  copié ,  c'eft  une  tra- 
diiftion  fça vante  ;  &  j  i*il  y  a  quelque 
chofe  à  defirer  du  côté  du  ftylë^  on  cit' 
e$  bien  dédommagé  par  l'effet  &  le 
Bon  goût  de  deiîin  qui  rcgné  dans 
cette  Eftampe,  Elle  fe  vend  à  Paris 
chez  rAutèuf  rue  Montmartre  près 
dé  celle  de  Vieux  Auguftins.  On  lit 
au  bas  de  ce  Portrait  ce  Quatrain  : 

De  l'art  d'aller  au  cœur  par  des  accords  ton* 

chans , 
Nul  autre  mieux  que  lui  n'a  montré  la  puîA' 

fance  ; 
Et,  de  tous  fes  rivaux ,  c'eft  le  fcul  dont  les 

chants 
Ayent  charmé  Ton  pais ,  l'Italie  &  la  France* 

Ces  vers  font  d*iine  platitude  &  d'une 
dureté  qui  contraftent  admirablement 
avec  les  accords  harmonieux  dé  M, 
Gluck.  On  m'a  néanmoins  aiTuré  que 
ce  beau  Quatrain  eft  d'un  Académî* 

bien  François  ,  de  M,  l'Abbé  A 

Mais  je  n'en  crois  rien  :  il  n'eft  pas 
poffible  qu'un  membre  illuftre  de  l'A- 
cadémie verfifie  auffi  mal  »  &  ^^'^I 
Ignore  fur-tout  qu'^j^rn/  oepeut  s'ei»^ 
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ployer  comme  une  ou  deux  fyllabes^ 
m  au  commencement^  ni  au  milieu 
d'un  vers» 

Prix  Extraordinaire  propoje  par  tA^^. 
wàhnit  Royale  des  Sciences  pour  tan^ 
nie  1778.  Le  Roi,  voulant  délivrer 
k  plutôt  qu'il  fera  poflible  fes  Sujets 
de  la  gêne  qu'entraîne  avec  elle  1% 
forme  uûtée  jufqu'à  préfent  en  France 
pour  la  recherche  &  la  fabrication 
du  Salpêtre ,  apenfé  qu'aucun  moyen 
ne  feroit  plus  propre  à  accélérer  Texé-i 
cution  de  fes  vues  bienfaîfantes  que 
d'exciter ,  par  la  proportion  d'un  Priiç 
au  jugement  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris,  les  Sçavans 
de  toutes  les  Nations  à  s'occuper  de 
cet  important    objet.  L'Académie  , 
conformément  aux  ordres  de  Sa  Ma-^ 
ÎESTÊ  ,  propole ,  en  conféquence  , 
pour  le  lu  jet  d'un  Prix   Extraordi^ 
naire ,  qui  fera  proclamé  à  TaflembléQ 
de  Pâques  1778,  à.t\xowvzx  lesmoyen^ 
les  plus  prompts  &  les  plus  économiques 
de  procurer  en  France  une  production  & 
une  récolte  de  Salpêtre  plus  abondantes 
^ue  celles  ^u'on  obtient  préfentement  ^  ^ 
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%r'toui  quipuijftnt  difpcnfcr   des  rc* 
cherches  que  Us.  Salpttritrs-ont  h  droit 
de  faire  dans  les  maifons  des  Pariicu^ 
liers.  Ce  Prix  fera  de -quatre  mille  li- 
vres 9  &  S  A  Majesté  a  jugé  à  propos 
dy  joindre  deux  AcceJJîty  le  premier 
du  prix  de  1100  livres ,  le  fécond  de 
celui  de  800  livres.  Les  Mémoires  ne 
feront  admis  pour  le  concours  que 
jufqu*au  i"  Avril  i777inclufivement; 
jnais  l'Académie  recevra  jufqu'au  der-p 
nier  Décembre  de  la  même  année  les 
fupplémens  Se  les  éclairciiTemens  que 
voudront  envoyer  les   Auteurs  des 
Mémoires  qui  lui   feront  parvenu^ 
dans  le  temps  prefcrit.  Les  ouvrages 
feront  écrits  en  François  ou  en  Latine 
L'Académie  ,  pour  faciliter  le  tra« 
vail  &  les  recherches  de  ceux  qui  vou« 
dront  concourir,  a  cru  devoir,  en 
propofant  ce  Prix,  faire  entrer  dans 
fon7'r{>^rtf/n/72^  imprimé  à  Tlmprimerie 
Royale ,  une  notice  afTez  détaillée  de 
l'opinion  des  Phyficiens  &  des  Chi- 
milles  fur  Torigine  &  la  génération 
du  Salpêtre  &  Uir  Tétat  aâuel  de  nqn 
connoiflances  fur  cet  obj^et. 
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Dijlribution  de  Prix  &  fujets  pi'O" 
pofés  par  CAcadimic  dis  Sciences  ^  Bel' 
les» Lettres  &  Arts  de  Lyon.  L'Acadé- 
mie avoit  propofé ,  pour  le  Prix  de 
Maihématîques  de  l'année  1771  >  '^ 
Qucftion  fuivante  :  Quds  font  les 
moyens  Us  plus  faxiUs  &  les  moins  dif' 
pendieux  de  procurer  à  la  Fille  de  Lyon 
la  meilleure  eau^  &  (F en  difiribuer  une 
quantité  fuffifante  dans  tous  fis  Quar* 
tiers  ?  Elle  continua  le  même  Sujet 
pour  Tannée  1775  »  ^  propofa  le  Prix 
double ,  confiftant  en  deux  Médaille^ 
d'or,  chacune  de  la  valeur  de  300 
liv.  Depuis,  MM,  les  Prévôt  des 
Marchands  ,  .&  Echevins  dç  cette 
Ville,  confidérant  Timportance  du 
Sujets  ont  ajouté  aux  deux  Médailles 
une  pareille  fommie  de  300  liv.  L'A- 
cadémie, dans  fa  Séance  Pi^bliquedti 
19  Août  dernier^  a  proclamé  le  Prix, 
&  a  décerné  là  Couronne  au  Mé^ 
moire  (coté  N^  3.  )  dont  la  I>evî(e 
eft  Lympha  fiuàt ,  jed  qukm  facilis  f 
yuam  largior.  Fan.  Prad.  Rujl. ,  conte- 
tiant  le  Projet  d'amener  à  Lyon ,  an 
moyen  d'un  Canal  de  dérivation ,  lel 
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teâiîx  du  Rhône  ,  qui,  par  Iel5  anà-% 
lyfes  expofées  ,  font  démontrées  très» 
(alutaires,  A  ce  Mémoire  font  joints 
1^  une  Carte  Topographique  du  cours 
du  Rhône,  dans  refpa'ce  que  com- 
prend le  Canal  ;  x^  un  Deffin  très- 
étendu ,  préfentànt  les  plans,  coupes, 
profils  &  élérations  des  divers  ou- 
vrages de  maçonnerie  qui  entrent 
dans  fa  compofition  ;  3**  un  Devis  cir- 
.conftancié  qui  renferme  les  dimert- 
Vions  &  les  conftruftions  relatives  à 
chacjue  efpèce  d'ouvrage  ;  4^  enfin  un 
toife  général  &  un  détail  eftimatif^ 
L'Auteur  eft  M.  Fcrregcau^ElèvQ  ^ 
Corps  des  Ingénieurs  des  Ponts  & 
Chauffées.  Dix  Mémoires  ont  coh- 
counh  On  y  trouve  divers  projets  de 
Pompes  à  feu  ,  de  Machines  Hydrau- 
liques, d'Aquéducs,  &c.  L'Académie 
doit  des  éloges  à  plufieurs  de  ces  Mé- 
moires, notamment  à, celui  qui  lui  à 
été  envoyé  par  le  R.  P.  Firi ,  foii  Af- 
focîé ,.  qui  s'eft  nommé ,  &  n'a  pas  eii 
f  intention  de  concourir. 
•  Dans  la  niêthe Séance^  l'Académie 
a  procédé  à  la  diftributiori  du  Prix 
'qu'avoit  propôfé ,  en  Tannée  1773  ) 


r 
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face,  Auteur  du  Mémoire  (  coté  N*^  &\ 
qui  a  pour  Devife  :  Nan  nobis  lUn  tUt 
tam  difenis  qui  Mu/as  colimùs  ftvcriom^ 
ns.  Mart. 

La  même  Académie  propofe  poifr 
le  Prix  de  Phyfique  fondé  par  M. 
Chrifiin ,  qui  fera  diftribué  en  J776 
le  Sujet  fuivant  :  VEUSriciti  de  PAt^ 
tnofphïrt  a-t'tlU  quelque  influence  fur 
h  corps  humain?  Qiiels  font  les  effets 
de  cette  influence  ?  Toutes  perfonnes 
pourront  concourir  pour  ce  Priy  y  ex*- 
cepté  les  Académiciens  Titulaires  & 
les  Vétérans  ;  les  Aflbciés  y  feroitt 
admis.  Les  Mémoires  feront  écrits  en 
François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne 
fe  feront  connoître  ni  direâementnî 
indiredement  ;  ils  mettront  une  de- 
vife  à  la  tête  de  Touvrage,  &y  Join- 
dront un  billet  cacheté,  qui  contien- 
drala  même  devife ,  leurs  noms  &  le 
lieu: de  leur  réfidence.  Les  paquets 
feront  adreffés francs  de  port,  à  Lyon, 
à  M.  delà  Tourtette^  ancien  Confeiller 
à  la  Cour  des  Monnoies,  Secrétaire 
Perpétuel  pour  la  Claffe  des  Sciences 
rue  Boiffac  ;  ou  à  M.  Bollioud  Mermet  ^ 
Secrétaire  perpétuel  pourla  Clafle  des 
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Belles-Lettres  rue  du  Plat  ;  Ou  chet 
^imidt  la  Roche  Imprimeur- Libraire 
.ije  r Académie,,  aux  Halles  de  la  Grç« 
nette.  Aucun  ouvrage  ne  fera  reçu  au 
Concours  paffé  le  premier  Avril 
1776  ;  le  terme  eft  de  rigueur.  L'Aca- 
démie décernera  le  Prix  dans  TAffem- 
.blée  publique  qu'elle  tiendra,  après  la 
Fête  de  Sain.t- Louis  :  ce  Prix  eft  une 
Médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  300  li- 
;Vres  ;  elle  fera  Temife  à  TAuteur  cou- 
ronné ou  à  Ion  fondé  de  Procuration. 
L'Acadénvie  avoit  propofé  pour  les 
Prix  de  l'année  1774  fondés  par  M. 
^damoli ,  le  Sujet  qui  fuit  :  Trouver  dts 
i^^anus  indigines  qui  puiffcni  rctnplauf 
€xa3tmtnt  C Ipicacuanha  ^  U  Quinquina 
.&  U  Séné.  N'ayant  pas  été  fuffiiàm- 
xnent  fatisfait«  des  Mémoires  qu'on 
^ui  a  adreftes^  elle  a  continué  le  même 
iujet  à  l'année  1776,  en  annonçant 
les  Prix  doubles  ;  &,  pour  feciliterle 
fuccès  du  Concours ,  elle  s'eft  déter- 
minée à  généralifer  fa  demande  ;  les 
Prix  feront:  décernés  à  ceux  qui  lui 
auront  communiqué  >  dans  U  règne  v/- 
géial^  les  découvertes  les  plus  impôt* 
iarues  ^  relativement  à  la  matière  jnédit 


eale.  Une  fetile  découverte  utile  fera 
dans  le  cas  de  mériter  les  Prix  ;  mais 
elle  doit  être  établie  fur  des  faits  conf- 
tatés  d'une  manière  authentique,  & 
fiiffifamment  détaillés  par  les  Auteurs 
pour  qu'on  puifTe  facilement  répéter 
leurs  expériences,  avec  les  précau-* 
tions  qu'iofpirent  la  prudence  &  Ta* 
tnour  de  rhumanité.  Les  conditions 
font  les  mêmes  que  celles  cideffus. 
Les  Prix  propofés  confiftoient  en  deux 
Médailles  :  la  première  en  or ,  de  la 
valeur  de  300  livres; la  féconde  en 
argent ,  du  prix  de  vingt-cinq  ;  l'une 
&  Vautre  feront  doubles,  &  diftribuées 
en  1 776, après  la  Fête  de  Saint-Pierre» 
Les  Mémoires  ne  feront  admis  à  con- 
courir que  jufqu'au  premier  Avril  de 
la  même  année. 

Enfin,  la  même  Académie*  avoic 
demandé  pour  le  Prix  des  Arts  en- 
core fondé  par  M.  Chrifiin  ,  ic 
euî  devoit  être  diftribué  en  1774: 
Q^uebfoni  tes  moyens  les  plus  Jîmphs  & 
lé  moins  fujets  à  inconvinUns ,  d'occu* 
ptr  dans  les  Ares  Méchahiques ,  ou  de 
quelqu  autre  manière  ,  les  Ouvriers  d^une 
Manufiiclure  d* étoffe ,  dans  les  temps  où 
çlU  éprouve  une  csffationde  travail;  fe^ 
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pirimu  ayant  appris  que  ta  plupart, de, 
CCS  Artifansfont peu  propres  aux  travaux 
de  la  campagne  ?.  L'Académie  s*eft  vue 
contrainte ,  à  regret  ,  de  renvoyer 
également  ce  Prix ,  dont  la  diftribu- 
tton  revient  tous  les  trois  ans  ;  mais 
elle  a  cru  devoir  continuer  ce  Sujets 
important  pour  la  Ville  de  Lyon ,  &c 
doubler  le  prix.  Elle  a  arrêté  en  même 
temps  de  conferver  le  droit  du  Con-' 
cours  aux  ouvrages  déjà  reçus,  eni 
invitant  les  Auteurs  à  développer  da- 
vantage les  moyens  gui  ferpient  né- 
ceiTaires  pour  mettre  à  exécution  le$ 
•projets  qu'ils  propofent  ;  l'Académie 
a  principalement  en  vue  l'Auteur  d'un 
Mémoire  intéreflant,  écrit  en  Latin  , 
dont  la  devife  eft  :  Homo  fum ,  Aa- 
maninilàmealienamputo.  Terent,  Le$ 
:condition$  comme  ci-deflfus.  Le  Prix 
ferav  double  9  confiftant  en  deux  Mé,-^ 
dailles  d'or ,  chacune  de  la  valeur ,  de 
300  liv.  On  n'admettra  aucun  Mé-. 
i;noire  au  Concours,  paiTé  le  premier 
Avril  1777.  La  diftribution  fe  fera  1% 
même  année  après  la  Fête  de  S.  Louis. 
Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  ^0  Septembre  iyj5^ 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE, 
^     LETTRE    IV. 

Eloge  du  Maréchal  de  Catînat.  A  Edim* 
bourg  j  &  fi  trouve  .à  Paris  che^  les 
Marchands  de  Nouveautés.  Brochure 
irt^S'' de  88  pages. 

L'AuTEURde  cet  Eloge^cpLî  a  obtenu 
le  premier  Acceffit  du  prix  d'élo- 
quence de  TAcadémie  Françoife,eû  M. 
Guibert ,  Officier  déjà  connu  par  un  ou- 
vrage de  Taftique  qui  a  eu  beaucoup 
de  iuccès  il  y  a  quelques  années.  Son 
Di/cours  qui  9  comme  celui  de  M.  delà 
Hàrpe^TLZ  aucune  divifion,  eftun  narré 
très-étendu  des  exploits  &  des  vertus 
de  Catinat^  coupé  fana  ceffe  par  une  in- 
finité de  réflexions,  dont  la  jplûpart 

Ann.  1775.  Tome  r.       j), 
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(bat  judicieufes  ,  vraies  ,  bien  pré- 
fentées  :  mais  leur  grand  nombre  fa- 
tigue ,  &  donne  au  régit  un  peu  de 
tenteun 

On  trouve  dans  cet  Eloge  des  dé- 
tails qui  paroiflent  avoir  échappé  aux 
autres  Panégyriftes  de  Catinat  :  ce- 
lui-ci y  par  exemple ,  qui  expofe  le 
commencement  de  fa  fortune ,  &  oii 
Ton  peut  obferver  le  caraâère  de  ce 
guerrier  Philofophe ,  tel  qu'il  fut  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie^  >»  On  aflié^ 
»  gçoit  Lille  ;  on  venoit  d'emporter 
M  une  partie  du  cheminxouvert.  Après 
»  ce  luccès ,  l'Officier  qui  comman- 
>*  doit  l'attaque  avoit  mal  difpofé  les 
M  troupes  ;  les  ennemis  fe  rafiemblent^ 
>»  marchent  à  elles,  les  repouflent  ;  une 
n  mine  joue,  la  terreur  augmente,  tout 
1^  fe  précipite ,  tout  fuit  vers  la  tran* 
»  chée.  Catinat  avoit  obfervé  la  faute  , 
»  il  en  voit  les  fuites  ^  il  court ,  il  ar- 
»  rête  les  fuyards ,  il  les  ramène  : 
»  étrange  afcendant  de  la.  valeur  qui 
i>  a  contervé  le  fang  froid  I  Officiers , 
H  Soldats,  tout  fe  tait,  tout  l'écoute  » 
M  lui ,  }eune ,  inconnu,  Officier  d'un 
w  grade  fubalteme  &  d'une  arme  étran- 


M  ^ère  au  lîeude  l*aâion  :  on  le  fuit, 
nû  chafle  les  ennemis ,  vole  à  un  an* 
n  gle  où  il  juge  qu'il  doit  exifter  uti 
M  fourneau ,  en  prévient  l'effet  ^  re« 
»  tourne  aux  troupes  ^  les  difpofe ,  ic^. 
>»parun  couronnement  de  défenfe^ 
f¥  habilement  établi ,  aflure  la  poflef- 
v^  (ion  du  chemin  couvert.  Louis  XIV 
»  arrivoit  dans  le  moment  à  la  tran« 
»  chée  ;  il  apprend  à  la  fois  Téchec 
H  qu*ont  efluyé  fes  troupes  &  le  fuc- 
n  ces  rapide  qui  Ta  fuivî.  Des  blef- 
9f  (es  qui  paflent  devant  lui ,  difent 
»  qu'un  jeune  Officier,  quife  trouvôit 
>»  volontairement  à  Tattaque ,  a  tout 
»  réparé,  tout  conduit.  Il  envoie  cher* 
M  cher  cet  Officier  ;  on  ne  le  trouve  pas 
»>dans  le  chemin  couvert;  il  s'étoit 
»  dérobé  aux  applaudilTemens  fans 
»  dire  fon  nom  ;  on  fuit  fes  pas  » 
H  on  lé  joint ,  il  retournoit  vers  fa 
f>  tente  ,  ne  penfant  point  avoir  fait 
^  une  aâion  extraordinaire ,  lorfque 
^le  Ror  Tattendoit  pour  le  récom- 
>»penfer,  &:  que  toute  Tarmée  célé* 
n  broit  fes  louanges  ». 

M.  Guibtrt  rapporte  un  autre  exploit 
de  Catinat  qui  n'a  prefque  point  été 
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célébré ,  &  qu'il  regarde  comme  une 
de  Ces  plus  içavantes  expéditions.  Il 
^s'agiffoit  d'empêcher  les  ennemis  de 
faire  le  fiége  de  Suze.  Ils  étoient  au 
nombre  de  45  mille  hommes  :  l'ar- 
mée de  Cannai  étoit  à  peine  de  1 5000. 
»  La  prife  de  Suze  ouvroit.  aux  enne- 
»  mis  le  chemin  de  la  Savoye  qu'on 
»  venoit  de  foumettre  ;  elle  faifoit 
»  craindre  pour  Briançon ,  &  cepen- 
»  dant  il  étpit  hafardeux  de  s'oppofer 
»  à  cette  entreprife  avec  des  forces 
^  très-inégales ,  &  contre  un  .ennemi 
f>  qui  avoit  intérêt  de  combattre.  Ca- 
^  tinct  forme  alors  le  projet  le  plus 
»>  hardi  &  le  plus  fçavant.  Pour  affié* 
»>ger  Suze,  ilfalloitque  les  ennemis 
^  l'in veftiffent  ;  &  ,  pour  en  faire  l'm- 
»  veftiflement,  ils  étoient  obligés  de 
M  fe  divifer.  Ceft  dans  ce  moment 
»  qu'il  efpère  pouvoir  les  attaquer 
>>avec  avantage.  Il  part,  avec  dix* 
M  huit  Bataillons  choifîs ,  du  camp  de 
M  Pignerol.  Arrivé  au  col  de  la  Fe- 
»>  nenre ,  il  apprend  que  les  ennemis 
»  paroiflent  à  la  vue  de  Suze.  Ses  trou* 
»pes,  excédées,  nepouvoient  plus 
t>  le  fuivre.  Il  vafeul  joindre  Larrcy^ 
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»  Maréchal  de  Camp ,  qui  comman- 
»  doit  douze  Bataillons  dans  cette 
»  Ville.  Il  obferve  les  mouvemens 
»  que  les  ennemis  faifoient  pour  în- 
f>  veflir  la  Place  ^  fort  à  la  tête  des 
H  douze  Bataillons  ,  attaque  &  bat 
»  fucceflivement  différens  corps ,  trop 
»  éloignés  les  uns  des  autres  pour 
»  pouvoir  fe  foutenir  y  &c  ramène 
»  toute  cette  armée  en  défordre  juf- 
>»  qu'à  fon  ancien  camp.  Les  dix-huir 
9f  Bataillons,  qu'il  avoît  laiiTés  en  ar* 
yf  rière ,  arrivent  le  même  foir ,  6c 
»  les  ennemis ,  déconcertés ,  prennent 
n  leurs  quartiers  d'hy ver.  Cette  ac- 
»  tion  ,  pourfuit  l'auteur  ,  qui  leur 
}f  coûta  cinq  ou  fix  cens  hommes , 
H  eut  des  fuites  plus  importantes  que 
H^la  plupart  des  batailles.  Se  cependant 
n  les  Hifloriens  en  font  à  peine  men-- 
>f  tion.  Aveugles  difpenfateurs  de  la 
H  renommée  ,  vulgaire  crédule,  qui 
}f  leur  fervez  d'écho ,  c'eft  en  appré- 
»  ciant  ainfi  les  aôions  des  Généraux , 
H  que  vous  forcez  tous  ceux  que  la 
>>.  vertu  ne  contient  pas,  à  enfanglan- 
»  ter  leurs  lauriers  pour  en  augmert- 
»  ter  l'éclat.  C'eft  votre  ftupide  en- 
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ï>  cens  qui  fait  que  tant  de  Princes 
A^ont  pourfuivi  la  vaine  gloire  aux 
»,  dépens  de  la  gloire  réelle  ,  qui  ne 
»  peut  être  fondée  que  fur  le  bonheur 
>i  des  hommes  »t. 

Je  vous  ai  fait  connoitre  ,  Mon* 
lieur,  la  plupart  des  Anecdotes  con« 
cernant  Catinat  ,  en  vous  rendant 
compte  de  fa  vie  :  elles  font  prefque 
toutes  rapportées  dans  ces  différens 
Difcours  Académiques.  Il  y  a  cepen* 
dant  dans  celui-  ci  quelques  circonf- 
tances  particulières  qui  donnent  une 
idée  plus  précife  de  ce  grand  homme» 
Son  filence  fur  les  brigues  de  fes  en- 
nemis &  le  peu  de  joie  qu'il  éprouvoit 
à  la  vue  de  leurs  échecs  à  la  guerre  ^ 
font  fur-tout  bien  admirables.  Feu^ 
fuières  fut  un  de  ceux  qui  le  perfécu« 
tèrent  avec  plus  d'acharnement.  Ca^ 
$inai  ne  Temploypit  pas  moins,  parce 
qu'il  le  croyoit  4iabile9  &  qu'il  ne 
vouloit  pas  facrifier  le  bien  public 
à  fon  reflentiment.  Soit  par  fa  faute , 
foit  par  mauvaife  volonté,  ce  même 
Feuquihns  contribua  au  malheureux 
fuccès  du  fiége  de  Coni.  Catinat  fe 
contenta  de  mander  au  Roi  :  ^  L'at« 
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w  taque  de  Coni  auroit  mieux  réufS , 
>»  fi  elle  eut  été  plus  régulièrement 
»  conduite  >»•  11  avoît  de  même  paflfé 
fous  fiience  une  expédition  fur  Veil- 
lanne  que  Ftuquihres  lui  avoitfait  man* 
quer  l'hy  ver  précédent,  n  ayoitfouâfert 
qu'il  fit  inférer  fous  main  dans  la.Ga- 
zette  de  Hollande  vin  article  qui  le 
|uflifi6itt  II  fçavoit  qu'il  entretenoit 
une  correfpondance  fecrette  avec  Lou* 
vois  \  qu'il  lui  rendoit  compte  de  tout  ; 
t{u'il  lui  donnoit  fans  ceâe  des  pro- 
jets ;  qu'il  l'accufoit  auprès  de  ce 
Miniftre  de  lenteur  ,4e  timidité; qu'il 
tâchoit  de  fe  faire  un  parti  dans  Tar* 
mée ,  &  il  n'en  étoiipas  ému..>»  Pour» 
»  quoi  ferois-je  dit  mal  à:  M;  de  Fcut 
y^^uières  y  dlfoit-il  ?  Son  ambition  le 
>»  fait  plus  fouffirir  que  fe$  intrigues 
iitï^  me  nuifent  »• 

La  partie  militaire  dans  ce  Dif- 
cours  efl  très  -  détaillée  ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  eft  fupérieurer 
ment  traitée  ;  il  n*étoit  pas  aifé  qu'elle 
tombât  dans  des  mains  plus  habiles. 
On  y  rencontre  cependant  des  ter- 
mes techniques  que  j'aurois  voulu 
que   l'auteur    fupprimât.    Je  n'aim< 
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Î>oint  à  trouver  après  des  tirades  d*é- 
oqitence  :  tous  Us  pofits  établis  fur  fa 
ligne  de  diftnft  devenaient  inutiles  par 
te  mouvement  qu^il  allait  faire  en  avant 
£elle  • .  • .  •  Ih  font  obliges  de  rejetter 
leur  aile  en  arrière  ^  &  cette  aile  fan» 
appui  efl  enfuite  débordée  &prife  enfLaxiù 
pendant  F  action.  11  fe  trouve  aufli  dans 
cet  ouvrage  des  particularités  très- 
curieufes  ,  fans  doute  ,  mais  que  Tau- 
leur  auroît  dû  rejetter  dans  des  Notes; 
tels  que  ces  mots  ridicules  écrits  par 
Ckamillard  à  Catinat  :  Je  fuis  un  Robin 
quifaitfoh  Noviciat  dans  ta  guerre ;ainfi^ 
entre  vous  &  moi^  tout  ce.  que  je  dis  ne 
Veut  rien  dire..  Ces*  fortes  de  citations, 
ce  mp'femble,  ne  font/giières'd*un 
genre  à  pouvoir  entrer  dans' un  Dif- 
cours  dont  le  flyle  doif  être  noble. 
Mais  une  beJUe  repartie  que  je  ne  con- 
noiflbis*  pas ,  &  que  l'auteur  a  bien 
fait  d'employer  dans  le  corps  de^  foix 
ouvrage ,  eft  celle  que  fît  Catinat*^  un 
Officier  qui ,  le  voyant  rallier  une  fé- 
conde fois  (es  troupes  après  une  charge 
ihfruôueufe ,  lui  difoit  :  où  voute^-vous 
que  nous  allions  ?  A  ta  mort  ?  La  mort 
ijl  devant  nous  ,  répond  Catinat  :  mais 
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la  mort  efi  derrière.  Les  plus  célèbres 
perfonages  de  TAntiquité  n'ont  jamais 
rien  dit  de  plus  vif  nk  de  plus  fublime. 
Malgré  les  défauts  que  je  vous  ai 
fait  remarquer ,  Monfieur ,  l'auteur  de 
ce  Difcours  ,  dans  les  beaux  mor- 
ceaux de  fon  ouvrage  9  qui  font  en 
grand  nombre ,  me  paroît  infiniment 
fupérieur  à  tous  ceux  qui  ont  con- 
couru avec  lui.  M.  de  la  Sarpe  a  une 
médiocrité  tout-à-fait  égale.  Quand 
M.  Guibert  s'élève  »  il  eft  excellent.  Sa 
péroraifon  ,  fur-tout ,  doit  donner  de 
fon  talent  la  plus  haute  idée.  Je  vais 
vous  en  tranfcrire  une  partie.  L'Ora- 
teur fouhâite  que  l'exemple  de  Ca^i- 
nat  donne  à  la  France  des  hommes 
qui  lui  reffemblent.  »  Il  naîtra  peut- 
>»  être ,  continue-t-it ,  de  plus  grands 
y^  Généraux  ;  mais  il  n'y  aura  jamais  à 
»  la  fois  d'ame  plus  élevée  &  plus  fim- 
»  pie  ,  de  cœur  plus  droit ,  d'efprit 
>f  plus  jufte  :  &  ce  font  ces  qualités 
H  dont  la  nature  fenfible  être  devenue 
»  avare.  Dans  la  fituation  oîi  nous 
»  femmes  ,  ce  font  dé  grandôs  vertus 
»  qu'il  nous  faut ,  plutôt  que  de  grands 
«talens.  De  grands  taleos  jetieront 
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^  un  éclat  paffager  ;  ils  pourront  nous 
ff  redonner  quelques  fuccès  &  pal- 
H  lier  nos  maux  j  mais  de  grandes  veir- 
^  tus  ,  &  fur-tout  des  vertus  auftères^ 
9^  peuvent  feules  régénérer  la  Nation. 
n  Oui ,  ce  font  des  vertus  que  j'ap* 
»  pelle  au  fecours  de  mon  pays  ;  ce 
ïf  font  celles  de  Catinat  que  j'évoque 
>tde  fa  tombe,  &  dont  je  voudrois 
^entourer  les  berceaux  de  nos  en- 
>^fans:c*eft  fur-tout  fon  dévoûment 
»  au  bien  public  ,  fon  indifférence 
»  pour  la  fortune  y  fon  défintéreffc» 
n  ment.  Avec  une  feule  génératid» 
>f  imbue  de  ks  principes  ,  tous  nos 
>9  maux  feroient  réparés.  L'Etat  eft 
H  accablé  de  dettes ,  le  peuple  gémit 
^fous  le  poids  des  impôts.  Eh.^mal«>« 
n  heureux  que  nous  fommes  ,  ces 
^  maux  font  notre  ouvrage  ;  c'eft  nous 
n  qiîi  affiégeons  le  Trône;  c'eft  nous 
H  qui  fomentons  les  abus  ;  c'eft  nous 
f^  qui  en  fommes  les  complices.  Que 
.  i>  peut  le  Souverain  le  plus  heureufe- 
Mmént  né,  au  milieu  de  cet  efprit 
n  univerfe  de  .déprédation  &  d'avi- 
n  dite?  On  abufe  de  tous  fes  moave« 
I»  mens  ;  on  trompe  fes  vertus  i  oo 
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0  égare  fa  bienfaifance  ;  à  peine  peut- 
n  il  fuffire  à  repomper ,  par  les  op- 
^  preffions  du  fifc ,  L'or  que  nos  corn- 
>»  plots  lui  arrachent.  Il  pafTe  fa  vie  à 
>»  faire  des  malheureux  au  loin ,  & 
»  des  ingrats  autour  de  lui.  Ayez  le 
i^déûntéreffement,  la  noble  econo- 
H mie  de  Catinat^  ô  vous,  d*abord  ^ 
n  frères  de  notre  jeune  Monarque  ^ 
»  vous  que  le  devoir  fait  fes  premiers 
>»fujets,  &  la  nature  fes  premiers 
n  amis  ;  ô  vous  enfuite  Princes  de  fon 
n  Sang ,  Grands  du  Royaume ,  Hom- 
H  mes  principaux  de  tous  les  états , 
M  qui  entourez  le  Trône ,  &  qui  vi- 
«  vez  de  fes  faveurs  ;  fongez  que  vous 
n  compofez  au  plus  quatre  ou  cinq 
y>  mille  individus ,  &  que  vous  dé* 
ff  vorez  la  fubftance  de  ptufîeurs  mil- 
>»  lions  d'hommes.    Imitez   Cannât  i 
n  fçachez ,  comme  lui  y  vous  conten-* 
»  ter  de  peu ,  &  répondre ,  /ai  tout 
n  ce  qu*U  me  faut  :  rendez  des  richeifes 
n  à  l'Etat ,  d'abord  en  exigeant  moins 
v^  de  lui  9  enfuite  en  attachant  plus 
>»  de  prix  à  l'opinion ,  à  l'honneur  y 
»  en  groffiffant  le  tréfor  du  Souve- 
n  rîiin  par  ce  fupplément  intariffable» 

Dvj 
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»  O  vous  particulièrement  qui  côU/- 
>»  rez  la  carrière  que  Cadnat  a  courue^ 
»>  c'efl  à  vpus  qu'il  a  laiiTé  ce  bel 
»  exemple  !  Sans  doute  il  vous  faut 
»un  falaire  ?  Ce  falaire  eft  le  jufte 
»,prix  de  votre  temps  ,  de  vos  daar 
»  gers ,  de  vos  travaux  ;  c*eft  le  dé^ 
»  dommagement  que  TEtat  vous  doit 
%>  pour  vos  héritages  quelquefois  né^ 
«  gligés^Il  vous  faut  des  récompenfes» 
>»  Eh  !  qui  plus  que  Catlnat  tâcha  d'en 
»  mériter  !  Qui  fentit  avec  une  joie 
»  plus  franche  &  plus  noble  les  honr 
»  neurs  qu'il,  obtint  !  Mais*  que  ces 
»  técompenfes  confiftent  plutôt  en 
»  honneurs  qu'en  argent.  Qu'avez- 
»  vous  befoîn  de  vous  environTier 
»  de  luxe  ?  Le  luxe  vous  confond  avec 
»  les  autres  proférions  y  &c  une  paur 
»  vreté  noble  vous  diftingueroit  d'el- 
nles.  Rappeliez- vous  qu'elle  fut  fur 
»  cela  l'opinion  ,  ou  plutôt ,  fi  j*ofe 
»m'exprimer  ainfi  ,  la  religion  de 
»  Catinati  II  reçut  avec  tranfport  le 
»  Bâton  de  Maréchal  de  France  ;  U 
»  lui  étoit  donné  par  les  acclamations 
»  de  Ton  armée  oc  au  milieu  de  fes 
»  vidoires  ;  &  il  refufa  le  Cordoû 
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M  Blôu  qu'on  lui  offrit  quelques  an- 
»nées  après  fà  retraite,  parce  que, 
»  ne  rendant  plus  de  fervices  à  TE- 
»  tat ,  il  ne  fe  croyoit  plus  en  droit  de 
H  recevoir  de  lui.  Il  ne  voulut  jamais 
»  de  traitement  au-delà  de  fes  ap<« 
M  pointemens.  Ses  affaires  fe  trouvant 
»  dérangées  par  les  dépenfes  de  la 
»  gi^erre  ,  il  s'enferma  à  Saint-Gra* 
»  tien  pour  les  réparer.  Ah  !  fi  le* 
H  fort  vous  a  donné  un  afyle  cham- 
»pêtre,  aimez  cet  afyle  comme  lui; 
M  fçachez-vous  y  retirer  dans  les 
»  temps  d'inaftion,  &,  quand  rinjuf- 
yf  tice  vous  opprime ,  n'allez  pas  mon- 
>>trer  h  la  Cour  un  vifage  mécôn» 
»  tent  ou  une  vieiUeffe  inutile  ;^vivez: 
H  à  la  campagne  ;  là,  on  met  à  cou- 
»  vert  fa  fierté  &  fa  vertu  ;  là  ,  les 
»  dégoûts  s'adouciffent ,  les  reflenti- 
»  mens  fe  calment  ^  l'ambition  n'a 
»  plus  d'alimens ,  les  évènemens  des 
V  Cours  ne  paroîflent  plus  que  les 
H  fonges  de  PHiftoire  ,  &  le  nom  des 
M  Rois  eft  à  peine  entendu  ».  Quand 
M.  de  ta  Harpe  écriroit  toute  fa  vie, 
&  que  fa  vie  fut  auffi  longue  que 
celle  des  Patriarches,  \t  fu;s  bien  cqq;* 
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vaincu^  Monfieur,  qu'il  ne  vienâroxt  ja* 
mais  à  bout  de  produire  un  morceau 
qu'on  put  mettre  en  parallèle  avet  ce- 
lui que  vous  venez  de  lire  ;  &  il  y  en  a 
pluueurs  autres  que  je  pourrois  citer 
oC  qui  vous  feroient  le  plus  grand 
plaifir.  Âuffi  les  fui&ages  des  Mem« 
bres  de  l'Académie  ont-ils  été  quel* 

Sue  temps  partagés ,  à  ce  qu'ils  ont 
it ,  &  cette  Compagnie  a  fini  par 
déclarer  qu'elle  regrcttoit  de  n'avoir 
pas  un  fécond  Prix  à  donner.  Comme 
il  n'y  avoit  plus  que  des  Acctjfit ,  il  a 
bien  fallu  que  M.Guibert s^en  contentât. 

Je  fuis ,  &c. 

ji  Paris  f  ce4  OSobrt  177S. 

L  E  T  T  R  E     V.      • 

'Kiponft  Jtun  Amateur  à  un  Article  du 
Journal  de  PoLiTiqvE  et  de 
Littérature  concernant  la  Co^ 
midie  du  Célibataire. 

1:^LUSIEURS  Journaliftes,  dont  le 
mérite  U  Je  fuccès  font  attachés  en 


partie  à  la  célérité  avec  laquelle  ils 
parlent  des  Ecrits  nouveaux  ,  fe  hâ- 
tent ,  Monfieur ,  de  prononcer  fur  les 
Ouvrages  dramatiques ,  avant  que  le 
grand  jour  de  l'impreffion  leur  ait 
procuré  l'avantage  de  les  lire  attenti- 
vement, &  d'apprécier  leurs  beau- 
tés &  leurs  défauts.  Le  Citibatain  de 
M.  Dorât  ^  Comédie  nouvelle  en  cinq 
Aâes ,  en  vers ,  donnée3  pour  la  pre* 
miere  ibis  »  fur  la  Scène  Françoife ,  le 
mercredi  20  Septembre  dernier,  vient 
de   fubirt,  dans  le  Journal  de  Politi-* 
que  &  dt  Littérature ,  n®  18^ ,  tom.  3®^ 
page  155  ,  un  de  ces  jugemens  pré- 
cipités qui  n'a  pas ,  à  beaucoup  près  ^ 
tm  fuftagç  unanime  :  je  ne  puis  dé- 
cider fi  ce  jugement  eft  faux  ou  vrai* 
Je  me  fuis  fait  la  loi  de  ne  rendre  un 
aompte  détaillé  des  Kèces  de  Théâ^ 
tre ,  que  lorfqu'elles  font  imprimées  : 
c'eft  alors  que  ,   dépouillées  de  la 
pompe  illufoire  du  fpeôacle  &  du  jeu 
quelquefois  féduifant  des  Aâeurs ,  on 
peut ,  ce  me  femble ,  les  louer  ou  les 
critiquer  avec  connoiflance ,  &  mo- 
tiver fes  éloges  &  fes  cenfnres.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  dire  >  ç'eil  que  h 
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Célibataire  m'a  fait  le  plus  grand  plaîfii^ 
à  la  première  repréfentation ,  &  qu'il 
a  été  joué  depuis  avec  un  fuccès  lou- 
tenu.  *  En  attendant  que  je  puiffe  l'exa- 
miner dans  le  filence  du  cabinet ,  je 
vous  envoie  ,  Monfieur,  une  Réponfc 
que  j'ai  reçue,  à  rArticle  du  Journal 
de  Politique  &  de  Littérature  au  fujet 
de  cette  Pièce.  Ctit^RéponfettCz  paru 
folide  &  bien  écrite. 

Eloigné  de  tous  les  tourbillons ,  de 
tous  les  cercles  ,  de  tous  les  partis  , 
mon  jugement,  Monfieur , n'eft  point 
oflfiifqué  par  des  préventions  aveugles, 
par  des  haines  de  commande  ,  par  ce 
froid  enthouiiafme  de  nos  Seâaires 
à  la'  mode  ,  &c#  Mais ,  pour  n'être 
ni  prôneur  gagé  ,  ni  détrafteur  par 
état ,  je  n'en  aime  pas  moins  les  Letr 
très;  elles  occupent  mesloifirs,  elles 
charment  ma  folitude;  j'eftime  fur-tout 
ceux  qui  les  cultivent  noblement,  qui 

*  Cette  Comédie  a  été  interrompue  à  k 
cinquième  repréfentation  par  rindifpofitîon 
d'un  Aâeur  ,  &  par  le  Voyage  de  Fontaine- 
bleau y  o\x  les  Comédiens  (ont  obligés  de  fe 
fendre  pour  le  (ervice  de  la  Cour.  Elle  fera 
reprife  &  continuée  après  ce  Voyage. 
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mettent  leur  orgueil  à  perfeâlonner 
leurs  Ouvrages  ,  non  à  déprimer  ceux 
de  leurs  rivaux  ,  &  qui ,  dédaignant 
la  célébrité  acquife  par  l'intrigue  ;  im- 
priment aux  produâions  de  leur  efprit 
le  caraôère  d'une  ame  honnête  &  cou-  ^ 
rageufe.  Voilà  les  hommes  que  je  dif- 
tingue  ,  que  je  lis  de  préférence  ;  voilà 
ceux  donf  les  fuccès  deviennent  les 
miens;  je  jouis  de  leur  gloire  &  je' 
partagé  leur  bonheur.  Dans  le  petit 
nombre  des  Ecrivains  de  cette  claffe ,; 
M.  Dorât  tient ,  fans  contredit ,  un 
des  premiers  rangs.  Je  lui  rends  cett»» 
juftice  d'autant  plus  volontiers  ,  que  ^ 
ne  le  connoifiant  pas  perlbnnellement, 
je  fuis  l'interprète  de  la  voix  publi- 
que,  qui ,  à  la  longue  ,  ne  trompe  ja- 
mais. Si,  dans  l'efFervefcence  de  Tâge 
&  de  l'imagination  ,  il  a  m.is  quelque- 
fois de  la  légèreté-dans  fes  premiers 
effais ,  il  me  femble  qu'il  ne  s'en  eft 
permis  aucune  dans  fa  conduite.  D'à* 
près  cela  ,  j'avoue ,  Monfieur  ,  que  je 
n'ai  pu  me  défendre  d'un  mouvement 
de  joie  à  la  première  repréfentation . 
de  fon  Célibataire.  Fatigué  d'ailleurs 
des  convuIHons  d'un  pathétique  forcc^ 
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ou  des  bouffonneries  qui,  depuis  quel- 
que temps  ^  déshonorent  la  Scène  ^ 
je  refpirois  en  écoutant  une  Comédie  , 
dont  i'expofition  eftiimple,  le  nœud 
bien  tifTu ,  les  développemens  hatu» 
rels ,  le  dénouaient  plein  à  la  fois  de 
force  &  de  vérité.  Je  favois  gré  au 
Public  d'applaudir  avec  tranfport 
une  Pièce  écrite  d^un  ftyle  agréable , 
fans  manière  »  fans  entortillage ,  & 
dialoguée  avec  une  précifion  dont  il 
y  a  très-peu  d'exemples  ^rnême  dans 
nos  modèles.  Je  n'étbis  entouré  que 
de  gens  qui  éprouvoient  la  même  im- 
preffion ,  6c  )e  croyois  bonnement  que 
l'éclat  d'un  triomphe  auffi.  peu  équi- 
voque en  impoferoit  à  la  jaloiiiie 
&  feroit  taire  la  malignité. 

Quel  fut  mon  étonnement ,.  quand  \ 
après  quelques  repréfentations ,  donc 
j'ai  été  le  téitsoin  adidu ,  ôc  qui  tou« 
tes  ont  été  aufli  nombreufes  que  la 
première  ,  quand  j'appris ,  dis-je  ^  le 
déchaînement  de  quelques  fociétés  , 
les  manoeuvres  de  la  cabale  »  la  fu- 
reur d'îs  propos  que  l'on  prend  pour 
des  jugémens  ,  mais  fur-tout  quand , 
-parcourant  un  /^/f/n^  foi  -  difant  de 
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fatyre  ,  où  ,  fous  le  voilq  de  Tiiif 
partialité  »  on  s'étudie  à  transformer 
en  défauts  toutes  les  beautés  qui  m'a« 
voient  précifément  frappé  dans  cette 
Comédie.  L'auteur  de  cet  article  n'eft 
furement  pas  M.  Linguct.Trop  de  mo- 
tifs doivent  éloigner  un  pareil  foup- 
çon.  Quel  qu'il  foit,  Monfîeur  j  il  ima- 
gine de  faire  parler  les  Cenfours  de  la 
Jrièce ,  &  ces  Ccnfturs  ne  parlent  pas 
^n  Critiques  févères ,  mais  en  enne- 
inis  furieux.  Ce  n'eft  m  la  raifon  qui 
examine  ,  ni  le  goût  qui  difcute;  c'eft 
Vanimofité  qui  juge  ,  c'eft  la  haine  qui 
prononce.  Je  vais  relever  tous  les  re- 
proches qu'on  fait  à  M.  Dorât  :  vous 
n'en  trouverez  pas  un  feul  qui  ne  foit 
diâé  par  la  rage  de  nuire ,  &  par  le 
plaifir  barbare  d'empoifonner  un  fuc« 
ces  qu'il  eft  impoffible  de  contefler. 

La  première  obfervation  ,  c'eft 
qu^il  ejl  contre  les  rigles  du  Théâtre  & 
de  la  raifon  que  le  Hérns  de  la  Piicc 
fini(fe  par  fe  marier.  Il  eut  été  bien 
plutôt  contre  les  rigles  du  Théâtre  &  d^ 
l/i  raifon  que  le  Héros  de  cette  Pièce 
ne  fe  mariât  poiot.  Comment  conc^** 
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voir ,  en  effet  »  que  Von  emt  fourfert 
fur  la  Scène  un  homme  qui ,  pendant 
deux  heures  &  demie  ,  auroit  fait  la 
Satyre  la  plus  vive  du  lien  le  plus  ref- 
peftable,  fi  ce  même  homme,  déjà  puni 
par  une  paflion  contrariée  -  rendant 
malheureux  tout  ce  qui  l*entoure  , 
malheureux  lui-même  par  un  fyftême 
auquel  il  ne  veut  point  renoncer  ,  û 
cet  homme  qui  réfifte  à  toutes  les  rai- 
fons,  n'étoit,  pour  ainfi  dire ,  fubjugué 
par  le  fentiment  ;  Terville  alors  l'eroit 
un  monftre.  Eh  !  que  devenoit  le  but 
dfe  TAuteur  ?.  N'étoit-il  pas  entière- 
ment détruit  ?  J'ajoute  que  la  manie  du 
•Célibat  n'eft  qu\ine  opinion,  &  qu'une 
opinion  fe  reâifie.  Il  y  a ,  je  crois  y 
wne  difiinâion  à  faire  ;  elle  peut  même 
fervir  de  principe  à  ceux  qui  fe  livrent 
à  rétude  de  l'art  dramatique  :.  c'eft 
qu'il  eft  permis  au 'Théâtre  de  corri- 
ger les  travers  de  Telprit;  ce  ne  font 
que  lès  vices  du  cœur  qu'il  eft  eflentiel 
de  punir.  S'il  y  a  jamais  eu  une  Pièce 
où  le  Héros  pût  être  corrigé  à  la  fa- 
tisfaôion  des  Spe£ïàteurs  ,  c'eft  très 
certainement  le  Célibataire,  Pourquoi  ? 
Parce  qu'encore  une  fois ,  une  erreur 
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;ii'eft  point  un  vice  incorrigible  ^  par^ 
ce  que  la  perfévérance  de  Tcrvillc 
auroit  produit  un  dénoûment  fans  in- 
térêt 9  &  très  -  dangereux  pour  les 
mœurs.  M.  Dorât  a  répondu  lui-même 
à  cette  objeôion ,  quand  il  fait  dire  à 
Tcrvillc  par  Vcrfcuil: 

£h  !  ne  te  vante  point  d*avoir  un  caraôère  ! 
Crois-tu  que  c'en  foit  iin  d'être  Célibataire  i 
Fur  écart  de  refprit  ^  abus  de  la  raifon,- 
Préparant  les  ennuis  de  l'arrière  faifon. 

Quelle  adrefle  dans  ces  Vers  du  4* 
Aâe  9  qui  préparent  le  dénoûment  fans 
le  laiflèr  prévoir  !  Ceft  Tcrvillc  qui 
parle  : 

Là  fenfibilité,  par  fon  impreifion  l 
Détruiroit-elle  en  moi  ce  qu'a  fait  la  faifon  ? 
L'Homnne  ne  peut-il  donc  former  une  en- 

treprife? 
£h  !  Qu'eft-ce  que  Tefprit  quand  le  cœur 

le  maîtrife! 

Venons  ,  Monfieur ,  aux  autres  incul- 
pations dont  les  Ccnfcurs  chargent 
fur  -  tout  le  caraâere  principal  ;  caf 
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c'eft  à  lui  qu'ils  en  veulent  ;  TcrvilU^ 
difent-ils ,  ne  peut  être  réputé  un  vrai 
Célibataire ,  puifqu'il  eft  fuppofé  dans 
la  première  jeunefle.  Mais ,  comment 
fuppofe-t-on  dans  ta  première  jeunef- 
fe  un  homme  dont  on  dit  : 

Il  a  p^é  trente  ans ,  je  n*ai  plus  d*tfyén»iç%i 

Ceft-à-dire,  continuem^ils  »  dans  un 
dge  où  Usptrfonncs  Us  plus  (déterminées 
a  fe  foumettre  au  joug  conjugal ,  com^ 
mtftctru  à  peine  à  y  fonger.  Q}Xoi  ^ 
Monfieur  »  ce  n'eft  pas  entre  trente  & 
cj^uarante  ans  que  Ton.fonge  à  fe  ma- 
rier !  Trm//0  9  homme  de  qualité ,  pof- 
feffeur  d'une  grande  fortune ,  ÎM  pour 
aller  à  tout  y  eft  dei>uis  long-temps 
perfécuté  par  fa  famille  ^  &  princi- 
palement par  fon  oncle  tpii  s'expli* 
que  ainii  en  parlant  à  làMarquift  : 

U  f'efl  déjà  »  Madame,  offert  dix  mariages 
Qui  lui  garantUToient  les  plus  grands  avaii» 

tagcs, 
La  faveur  de  la  Cour  ^  les  grâces ,  les  moyens 
D^  fervir  &  foa  Prince  &fes  Concitoyens. 

Comment  douter  ^  après  cela  ^  qu'il 
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ne  foit  plus  dans  Tâge  de  contraâer  le 
nœud  qu'il  redoute  ;  mais  9  fidèle  au 
plan  qu^il  s'efl  fait ,  il  fe  refufe  au  fa* 
crifice  qu'on  e^âge ,  non  par  une  ma* 
nie  £  enfant^  comme  le  prétendent  les 
Ccnfeurs ,  mais  par  des  principes  pro- 
fondément enracinés  ;  non  par  le  ver* 
tige  de  la  Philo fophie  du  jour  ^  mais  par 
l'abus  d'une  Philofophie  faite  pour  fé- 
duire  &  pour  entraîner ,  par  une  fuite 
de  réflexions ,  par  \m  coup  d'oeil  aflez 
jufie  fur  la  fociété  &  fur  les  malheurs 
dont  elle  ofBre  le  tableau  :  voilà  ce  que 
les.  Cenfiurs  appellent  un  raifonneùr 
imberbe  ;  il  ejl  annoncé ,  (  ce  font  tou* 
jours  l'es  Cenfeurs  qui  parlent  )  comme 
un  Fetit^Maitre  fort  y  ami  :  pas  un  mot 
de  cela  dans  la  Pièce^  TervilU  eft  an- 
noncé comme  un  homme  qui  s'étour- 
dit ^  qui  fe  diftrait.  Son  KaUt  dit  à 
Nirine  : 

Souvent  je  l'ai  furprîs  pouflaiit  de  longs  fonii 

pîrs. 
Voici  comme  le  peint  Montbriffon: 

S*il  avoît  moins  d'efprit,  &  s'il  combii^ott 

moins ,      .  . 

Je  pourrois  augurer  lé  fuccès  de  mes  A>ins , 
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Mais  un  fou  qui  raifonne,  pn  fou  qui  fe  croit 

fage. 
Vient-on  à  le  prêcher,  le  devient  davantage. 
,Ileft  né  délicat,  honnête  «  généreux, 
Ji  fait  taire  Ton  cœur ,  il  fera  malheureux. 

.Eft-ce  là ,  Monfieur ,  le  portrait  d'un 
Puit^Maitrt }  Vax  vu  la  Pièce  cinq  fois 
^de  fuite ,  j'en  fçais  même  plufieurs  dé- 
.taïls  9  &  je  ne  me  rappelle  pas ,  dans 
tout  le  rôle  de  TcrvilU ,  un  feul  vers 
qui  caraûérife  \a/atuUc.    . 

Ils  font  cC autant  plus  étonnés  (  les 

Ctnfeurs  )  que  C  Auteur  ait-  ainfi  man^ 

^uéfonfujet,  quHlen  a  lui-même pré^ 

Jenté  le  germe  dans  le  réle  deJbn-Sainc^ 

Géran  y  vieux  garçon  rebuté  defafoli* 

tuile  5  las  d'être  abandonné  dans  fa  ca^ 

ducité  à  des  domejliques  qui  le  volent  , 

à  des.  héritiers  qui  fouhaitent  fa  mort» 

Voilà  9  félon  eux ,  le  Célibataire  ^  celui 

qu'il falloit mettre  en  Scène:  &  yoilà» 

félon  moi  ,  Monfieur ,  celui  qu'il  ne 

falloit  placer  que  fur  le  fécond  plan 

du  Tableau.  Rien  n*eût  été  plus  trifte 

à  préfenter  au  Public  que  la  f^litude 

d'un  vieux  libertimpille  par  des  frip- 

pons.  Ce  a'eût  été  qu'une  copie  mi« 

férable 
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férable  du  Légataire  de  Regnard.  Il 
valait  bien  mieux  faire  pàroitre  Saine^ 
Géran ,  comme  Ta  fait  l'Auteur  ,  pour 
montrer  au  Célibataire  ,  encore  affez 
Jeune  pour  intéreffer ,  tous  les  incon- 
véniens  de  Tétât  qu'il  embraffe.  Par 
ce  moyen  ,  la  morale  eft  en  aâion  ; 
les  réflexions  naiflent  de  la  gaîté  mê- 
me ;  le  Célibataire  honnête  &  fenfî^ 
ble ,  que  la  fociété  réclame ,  eft  inf- 
truit  par  celui  qu'elle  abandonne ,  & 
ce  vers  du  vieux  Saint-Gérdri , 

Je  vois  qu'cKcepté  moi,  tout  le  monde  eft 
heureux , 

laifTe  dans  Tame  une  impreffion  qui 

remplit  le  but  de  T  Auteur ,  &  réunit, 

en  quelque  forte,  en  un  feul  trait , 

toute  la  moralité  de  l'ouvrage.   Les 

.C^Aj/iarj  .ajoutent  que  Terville  paroit 

fucceffiyement  unphilofophe  rej^ihi^urt 

Jaloux,  emporté  &  .un  amoureux  fans 

égards.  Que  dites -vous  ,   Monfieur  , 

de  ces  objeftions  ?  Il  paroît  un  /»Ai- 

lofophe^  parce  que  c'eft  fon  rôle  de 

rêcre  i  il  eft  jaloux  ,  parce  qu'il  eft 

paffionné  ;  & ,  fi  l'on  permet  à  un 

Célibataire  d'être  amoureux ,  pourquoi 

Ann.   i77î"-  Tome  K      E 
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lui  interdiroit-on  la  jaloufie  ?  Quant 
au  reproche  incroyable  qu'on  lui  fait 
d*être  un  amoureux  fans  égards  ,  il  n'a 
certainement  pas  le  plus  léger  motif. 
Il  ne  parle  de  Julie  qu'avec  la  plus 
extrême  délicateffe  ;  il  ne  prononce 
Ion  nom  qu'avec  trouble  :  ne  voulant 
pas  l'époufer ,  par  l'effroi  d'un  lien  qui 
peut  faire  deux  malheureux ,  il   lui 
deftine'pour  époux  un  homme  efti- 
mâble  ,  plein  d'agrémens  &  de  ver- 
tus ^  & ,  lorfqu'il  apprend  que  Vtrftuil 
:!eft  marié',  le  croyant  aimé  de  celle 
qu'il  adore  en  fecret  ,  il  s'écrie  par 
•un  mouvement  d'ame ,  qui  ne  voiis 
£ft  furement  pas  échappé , 

Gel  !  Qu'entens-ie  !  Et  /«&  / 
Et  fon  amour  trompé  qat  peut  troubler  fa  vie  • 
Ce  qu^elle  aitte  «  efi  faéias  !  dalis  un  autre 

lieÉ! 
*  Quel  tourment  pour  fon  cœur  !  Quel  remords 
pour  le  mien  !  -_ 

'  £ft-ce  là  le  langage  d'un  amounuxfans 
égards^  d'un  Petit-Maître ,  d'un  raifon-' 
neur  imberbe  ,  d'un  maniaque  y  d'un  ^/i- 
jant  :  car  telles  font  les  aimables  qua- 
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lîfications  que  Ton  donne  à  TervilU. 
Les  Ccnfcurs  font  choqués  éCtnundrt 
fort  onclcy  au  moment  où  il  y  a  tffayer  de  le 
convertir  ,  parodier  F  invocation  de  la 
Henriade.  Je  ne  conçois  pas  où  ils 
Yoyent  cette  Parodie  ,  &  j'avoue  que 
je  ne  comprends  rien  à  cette  critique; 
les  vers  fur  lefquels  elle  tombe  ne  me 
font  point  reftés  dans  la  mémoire, 
"tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que  tout  le 
rôle  de  Mombrijfon  eft  plein  de  vé«> 
rite,  de  naturel ,  de  l'éloquence  du 
cœur ,  oppofée  aux  raifonnemens  de 
fon  neveu.  Je  nV  ai  remarqué  nulle 
part  ces  moralités  triviales  dont  par- 
lent  les  Cenfeurs  ^  6c  moins  encore  la 
prétendue  copieduCapitoulde  Touloufi 
dans  la  Métromanie  ;  il  n'exiAe  pas  le 
rapport  le  plus  éloigné  entre  les  deux 
Scènes  des  deux  ouvrages  ;  les  ca* 
raûères  n'y  font  pas  les  mêmes-,  Tob- 
jet  en  eft  difFérent  ,les  moyens.le  font 
aufli  ;  le  Capitoul  veut  dégoûter  !'£/»- 
piree  de  la  fureur  des  vers  ;  Mont^ 
brijfon  veut  ramener  fon  neveu  aux 
devoirs  de  la  fociété ,  aux  Itens  qui  €ti 
font  la  bafe ,  aux  vertus  du  Citoyen  : 
cette  Scène  eft  le  combat  de  ropmioA 
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&  du  fentiment ,  combat  qui  intérefle  . 
toutes  les  âmes  honnêtes  ,  parce  que 
le  but  en  ^ft  infiniment  utile.  Autre 
chofe  eil  de  fronder  la  folie  d'un  cer- 
veau malade ,  ou  d'attaquer  le  fyftê- 
me  dangereux  d'un  Philofophe  qui 
peut  nuire  d'autant  plus  qu'il  tire  d'un 
mauvais  principe  des  conféquences 
qui  peuvent  trouver  des  partifans. 
Mais  ,  ce  à  quoi  vous  né  vous  atten- 
ëez  pas ,  Monfieur ,  c'eft  que  ces  éter- 
nels C^nfiurs  apperçoivent  dcCindi* 
cenu  dans  le  rôle  de  Julie.  Julie  in- 
décente  l  Elle  qui  parle  toujours  le 
langage  de  la  veftu  la  plus  naïve  & 
]a  plus  vraie  ;  elle ,  qui,  viftimè  d'une 
paflîon ,  la  dévore  en  filence  ,  la  dé* 
robe  aux  yeux  de  celui  ^qui  l'a  fait 
naître  ;  tremble  que  Monthrijjbn  n'en 
^  foit  inftruit ,  ne  le  permet  pas  même 
rindifcrétion  la  plus  légère  BvecNérinc 
qui  la  preffiB  de  parler ,  n^avoue  enfin 
(on  fecret  à  M^  ke  V.erfeuiC^  que  quand 
elle  fe  voit  pénétrée  par  elle  !  Elle  , 
qui,plutôt  que  de  refter  dans  une  mai'* 
ion  oîi  fon  honnêteté  pourroit  être 
compromife ,  fe  détermine  à  fuir  un 
bijenfaiteur  qu'elle  aime  tendrement , 
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ne  lui  fait  Taveu  de  fon  amour  que 
pour  fonder  fa  retraite  ,  &  le  fupplie 
même  de  ne  lire  ,  qu'en  fon  abfence  ^ 
la  lettre  qui  eontijEfnt  fes  fecrets  !  Ceft 
un  caraftere  auiE  pur ,  auffi  tendre  » 
auffi  courageux,  qui  fcandalife  lei  Ctn» 
fcurs  du  Célibatain  !  Vous  convien- 
drez ,  Monûeur ,  qu'il  eft  impoifîble 
qu'il  y  ait  de  la  bonne  foi  dans  leurs 
imputations.  Julie  écrit  à  Montbriffon  , 
.que ,  lorfqu'on  a  le  malheur  d'aimer 
\TcrvilU ,  . 

Il  faut  vivre  coupable  ou  mourir  nialhéureure. 

:  L'Auteur  a  voulu  dire  que  Julie  fe 
croit  coupable  de  s'avouer  même  un 
penchant  qu'elle  doit  étouffer.  Voilà 
ce  que  M.  Dorât  a  fans  doute  en- 
tefiou  pair  vivre  coupable  ;  mais  les 
Cenfeurs  entendent  toute  autre  chofe  ; 
ils  trouvent  ce  dernier  vers  t^evoltant  : 
Julie  leur  paroît  par-tout  une  fille  fans 
frein  ,  fans  pudeur ,  &  qui  doit  affer- 
mir le  Célib<feaire  dans  (a  réfolution. 
Ils  prétendent  de  plus  qu^ilnfy  apref- 
que  pas  un  rôle  dans  la  Pihce^  qu'on  ne 
put  en  retrancher  fans  y  nuire  ;  que  le 
JTalet  &  la  Soubrette  ri  y  font  abfolument 

E  iij    ' 
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rien  ;  que  Vtrftuil  &  la  Marquifi  foni 
des  acccffoircs  ^  &c.  Tout  cela  ,  Mon- 
fiçur  9  n'a  pas  même  une  apparence 
de  vérité.  S^s  f^erfeuH6c  la  Marquifcj 
point  d'expofition ,  point  de  noèud^ 
point  d'intrigue,  point  de  dénoûmenr. 
Les  Cenfeurs  affurent  que  leur  ^ratagé^ 
me  r^ejl  ni  vraifimblable ,  ni  utile  à  tac^ 
tion  ,  ni  ingénieux  :  &  moi  je  trou^ 
ve  ,  au  contraire  ,  que  rien  n'eft  plus  * 
piquant  ,  plus  heureux ,  plus  adapté 
au  fujet  de  la  Pièce  ^  plus  analogue 
au  but  moral  qui  doit  en  réfulter  , 
que  ce  mariage  caché   qui  place  à 
côté  de  Terville  le  bonheur  du  lien 
même  dont  il  eft  l'ennemi.  Quand 
leur,  mariage  fe  découvre  ,  il  voit 
deux  heureux  dans  deux  époux  ;  cet 
incident  tient  au  fond  de  la  Pîèce  ; 
il  efn  eft  Uame;  qu'on  l'en  détache, 
elle  croule  par  fes  fondemens.  Quant 
à  la  Soubrette  &  au  Falee ,  ils  font  , 
ce  me  femble ,  ce  qu'ils  doivent  faire  ; 
ils  fervent  au  développement  du  ca- 
raâère*  principal ,  ils  participent  aux 
malheurs  &  aux  inconvéniens  qui  en 
réfultent.  La  Fleur  eft  martyrilé  par 
le  f}^ême  dont  il  n'a  que  la  finge^ 
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rie  ;  ce  qui  eft  très  gai,  très  comi- 
que ,  très  utile  même  à  l'enfemble  de 
Touvrage  ;  par-tout  on  y  retrouve  la 
vérité  inconteftable  de  ce  vers , 

La  Raifon  peut  trofnper^mais  jamais  la  Natnre? 

Malheur  à  refprlt  aride  &  froid  qui 
foumet  au  compas  de  Tanalyfe  ce 
mouvement  d'une  amc  vraie,  cette 
peniee  confolantie  pour  l'humanité  ^ 
&  qui  reftera  gravée  dans  tous  les. 
cœurs  fenfibies.  La  Nature  ,  difent 
géométriquement  les  Ccnfturs ,  trompe 
encore  plus  fouvmt  que  la  Raifon ,  au 
moins  depuis  que  la  Société  a  perverti  toU'^ 
tes  les  impulfions  naturelles  ;  auifi  fAu-, 
teur  n*a-t.il  point  voulu  parler  ^e  la 
Nature  pervertie  y  maîs^e  cette  Nature 
primitive  dont  les  impreffigns  font  fi 
douces ,  fi  chères ,  fi  précieufes ,  & 
valent  mieux,  à  coup  suv^  que  tous, 
les  calculs  de  la  Raifon. 

Vous  fçavez  i  Monfieur  ,  qu'il  n'y 
a  eu  qu'une  voix  fur  le  ftyle  du  Cé- 
libataire. On  l'a  trouvé  par-tout  plein 
de  naturel ,  d'élégance ,  d'un  ton  irré- 
prochable; tantôt  "^ai  ,  tantôt  ner- 
veux ,  brillant  dans  les  détails ,  rem-. 
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{>li  de  grâce  &  de  fenfibilitét  Eh  bien  ^ 
es  Ccnfeurs  dédafent  qu'il  leur  a  paru 
Jroid  ,  languijfant  y  hors  quelques  tirades 
du  y  AHe  ;  &  ,  pour  le  prouver , 
ijs  citent  ce  vers,remarquable,  difent- 
ils  ,  par  fa  forme  fentencieufe  , 

On  eft  (lïr  d*étre  aimé ,  quand  on  s*obfline  à 
letrc. 

Afliirément  TAuteur  ne  s*attendoît 
guère  qu*on  pût  relever  un  vers  auffi* 
indifférent ,  &  auquel  il  eft  impof- 
fihie  qu'bn  attache  la  moindre  im- 
portance. II  eft ,  autant  que  je  puis 
m'en  fouvenir  ,  dans  la  bouche  du 
Célibataire  ;  Terville  veut  ,  par  un 
ÇOÙt  »  fe  diftraire  d^un  fentiment; 
il  fait  fa  cour  à  M^«  de  Ferfeuil.  On 
lui  fait  appercevoir  les  obftades 
de  fon  entreprife  ;  mais ,  comme  il 
cherchera  fe  faire  illufion ,  il  dît  va- 
guement ,  &  avec  une  légèreté  que 
fa  fituation  permet. 

On  eft  iiir  d'être  aimé  quand  on  s'ûbdiae  à 

rêtrç. 

Ce  vers  n'eft  ni  brillant ,  ni  fentcn- 
cieux  i  il  n'annonce  aucune  prétea* 


A  k  ir  È  Ê    iJTP      loç 
tiofi  ;  mais  il  eft  dans  le  caraâère  ; 
il  dit  ce  qu'il  doit  dire  ,  &  il  ne  peut 
.dès-lors  prêter  à  la  critique  &  au  per- 
fiflage  dont  les  Ctnjtun  l*ont  honoré. 
D'après  le  réfumé  que  je  viens  de 
faire  ,  vous  voyez  clairement ,  Mon- 
iieur ,  combien  font  injuftes  &  mala« 
droits  le&Cen/eurs  que  Tauteur  de  l'Ar- 
ticle fait  parler.  Il  y  aurait  Je  l*impru^ 
dcnçc  ,  dit-il  ,  d€  rendre  compte  d'une 
Pièce  de  Théâtre  avant  que  de  C avoir  lue 
imprimée.  Pourquoi  donc  en  rend-il 
un  compte  auffi  peu  exaû ,  en  fait- 
il  une  analyfe  aufS  infîdelle  ,  &  qui 
peut  être   démentie  par  tous»  ceu^ 
qui  ont*u  l'ouvrage?  Pourquoi  dire 
qu'un  Philofophe  de  trente-cinq  ans 
eft  un  raifonntut  imberbe^  qu'un  Phi- 
lafôphe  fenfible  (  &  Terville  l'eft  par- 
tout) n'eft  qu'un  Pei^-Mattre  évente'*^ 
qu'une  jeune  perfonne  ,  pleine  de 
vertus  ,  de  difcrétioa  &  de  décence, 
a  le  ton  d'une  Courtifanne  effrénée; 
ç\\xzMorubriJfon^QQ  défenfeur  éloquent 
.  de  tous  les  liens  honnêtes ,  de  tous 
les  devoirs  facrés  pour  ks  hommes  y 
n'eft  qu'un  maratijle  trivial;  que  les 
deux  Perfoniiag.es  qui  mènent  la  Fièc«r 

Ev 
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font  inutiles  a  la  Pièce ,  &  qu'un  Ayle 
qui  a.  réuni  îqus  les  fuffrages  ç&  froid  ^ 
.  languijfam ,  &  calqué  fur  celui  de  la 
^Mitromanie  ,  tandis  qu'entre  la  Af^r/«- 
manie  &C  le .  Célikataire  ^  il  n'y  a  pas 
l'ombre  d'une  r^ ffemblaiice^  Je  vous 
^avouerai ,  Monfieur ,  que  je  ne  con- 
çois pas  cet  acharnement  contre  un 
hommç  qui  ne  croife  perfonne  dads 
la  carrière  des  Lettres ,  qui  n'a  ob- 
tenu j.ufqu'ici  aucune  récompenfe  de 
fes  travaux  ,  à  qui    fofi  .talent  n'a 
valu  que  de  la  gloire  &  des  injures  ; 
contre  un  homme  qui  a  de  tout  temps 
rendu  jiiAice  à  fes  concitrj^s  ^  que 
j'ai  vu  plus  d'une  fois  ap{Raudiflant 
aux  nouveautés  les  plus  médiocres  ^ 
&  qui  9  dans  fes  écrits  pleins  d'amé« 
.nité  5  a  loué  ,  avec  une  candeur  bien 
rare  9  tous  les  Ecrivains  eftimables 
qui*  courent  la  même  carrière  que  lui. 
Ce  déchaînement  là  feul  doit  le  tran- 
quillifer  fur  le  fort  de  fa  dernière  pro^ 
-du£Hon«  On  aura  beau  dire ,  accumu- 
;  1er  extrait  fur  extrait ,  le  Célibataire 
,  eft  une  vraie  Comédie,  fagement  con- 
.  duite  ,  très  bien  dénouée  ,  auffi  gaie 
qu'elle  pouvoir  l'être  d'après  le  fujet , 


&  débarraffiée  de  tpas  IcjS  vLces  <iui  in- 
feâient  notre  Théâtre  depuis  tant  dP an- 
nées. Ppint  de  reflbrt  forcé ,  point  de 
fiti^ation  qui  tombe  de$  nues,  Commjç, 
\^  marche  en  eu  fin^pïe ,  on  Ta  trouvée 
làngwijiahté  :  ç-eft  le  m^tpe  reproche. 
quVn  fit  au  Méchant  dans  fa  nouveau-, 
té  ;  on  fe;  déchaîna  ^  on.  écrivit ,  oh 
compofa  de$  Broçhiires  biep  lourdes  ;. 
fc$  Cottçries  fe  Uguèreni,  J*Êi>vîe  fré- 
mit de  rage,  la  Médiopri^fépaUt,  les 
lovirnaUfteç  fe  contredirent  ,  &  la 
Pièce  rf  fta.  J'^  l'honneur  d'être ,  &c. 

Lettre  à  C  Auteur  de  "ces    FeuUks  fur 
un  défafire  arriva  dans  un  Village 
-   dt  Brie^       .  i 

\  otJS  êtes  trop  bon  cîtoyep ,  Mon- 
sieur,  pour  ne  pas  vous  intéreffer  vi- 
vement à  tous  les  pîvalheurs  qui*  affli- 
gent rhumanité:  c'eft  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  faire  part,  d'un  d*éfaftre 
arrivé. à  Z>d/2////y  en  Br ie ,  village  oii 
je  m*amufe  à  faire  '  valoir  un  Fief. 
Cet  endroit  touche  à  un  Bourg,  conau 
fous  .le  iXQVû.à.ç!'  Dqnnernarie^  à  tfoii 

^  Evj 
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lieues  de  Provins.  Ils  font,  Tun  &  Pair*  ' 
tire,  fitués  en  pente,  &  au  milieu; 
de  collines  qui  les  environnent  pref- 
que  de  toutes  parts.  Deux  ruifieaux 
vont  fe  réunir  à  Fouell  du  Bourg  de 
de  Donntmaru\  dont  ils  baignent  les 
murailles. 

Le  16  Septembre  dernier  à  4  heures 
après  niidiV  ^  ^^  forma  dans  le  Ciet 
lin  nuage  épais,  &  il  s'éleva  an  vent 
des  plus  furieux.  Les  éclats  du  ton-» 
ri  erre  furent  frégaens  jufqu'à  la  fin  de- 
Forage.  La  pluie  ire  fut  point  abon* 
dan'te  ,,.  &  même  ,  fut  fouy ent  inter- 
rompue jufqu'*à  7  heures,  Afors  je 
fentis  un  léger  tremblement  de  terre 
qui  dura  une  minute  &  quelques  fé- 
condes. 11  fut  fuîvi  d'une  averfe  d'eau? 
qui  contiaua  jjufqu'à  huit  heures  trois 
quarts.  Le  débordement,  occafionné 
par  la  chute  des  torrens  &  des  ruif- 
ieaux ,  fut  fî  xonfidérable  ,  que  Teau; 
s^éleva  à  la  hauteur  de  j  8  pieds  dans 
les  canaux  qui  botd^ent.  les  murs  de 
Uonncmarit  ^  Ôç4e  4  pieds  fur  le  che- 
min de  ce  Bqiirg  à  Monttuau  ^fur^, 
Yonnt.  Trente  toifes  du  rempart  &' 
cent  de.  mpn  enclos  /qui  s'çtehd  juf« 
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qu'à  ce  chemin  ,  furent  renyerfées^ 
Auffitot  toute  la  partie  bafle  de  Don^ 
ncmaru  &  de  -Do/î/i/^  fut  inondée. 
L'eau  fe  porta  impétueufement  dans 
les  caves,  dans  les  granges  ,  dans  les 
boutiques  &  dans  tous  les  rez-de- 
chauûee.  L'impulfion  &  le  féjour  de 
l'eau  n'ont  pu  qu'ébranler  &  miner 
les  murs  des  maifons  qui,  pour  la 
plupart,  croiileront  par  la  fuite» 

Dans  cette  calamité  publique,  c'efi 
un  bonheur  qu'il  n'y  ait  eu  que  trois 
perfonnes  de  noyées,  un  vieillard^ 
une  fille  &  un  enfuir.  Bien  loin  de 
m'affliger,  Mpnfieur -,   du  dommage 

3ue  j'efTuie  en  particulier  y  \q  fuis 
ans  le  cas  de  m'en  réjouir.  Si  le  mur 
de  mon  enclos  n'eut  point  été  em- 
porté, la  réûfiance  qu'il  auroit  op- 
pofée  à  l'écoulement  des  eaux  ,  les 
auroit  fait  néceflairement  refluer  dans 
le  Bourg  dont  les  trois  quarts  au- 
roient  été  fubmergés.  Les  chefs  di» 
lieu ,  occupés  à  faire  un  Procès- Ver- 
rai de  la  perte  ,  l'évaluent  à  60000^ 
livrés. .  Le  dégât  des  terres ,  dont  les 
jengrais  &  les  guérets  pnt  été  entraî- 
jçés^ eu  encore trèsconûdérabk. C^ 


malheur  eft  d'autant  plus  affreux-  qiiè 
ies  habitans  du  pays  f6nt  plongés  dans 
la  mîfère ,  là  récolte  de  1 774  ayant  été 
ftérHe,&  celle  de  1775  très-médiocre^ 
»  Je  gémis,  Monfieur,  de  ce/quç 
ma  fortune  ne  me  permet  pas  de 
donner  à  une  multitude  d^nfortûnés 
tous  les  fecpursque  mon  cœur  voudrôij 
leur  prodiguer,  ie  ne  doute  point  quej 
fi  un  tableau  naïf  8ç  fidèle  •  de  leur 
défaftre  eft  mis  fous  les  yegx  de  la 
Cour ,  ils  ne  trouvent  des  reiTources 
dans .  la  générofité  d'un  Prince  jaufli 
bienfaifant  que  jufte. 

Comme  une  pluie  abondante  dé 
deux  heures  n'auroit  pas  dû  naturel- 
lement produire  de  fi  grands  ravages, 
&  qu'il  eft  à  craindre  qu'on  ne  foit 
Txpofé  à  de  pareils  accidens/je  me 
fuis  attaché  à  remonter  aux  caules.  Je 
les  ai  trouvées  dans  le  peu  de  capa- 
cité des  canaux ,  deftines  à  recevoir 
.  les  ruifleaux  dont  Je  vous  ai  parlé  ; 
ifs  devrqient  avoir  trois  fois  plus  de 
largeur ,  trois  fois  plus  de  prqfondetir 
&  plus  de  pente.  On  fit  la  fai,îte ,  il  y  a 
plufieurs  années ,  dç  rèunirdeux  ruif- 
leaux dans  unlit.Pour^it'eries^n^ 
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gorgemens,  il  faudrait  ménager  à 
chaque  ruifleau  un  écoulement  parti» 
cutter.  Il  conviendroit  pour  cela  dé 
former  un  Canal  dans  toutes  les  pro^ 
portions  requifes ,  parallèle  à  celui 
x}ui  baigne  les  murs  àeDonncmaric^  8t 
lie  le  prolonger  aCi-delà  de  ce  Bour^. 
M.  de  Trudaine  »  connu  par  la  fupe- 
riorité  de  fes  lumières  &  par  fon  zèle 
pour  le  bien  public ,  vertus  hérédi- 
taires dans  fa  maifôn ,  M.  de  Trudaine^ 
adoré  dans  cett^  Province,  oîi  ?on 
trouve  à  chaque  pas  des  monumens 
de  fa  munificence  ^  feroit  à  portée  de 
•faire  faire  ,  prefque  fous  fes  yeux*, 
les  réparations  indîfpenfables. 

Permettez-moi-,  Monfieur  ,  d*ob- 
fetver ,  que  depuis  que  l'Agriculture , 
qui  eft  la  fource  de  la  population  6c 
la  bafe  de  toutes  les  richeffesde  l'Etat, 
aétéfagement  encouragée  par  le  Gou- 
vernement ,on  a  défriché  prefque  tou- 
tes Jes  collines  &c  les  montagnes.  De- 
puis cette  époque ,  les  grandes  pluies 

*  Le  Château  de  Montigny^  appartenant  à 
M:  d€  Trudaine ,  n'eft  éloigné  que  d'une  liâue 
de  J}onnemarie, 
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entraînent  toutes  les  terres  neuves; 
jcn  conféquençe,  le  volume,. la  per 
fanteur&rimpulfion  de  l'eau  fe  font 
confidérablement  accrus,  De-là,  la 
néceflité  de  donner  plus  de  ^capacité 
&  d'inclinaifon  aux  canaux  confacrés  à 
l'écoulement  des  e^ux  du  Royaume. 
L'obfervation  que  j'ai  Thonneur  de 
TOUS  faire  me  rappelle  que,  dans  un 
voyage  que  je  fis  à  Tournon  en  Vi- 
varais  en  177 1.,  plufieurs  perfonoes 
me  montrèrent  avec  admiration  des 
montagnes  ,  rivales  des  Alpes,  défri- 
chées jufqu'àleur  fommet.  Je  me  rap- 
pellois  de  les  avoir  vues,  dans  ma  pre* 
mîère  jeuneffe,  couvertes  de  pins, 
de  fapins  &  de  chênes  aufE  anciens 

3ue  le  monde»  Je  ne  pus  m'empêoher 
e  me  récrier  contre  les  attentats  de  la 
cupidité.  Je  dis  qu'il  étoit  étonnant 
que,  fous  un  Ciel  où  i|ne  pleut  ja- 
mais ,  où,  par  conféquent ,  les  pâtu- 
rages font  rares  &  ftériles ,  &  où  l'on 
a  la  manie  d'élever  de  grands  trou- 
peaux de  bœufs,  on  fe  fût  privé  des 
reflburces  que  la  Nature  fourniflbit. 
Il  eft  à  remarquer  que.  dans  ce  pays 
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les  branches  de  pin-&  de  fapin  fer- 
vent de  litière  aux  beftiaux,  &  au'on 
les  y  nourrit ,  l'hyver ,  avec  les  feuil- 
les des  arbres  ;  de  manière  que  les 
forêts  y  font,  en  quelque  forte,  des 
prairies  artificielles.  Je  repréfentai  aux 
perfonnes  avec  qui  je  converfois  que 
les  avantages  de  ces  défrichemens  ne 
feroient  que  momentanées  ;  que  les 
lavaffes  dVau  Jaifferoient  bientôt  à 
riud  les  maffes  effroyables  de  rochers  ; 
que  les  terres  qu'elles  entraîneroient 
feroient  groffir  prodigieufement  les 
rivières,  les  ruîffeaux,&  lesrendroient» 
infiniment  plus  formidables.  Peu  de 
jours  après  mes  prédiâior» ,  le  Douxf 
petite  rivière  qui  coulé  à  Tefl  de 
Tournon  ♦,  ^e  déborda.  Les  làmes  d*eau 
portèrent  un  lit  de  fable  à  joo  pas 
dans  ^  le  Rhône ,  &  formèrent  une 
digue  qui  a  voit  600  pas  de. longueur. 
Cette  digue  immenfe,  qu'une  armée  de 
1 00000  hommes  n'auVoit  pas  élevée 
dans  Tefpace  de.  trois .  ans  ,  flit  Vour 
vrage  de  trois  jours  :  tant  les  forces 
de  la  Nature  font  fupérieures  à  celles 
de  l'Art,  qui  n'en  eft  qa'imbieh  foible 
imitateur.  Le  Rhône  ^rétréci  dans  (on 
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lit,  fejettaversle  Dauphiné,  &  em- 
porta par  fon  impétipfité  les  deux 
tiers  d'une  grande  ifle  qui  appartient 
à  M.  le  Prince  Soubife.  S'il  fut  furvenu 
une  crue  du  fleuve  &  du  Doux  ûmul« 
tanée ,  le  premier  »  refierré  par  le  banc 
de  fable  &  par  le  cours  extrêmement 
rapide  du  fécond  ,  auroit  entraîné  le 
refte    de  Tifle ,  &  Tain   petit  Bourg 
célèbre  par  fes  vins.    Le  Rhône  fe 
feroit  creufé  un  lit  au  pied  du  coteau 
de  l'Hçrmitage.  Cet  événement  au- 
roit caufé  la  ruine  de  bien  des  villes^ 
&  villages.  Vous  voyez,  Moniteur, 
combien  les  ehtreprifes  de  rinduftrie 
aifveugle  peuvent  influer  fur  les  muta- 
tion§  &  les  dégradations  des  Etats ,  8e 
combien  il  importe  qu'elles   foient 
éclairées^  &  dirigées  par  les  lumières 
du  Miniflère^  Je  iuis  perfuadé  que  le 
nouveau  Sully ,  dont  le  digne  émule 
de  Hânri  le  Grand  a  fait  cl^ix  ,  por- 
tera fon  attention  Se  fes  vues  fur  des 
objets  auffi.  eflentiels. 
.  J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

BXANELREN. 

Je  fuis,  &c. 
-   ,    A  Paris  ce.  9  O&atrc  lyjS. 
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Fttts  J^un  Politique  du  fii[ilmt  JiicU^ 
fur  la  Ugijlation  de  fin  temps ,  éga^ 
lihunt  propres  à  rifirmtr  celle  de  nos 
jours  ;  ou  Choix  des  Arrêts  qui  corn* 
pofent  U  Recueil  de  Raoul  Spif Ame  ^ 
connu  fius  le  titre  de^DlCJEARCHIM 
Henrici  Régis  Christianisa 

SIMI  PfiOGYMNASMATA  ;  ave£  des 
•  Obfervations  &  une  Table  générale  &. 
raifonnée  de  tout  Pouvrage.  Par  Mi 
Auffray ,  des  Académies  de  Meti  & 
de  Marfeille.  Un,  Vplujne  ifi-%^  de 
300 pages  ;  i  Paris  che{  Claude- Jac-^ 
queS'Chartes  Durand  Libraire  rue  da 
-,  Foin  Saint-Jacques. 

jyi  ONSIEUR  Auffray  2l  mis  à  la  tête 
de  ce  Recueil  iin  JDifcours  Préliminaire 
qui  débute  ainfi  :  »  Ôii  trouve  dans  le 
»  23*  Volume  de  THiftoire  de  TAca- 
n  demie  des-Belles-Lettres,  page  271 , 
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jf  une  bonne  Notice  fur  la  perfonne 
»  &  fur  les  ouvrages  de  Raoul  Spi^ 
»famcj  par  M.  Secoujfe.  Ce  livre, 
H  très  -  rare  ,  lui  a  paru  en  mâme 
H  temps  Jingulier^  &  avec  jufte  raifom 
M^Nous  renverrons  à  cette  Notice  pour 
I»  ce  qui  regarde  Spifamc,  »  Voilà  ce 
que  M.  Auffray  ne  Jevoit  pas  faire. 
Le  Leâeur  aime  à  connoître  tout  de 
fuite  Se  fans  embarras  Tauteur  d'un 
livre  ;  il  eil  fâché  qu'on  le  renvoie  à  un 
autre  ouvrage  qu'il  n'a  .pas  fous  la 
main  ,  &  qu'il  eu  obligé  d'aller  cher- 
cher dans  fa  Bibliothèque  ou  dans  une 
autre.  Je  vous  épargnerai,  Monfieur, 
la  peine.de  vous  déplacer,  £c je  vais 
fuf  pléer  au  filence  ktM^Âufray  par 
rapport  au  perfonnel  de  Spifamc ,  per- . 
fonnel  oui  n'eft  pas  moins  JîngulUr 
que  {ts  écrits.  Je  me  fervirai  de  l'arti- 
cle de  M.  Secoujfe^  en  l'abrégeant» 

Raoul  Spifamc  y  Avocat  au.  Parle- 
ment de  Paris ,  tiroit  (on  origine  de 
BarthiUmi Spifame ^  qui,  ayant  quitté 
Liiques  fa  patrie  vers  le  milieu  du  14^ 
iliècle ,  pour  venir  s'établir  à  Paris  , 
laifTa  de  grands  biens  qu'il  avoit  ac« 
^uis  par  le  commerce.  Les  defcea« 
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dansdece^S^rrA^/ez/zi  pofledèrent,  en 
France  ,   des    charges   confidérables 
dans  la  R.obe&  dans  la  Fioance.  Raoul 
Spifame  étoitiils  de  J^an  Spijamt  Sei- 
gneur de  Paffy ,  Notaire  &  Secrétaire 
du  Rôi,  &  Tréforier  de  l^Extraoriii- 
naire  des  Guerres.  Il  étoit  frère  de 
Jacques  '  Paul  Spifymc  Evêque  de  Ne- 
vers  ,  qui ,  féduit  par  les  erreurs  de 
Calvin  &C  pKis  encore  pair  une  femme 
qu'il  aimoit  &  qu'il  entreteooit  ,  fe 
retira  à  G^nhve  en  1559  ;  il  s'y  fit 
eftimer.   de  Valvin  ,    ôc    rendit   de 
grands  fer  vices  aux  Proteftans  ;  mais , 
accufé  d'avoir  fait  un  faux  contrat  & 
de  faux  fceaux ,  foupçonné  de  plus  de 
négocier  fecr^ttement   pour  rentrer 
dans   l'Eglife  Romaine,  il  fut  con- 
4aniné  à  avoir  la  tête  tranchée  ;  ce 
qui  fut  exécuté  à  Genève  le  13  Mars 
i  566.  Raoul  Spifame  étoit  mort  trois 
ans  auparavant  à  Melun  »  dans  le  mois 
4e  Novembre  156} ,  &  y  avoit  été 
/enterré  dans  l'Eglife  de  Saint-  Etienne. 
•La  famille  des  Spifamés  a  fini  dans  la 
perfonne  de  Jean  Spifame ,  Chevalier, 
Seigneur  des  Granges,  mort  en  1643» 
Rawl  Spifame  ne  manquait  ni  de 
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feps  ^  ni  d'imagination ,  ni  même  de 
connoiiTances  ;  mais  il  avoit  un  ca« 
raâère  d'originalité  y  une  trempe  de 
bifarrerie,  une  forte  d'aliénation  d'ef- 
prit,  qui  le  firent  interdire.  Cette  in- 
terdiâion  ne  .fit  que  Tirriter ,  &  fon 
refTentiment  éclate  dans  plufieurs  en-4 
droits  de  fon  livre.  Il  piiblia  d'abord 
en  un  Volume  in»^^  trois  ceès  neuf 
Arrêts  de  fa  compofition;  ils^étoitpro* 
pofé  de  les. porter  jufqu'à  500;  ce 
qui  auroit  pu  former  un  fécond  vo- 
lume ;  il  n'a  jamais  paru ,  &  fa  mort 
fans  doute  a  privé  le  Public  de  ce 
fécond  Tome.  Les  309  Arrêts  qui 
nous  reftent  de  lui ,  en  ont  impofé 
à  quelques  Ecrivains ,  qui,  bonnes- 
mentales  ont  pris  pour  des  pièces 
authentiques  du  règne  de  Henri  IL 
Ce  font  des  Arrêts  faâices ,  fabriqués 
par  un  paniculier  fans  aveu  ,  qui 
.s'avife  de  faire  y  fous  le  nom  de  fon 
Souverain ,  toutes  les  toixqui  lui  paf^ 
fent  par  la  tête,  &  qui,  dans  fon 
Cabinet  ,  établit  une  fnanufaâore 
^d'Arrêts  ,  dans  lefquels  il  embrafle 
prefque  toutes  les  parties  de  l'admi- 
niflration.  On  ne  peut  nier  que  cette 
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idée   ne  foit  neuve  &  même  affez 
pUifante.Voici  quelques  exemples  des 
Arrêts  de  Raoul  Spifiunc.  Comme  il 
étoit  en.  procès  avec  fes  frères,  il 
les  déchire  par-tout ,  &  forge  con- 
tr'eux  des  Arrêts  infâmans.  Il  n'é- 
pargne pas  fa  propre  fille ,  qu'il  désho- 
nore par  un  autre  Arrêt  luppofé.  Il 
fe  piquoit  d'Eloquence  ô{  de  Poëfie. 
Si  l'on  peut  s^^ti  rapporter  à  lui,  le 
•Parlement  rendît  un  Arrêt  qui  lui  dé« 
fendoit  de  faire  imprimer  les  ouvra- 
ges de  Droit  &  1^  Poëfie.  Le  Roi , 
de  l'autorité  duquel  Raoul  difpo^^  au 
gré  de  fon  imagination  ^  caffe  l'Arrêt 
du  Parlement ,  permet  à  RmuI  de 
faire  imprimer  yîj  Œuvres  Oratoires  & 
fis  Poèfits  ;  &  ^  pour  avoir  par  lui  ri* 
parution  de  ce  qu^Hfi  prétend  par  ledit 
jugement  injurié  &  fcandalifé^  le  Roi 
ordonne  que  Gilles  le  Maître  (  depuis 
Premïer  Préfident  )  qui  avoit  préfidé 
lorfqne  cet  Arrêt  du  Pariement  avoit 
été  rendu,  fera  ajourné  devant  lui  à 
certain  jour ,  auquel  Spifame  donnera 
•fes  conclufions ,  &  le  Maître  {^%  dé- 
fenfes  au  contraire.   Le  Roi,  dans 
d'antres  Arrêts  ^  le  comble  de  faveurs 


110      HAXfNtE  LlTTÉkAIRE. 

&  de  louanges  ;  il  le  prend  fous  fa 
prote^ioa  &  fa  (auve-garde  ;  il  l'a- 
dopte pour  (on  fils  par  arrogacion  ci* 
yiU.  Les  Juges  du  Châteict  &  ceux  du 
Parlemenc,  font,  par  Lettres-Patentes, 
punis  rigûurealement  pour  les  juge- 
mens  iniques  rendus  par  eux  contre 
Spifamc  ;il  eft  ordonné  que  les  Lieu- 
tenans  Criminel  &  Particulier  feront 
arrêtés  priionniers  ,  que  le  Lieute- 
nant Civil  fera  ajourné  à  comparoître 
{)er(onneUement  ,  pour  leur  être  fait 
eur  Procès  crimii|^^  extraordinaire. 
LesuPréfideJis    &  jes  Confeillers  du 
Parlement  ne  font  pas  mieux  traités. 
Par  jd'autres  Arrêts  ,  la  mémoire  de 
fon    frère  aîné   Gaillard  Spifamc  eft 
flétrie  ;  il  y  eft  condamné  comme 
un  Concuffionnaire ,  qui ,  par  des  ra- 
pines foutenues  des  falfifications  les 
plus  criminelles^  a  tait  périr  M.  de 
Lautrtc  ,  &:  perdre  à   la  France  le 
Royaume  de  Naples.  Le  difcrédit  dans 
lequel  il  étoit  tombé  au  Palais ,  &  fa 
jaloufie   contre    fes    cpnfrères   qu'il 
croyoit  furpafter  pjtr  fes  talens  &  par 
fa  fcience ,  allumèrent  fa  bile  contre 
les  Avocats.  Il  y  a  dans  fon  Recueil 

un 


ufl^^Arrêt  fort  long  qtii  contient  ua 
jUgittticnt  y  6ii  le  nouveau  Légiflateur 
s'élève  contre  leur  luxe  &  contre  ce- 
lui de  leurs  femmes  ,  &c ,  par  occa^^ 
fion  9  il  fait'  le  mêfii«  jreproche  aux> 
Médecins^  èc  à  leurs  femmes*  L'Arrêt 
pqrte  en^  4)ue ,  dans  le  cas  où  les 
Avocats  ne  voudroient  pas  fè  foumet^. 
tre  aux  Réglemens  qui  y. font  conte-, 
nus  ,  le  Roi   abolit    Pctat    £  Avocat 
comme  Juptrfia  &  Aon  mceffairc^  jnaifi 
dommageable  &  pernicieux  à.  fa  Répun 
bli^uc  &Juflice  ,  v/e  méiàà  qUe  les  Mé^ 
decinS'funnt  auùiejhis  cbà0s  de  Rome 
a£ gr and. htur  &  félicité  .de  dite  Ville  ^ 
Sautant  quefes  hahitans  ne  jouirent  ja* 
mais  d^unenieilUttref antique  depuis  Cex^ 
pulfion  des  Hidtcmù    : 
- .  ta  Notice  que^/lans (on  JDifiduts  Pré'- 
iidiinait^j  Mr  Auffmyi  obus  docnnè  de 
jitrcôUeâibn.  idt  ' RaouL^ifiùfi^. ,  eft 
plusrample  que.  celle  de  M.  Secbuffe^ 
lï^u«  y  appremnîs  que  les  509  Ar^ 
^/i^.quiae  font  que  des  projets^ 
X<sDt^^feoi3és/par  l'auteufi/coAime 
Tondus'en  i5!ç6  parle  "P^ôïTfh^Chré^ 
\tim  [Henri,  Il ,  4n  fiiJHfti^e  fioyaU^ 
A^^n  1775'.  Tome  JF.  F  « 
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>>pour  vivifier  bien  des  parties  de 
n  cette  grande  Cité  ,  qui  ne  le  font 
»  pas  afîez.  On  a  certainement  pro- 
»  fité  des  vues  de  notre  Politique  , 
»  commele  remarque  M.  SecouJ^Cydans 
>}  la  formation  de  Tlfie  du  Palais  »  en 
»  la  réuniffant  à  deux  autres  :  envi*^ 
>^  ronnée  de  Quais  qu'il  demandoit; 
»  cett^  Ifle  nous  préfente  le  beaii 
>;  terrein  oîi  nous  voyons  maintenant 
»  la  Place  Dauph^ne  ,  la  Statue  de: 
»  rimmprtel  ïf^nri ,  &  le  beau  Pont 
»  auquel  Jfenri  lll  mit  la  prejmiere. 
»  pierre  en  1 578.  Il  demande  ,ençoxe 
»  qu'il  y  ait  des  Egoûts ,  que  les  Rues 
»  ipient  pavées  &  élargies ,  les  Cul- 
>>  de-$ac$  percés;  il  ajoute  i  ou  il  y. 
»  aura  }ardi^s  le  long  Mf dites  rues  ^ 
^ftror^e  Içs  places  JurlefMies  Rues  nou^ 
»  velles  t aillées,  a  rerit^  ,  ou  autrement 
^  dijlriiuécs  yar  jdiverfes  habitations  ,.  à 
»  la  charge  d^y^  faire  maifons  ,  ou  autres, 
v^  lâtïmeris  avec  ouvriers  de  métier^ pour 
»  les  faîre^tenir  par  pa^uyres  gens,  adc$ 
».  que  par  ce  'moyen, ,  to^ut  le  Pays^  qui  , 
^f  de.préfent  ejl  vuifle^  vague  Gtinhab^'j 
^  té  ^^oit'rtfp^li  ^fi-gfps^  dt  bien  yjA^ii^y^ 
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arables  Pun à  Vautre^  &c.  ».  Paris  offre 
y^  encore  beaucoup  de  ces  lieux  r»/- 
»  des^  vagues  y  inhabités^  &  de  ces  rues 
»tf  jardina.  La  plupart  des  maifons 
»  Religieufes  entourées  de  longues  & 
H  hautes  murailles >  forment  des  dé- 
»  ferts  &  des  rues  peu  sûres  au  mi- 
>>  iieu  des  endroits  les  plus  fréquentés, 
»  On  pourroit  citer  une  foulé  de  ces 
»  lieux  ifolés  ;  maïs  nous  fixerons 
»  feulement  ceux  que  les  longs  murs* 
»  de  r Abbaye  de  Saint-Germain  des' 
»  Prés  présentent ,  dans  prefque  toute 
»  la  longueur  des  rues  de  Saint  Benoît 
♦>  &  du  Colombier.  Ce  vuide  eft  fingu- 
»  lièrement  frappant,  fur-tout,  îjuand 
M  on  fort  des  Cours  de  cette  Abbaye , 
>♦  011  rinduftrîe  en  liberté  multiplie 
9»  les  hommes  ,  répand  par-tout  l'ac- 
»  tivité ,  &  fait  qu'un  voijîn  peut  être 
^  aifiment  fecouràble  à  fon  voijîn •  On 
»  ne  fauroît  regarder  comm e  une  chofe 
»bien  difficile  de  rendre  habitables 
Mies  deux  parties  des  rues  de  Sainte 
i^  Benoit  &C  du  Colombier  ,  &  on  le 
w  pourroit  faire ,  à  la  fatisfaôion  du' 
i>  Public  &despropriétâires  de  ce  beau 
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j»  population  ,    &  .ceux  qui  place- 
»  roient  leurs  fonds  fur  cet  objet,  au- 
<»Toient  hjcè^tituJefde.ne  les  point 
i^  voir  fondre  fous  leurs  yeuk  ,  ainû 
:»  qu'il. aarrive,.prefq»e  toujours ,  dans 
'  >>  des  ent'reprifes  peu  réfléclues.  Nous 
.  »  avons  développé  €«tte .  idée  avec 
»  une  forte  de  plaifir,  fans  cependant 
»  lui  donner  toutc^'^tendue  dont  elle 
:»  feroit.  fufceptiWe. ,  ôf  nous  avoue- 
-HTOûs  que.lfufilité  &  les  avantages. 
*  »  qui  rêfulteroient  de>  fon  exécution*» 
y>  nous  fembleni:  méri!(erja  plus  grande 
»  attention  >».  Ces  idées  me  paroif- 
fent,  en  effet,  de  nature  à  obtenir, 
non  feulement  le  fuffrage  de$  gens  de 
;  Lettres  y  mais  xeUii  de  tous  ceux  qui 
aiment  le  bien  public.  Il- eft  9  pariai 
*iious  9  des  hommes  qui ,  à.d:e  grandie 
:^ichefles',  joignent  des  lumières  ^  du 
goût  pour  les  fciences  &  les  a^ts  ;  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'ils  s'emparaflent  de 
ce  projet  ;  ik^itcouveroieiàt^ommëie 
^dit  fort  bîenMv  jéuj^ray ,  fureté. po^r 
:  leurs  fonds  ;:ii  pouvait  ajouteri  IV 
vatitage'de. {aiiép^fftx  leurs inoftl&à 
*ia  poftérité  ;  fans  rien  danner.du  UuX:^ 
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lis  n'en  fçroient  pas  moins  regardés 
comme  Bienfaumn  ,  &  ce  titre  eil 
toujours  glorieux. 

Il  eft  bon  d*obferver,  pour  Thon- 
neur  de  Spifamt ,  qu'outre  its  projets 
concernant  la  police  &  l'embeUifle- 
mént  de  la  Capitale  ^  on  trouve  dans 
fon  Livre  le  germe  de  plufieurs  Loix 
&  de.  plufieurs  établiiFcmens  utiles* 
par  exempfb  ,  les  différentes  époaues 
auxquelles  l'année  commeqçoit  dans 
les  différens  Etats^âc  quelquefois  dans* 
le  même,  étoient  une  fource  d'em- 
barras &  de  confufion.  En  France^* 
lorfque ,  dans  le  Langudoc  ,  l'année 
çommençoit  au  premier  de  Janvier  ^ 
dans  les  autres  Provinces  du  Royau- 
i|ie  elle  çommençoit  au  jour  de 
Pâques.  Un  des  Arrêts  de  Spifamt. 
porte  que  ,  dans  la  fuite  ,  l'année 
commencera  dans  toute  la  France  au 
premier  de  Janvier;  &  cette  fage  dif- 
pofition  devint ,  peu  de  temps  après, 
une  Loi  générale  du  Royaume  ,  par 
l'Article  39®  à^  Y  Ordonnance  donnée 
à  Paris  au  mois  de  Janvier  1563  , 
&  confirmée  par  celle  qui  fut  don- 

Fv 


ix(J    L*AxîfÈs  Iattèkàikb. 

»  terreîn.  En  effet  ^  le  peurtoiif  de 
»  ces  lon^  murs  ferok  beaucotvp  plus 
»  utilement  occupé,  ii^  à  leur  place  ^ 
>»  on  élevoit  un  édifice  voûté ,  garni 
H  de  boutiques  âc   d*entrefots  ,   &ur 
»  deàirs  defqueis  regûeroient   d^ns 
»  vades  galeries  »  oiir  l'on  placeroii 
>^  la  nombreuse  Êibliothèque  de  cette 
9^maifpn^  &  les  précieux  mamiCcrits 
)^  qui  en  dépendent»  Ce  riche  dépôt  ^^ 
^  auffi  cher  aux  gens  de  Lettres  par 
>»  le  libre  accès  qif  ils  y  ont  tods  lea 
»  jours   matin  &    foir  9  que  par  le 
»  nombre  de^  fecours  qu^ils  y  trotH 
)#  vent ,  eft  trop  reiTerré  dans  Tef- 
»  pace  qu'il  occupe  :  d'ailleurs  ,  con(* 
»  truit  en  bois  ^  il  tient  encore  à  des 
»  bâtimens  qui  Texpofent  journelle- 
H  ment  aux  ravages   des-  incendies  » 
»  malheur  dont  IHdée  feule  Aiît  fré* 
»  mir  ,  en  rappellant  celui  de  la  Bh 
»  bliothèque  de  Saint  Rémi  de  R«ims# 
»  Ce  n'eft  qu'en  ifolant  ces  fortes  d'é* 
»  difices  ,   qu'on  petit   les  mettre  à 
»  l'abri  d'accidens  d'autant  plus  ftHt 
H  neftes ,  que  les  fuites  entraînent  det 
Il  pertes  irréparables»  lioe  Compagnie 


it  quifecbarget oit  de  cetfirentrepnfey 
n  obttéadrcôs  £nff^Ei«nt  ^  des  praprié- 
»»  taîres  de  ce  bel  cmpiaccnssiutyclts 
M  coadîcimis:  cpsi  kur  aetiicerokot  ua 
»  bénéfice  d'autaDt  plus  cectan^qu'eUe 
I»  n'auroôt.rieir  ài  redcMBbsr  des  eaprî* 
»  c«s  de  la  morie^  des  rtciâitifide&  d€S 
»  iahbas  ^  âec  On  pootrok  ie  flatter 
M  ailfildetrourer ,  de  h  paort  da  Gou- 
ff  vernemettt ,  toitf  e  k  proteâkm  qui 
>»  dépendroie  de  lui  ,  pour  rétabiîf- 
^nfemeut  des  nouveaux  hahitaflos  ck 
H  cette  forte   de  Coloaîe^.  I>mis  k 
»  conftcuâiofi  de  cet  édifice  ,  nous 
>^  dirions,  volootiers  ,  de  ce  naomi- 
».ment ,  car  c'en  fecott    ua  ,  tout 
.  H  le  monde  y  trouveront  foa  compte; 
i>  les  propriétaires  difpofcrokiit  a  van- 
j»  tageufement  d'un  fonxls  ,  dont  k 
»  totalité    leur   revkudrolt  dans  k 
I»  fuite  ,  &  joinroiem  fiir  le  cbamj^ 
j^d'un  magnifique  emplacement  pour 
^#  leur  Bibliothèque  :  ils  auroient  de 
»  plus  /ainfi  que  les  gens  de  Lettres^ 
»la  douce  fattsfaâion  de  la  voir  à 
n  Tabri  de  tout  accident.  Cette  par- 
ti» tie  de  Paris^  y  gagaerpit  fureta  ic 
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relié  &  couvert ,  comme  il  appartient  lui 
être  préfenté  ,  pour  être  mis  en  fa  'Bi-* 
bUothique  &  Librairie  ,  &c.  C'eft  ce 
qui  a  été  exécuté  ea  1617  ,  par  les 
Lettres  dé  Louis  XIII  j  qui  exigea 
deux  Exemplaires-  en  blanc.         -    ' 

On  pourroit  tirer  du  Recueil  de 
Spifitme  plufieurs  autres  établiffèt- 
•mens  ou  ré'glemens  utiles  à  l'Etat  & 
à  la  Société  ,  qu^il  a ,  pour  ainfi  dire  » 
annoncés  dans  fon  Ouvrage  ,.&  qui-, 
-en  tout  ou  en  partie  ,  ont  ôu  letar 
exécution  dans  la  fuite,  (bit  parles 
ordres^  publics ,  foit  par  un  ufage  qui 
s'eA  infenfiblement  établi.  Il  a  donné 
des  Arrêts  pour  ordonner  qu'il  fera 
créé  un  Parlement  à  Metz  ;  que  le 
nombre  des  Fêtes  fera  diminué  ;  que 
les  Prédicateurs  feront  approuvés  par 
les  Evâques  ;  que"  les  Moines  men- 
dians  feront  la  moîfTon  ;  que  toutes 
les  quêtes  feront  défendues  ;  que  tous 
les  Métiers  puants  feront  mis  hors  de 
Paris  ,  &c ,  &c  ,  &c. 

On  trouve ,  à  la  fin  du  Volume  pi^- 
blié  par  M.  Aujfray ,  la  Table  géné- 
rale &  raifônnée  de  tout  l'Ouvrage 
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Ae  Spifamc.'VlXe  préfente  des  Articles 
intéreflans  ,  &  Ton  eft  quelquefois 
fâché  que  l'Editeur  n'ait  pas  rapporté 
\es^  Arrêts  qu'il  a  cru  devoir  exclure 
de  fa  coUeâion.  Telle  qu'elle  efl,  elle 
mérite  d'être,  confultée  ,  &  le  fera 
fans  doute  parles  perfqnnes  en  place  » 
&  ^ar  toutes  celles  qui  aiment  & 
cultivent  le  grand  art  de  conduire  lés 
hommes.  Dans  un  temps  oh  tous 
les  Gouvernemens  de  l'Europe  fem* 
blent  à  l'envi  s'occuper  des  moyens 
de  rendre  leurs  peuples  heureux  ^  un 
Ecrit  de  ce  gepre  ,  qui  peut  les  aider 
à  remplir  leurs  vûenk  fçauroit  être 

3ue  bi.en  accueilli  ,  K  nous  devops 
e  la^reconnoiiTance.  à  M.  Aupay  de . 
nous  l'avoir  fait  connoître .  prefque 
dans  fa  totalité.  Jepenfe,  comme  lui, 
que  Raoul  Spifamt  ftit,  pgurfon  iiècle, 
ce  que  l'abbé  ^^  Sdint-Pmrc  a  ^été 
pour  le  nôtre  ^  &  que ,  malgré  les  dii* 
parâtes  de  ces  deux  Politiques ,- les 
hommes  d'Etat,  qui  négligeroient  de 
les  confulter ,  ne  c^nnoîtroient  pas 
leurs  véritables  intérêts.  M.  4,uffray 
nous  a  fendu,  par  rapport  à  Spifamt^  le 
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même  fervice  que  nous  avons  reçu  du 
rédafteur  judicieux  qui  nous  a  donné 
Us  Rives  d^un  hommt  dé  bitn  qui  ptu^ 
vent  itn  rialijes^  ou  tes  vues  utiles  &pt a» 
sicables  de  PAbbide  Saint-Pierre  *  ,  dont 
'je  vous  parfois  en  dernier  lieu.  Nous 
'avons  bien  d'autres  Ouvrages  an- 
ciens qui  mériteraient  de  r^f^roîtce 
ainfi,  d'après  l'e\amen  d'Ecrivains  in- 
telligens.  Cette  forte  de  travail  que 
nous  dédaignons  ,  relativement  à  la 
haute  idée  que  nous  avons  de  nos 
lumières  ,  prouvéroit  que  nos  pères 
ne  nous  font  Bas  inférieurs ,  &  ^u'en 
bien  des  ocipkons  ils  pourroieht 
être  nos  maîtres  ^iingutièrement  dans 
ta  fcîence  du  Gouvernement  ofc  tiows 
nous  croyons  des  Aigles.  ^ 

indications  dits,  ftomeau^  dans    ùs 
Scierues  ^  td  Littirotafe  6^  ieS-  Afti^ 

J\  APPORT  jfiùtpaw  ordre  de  t^cadt- 
mie  des.  Science  ^  fur  ks  effets  des  Vi^ 

*  Un  Volume  î^ii  à  Paris  ehez  laV^ttvn^ 
Pucicfae  Libtàife  rut  Saint^tat^ues» 


pems  àté/^hitiçues  dans  U  corps  de 
P'HomffU^principaUmeni  fur  la  Va^ 
jnur  du  Ôtarbon  ;  avic  un  précis  des 
moyens  la  plus  efficaces  pour  nieller 
à  la  vie  ceUk  qui  ont  éâi  fuj^qnis^ 
Troifiyne  Edition  ^  à  laquelle  on  a 
àfoueé^  l^  un  Extraie  de  et  que  ton 
a  écrit  de  plus  importai  fur  ia  cauft 
de  la  mort  des  Hoyés  &  fur  tes  moyens 
de  Us  n^pèllerila  vie;  i^  des  Remar^ 
ques  fut  U  mAkùde  ta  plus  avantageufe: 
£àppelîtr  à  la  pie  quelques  m/ans  qui 
paràijftntmoruen  néùffaût.  Par  M.  Por* 
tal  Médttiie  Confultant  dt  MoitSîMUR^ 
Proftjfeur  de  MédêèirH  au  Coltép  Royat 
de  FtàAcë  y  dé  âAcàdéJkié  des  Sciences 
éc  Partis^  dit  finfiitui  de  Bologne^  do^ 
la  Société  Médicale  d^Êdimbokrg  ^  de 
ta  Socikt  dès  Sciences  de  Hatttm^  & 
Jk  ctUë  de  Mûhspettier.  Brochure  ih-i% 
^environ  toà  pages ^â  Paris  détint- 
'  printtrie  de  Vintenî  rue  dis  Mathurins  ^ 
Néiel  de  Clugny^  CùtHmt  tous  les  ol> 
jttts  îfidiqirés  par  ce  titre  (ont  égalc*^ 
Ri^lit  întéfôâaii^  pour  Ptbiulflhité  ^ 
on  ne  pèw  que  fçâvoîr  gré  à  Mv 
Portât  d€   toi  avoir  Iréuui^  dafts  ni)^ 
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ûifFoquées  par  Je  charbon  ou  par  d'ao- 
très  vapeurs,  que  de  noyés ,  que  d'en-, 
fans  nouveau-nés,  ont  péri  faute  de\ 
^fecours  !  Combien  de  citoyens  de  ces 
trois  claffes  qu'on  a  crus  morts  & 
qu*on  a  enterré   vîvans  ,  quoiqu'il 
çûtété  facile  de  leur  rendre  fa  vie  &. 
la  fantc ,  fi  Ton  eût  connu  Je  traite-/ 
ttient  &  les  remèdes  néceflaires  en. 
pareil  cas.  Ceux  que  M.  Portai  pro-v 
pofe   dans   ces  Mémoires  qu'il  re-. 
met  fous  Ips  yeux  du  Public,  ont  été . 
employés  avec  des  fuccès  fi  foutenus 
qu'ils  ont  été  adoptés  clans  toutes  les 
Villes  oîi  ils  font  connus  j  c'eft  ce. 

3u'6n  a  pu  voir  dans  les  Gazettes  de . 
ans  les  Journaux  quife  font  em* 
prefTés  d'en  publier  les  heureux  effets.  « 
Il  eft  inutile  que  j'entre  ici  dans  au- 
cun détail  à  cet  égard.  Il  fuffit  de  lire . 
cet  ouvrage  pour  fe  convaincre  de 
fon  utilité.  J'obfervai  feulement  que 
nous    fommes   redevables  de  cette 
tj-oifième  Edition  à  M.  le  Contrôleur 
Général ,  dont  les  lumières  Se;  le  pa« . 
trioti^me  s'étendent  Air  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  bien  public.  C'eft 
lui  qui  a  chargé  M.  Fanai  de  faire 
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réimprimer  fes  Mémoires,  pour  ea 
envoyer  des  exemplair^îs  à  tous  les 
Intendaos  des  Provinces ,  qui  les  dif- 
Iribueront  gratis  dans  les  villes  &  dans 
les  campagnes  de  leurs  départemens. 
Comme  il  n'eft  point  de  méthode  , 
.  quelque  bonne  qu'elle  foit  d'ailleurs, 
qu'on  ne    puifle    perfeftionner ,  M. 
.  Portai    prie    M"    les    Intendans  & 
•  les  gens  de  l'Art,  de  lui  faire  par- 
venir, par  la  voie    de  M.  le  Con- 
trôleur   Général,  les    obfervations 
diverfes  qu'on  pourra  faire  au  fu- 
jet   des    traitemens    propofés    dans 
cet  ouvrage  ;  il  fe  fera  un  devoiir  de 
mettre   à  profit  celles  dont   l'expé- 
rience aura  confirmé  la  julUfle  &  la 
;folidité.   . 

;  Ztf  5*/////2/î^:c'eft  le  titre  d'une  fuperbe 
.  Eftampe  de  16  pouces  de  haut  fur  13 
de  large,  gravée  par  M.  BcauvarUc 
dfpprès  la  Tableau  de  Carie  Vanloo  , 
&  faifant  le  pendant;  S'une  autre  qïie 
M.  B^^auvarltt  a  donnçe  au  Public  fous 
le.  titre^de  la  Confidence  ;  elles  fe  trou- 
vent Tune  &  l'autre  chez  l'Auteur  rue 
du  petit  Bourbon  près  de  1^  Foire  Saiat- 
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'Ger'main*  Dans  celle  qtre  je  vous  ail- 
nonce  aujourd'hui  ,    Monfieur  ,   oh 
Voit  une  jeune  femme  couchée  fifr 
'des  carreaux ,  à  laquelle  une  Efclave 
"Maure  préfente  du   caffié  ;  ces  deux 
"figures  font  drapées  dans  le  coftufiré 
'Afiarique.  Ce  que  le  burin  a  de  plits 
*dotix,  de  plus  luave ,  fe  trooye  réurii 
dans  cette  ÛTavûre  ;  la  têtede  la  jeune 
femme   fur-tout  eft    d'une  fraîcheur 
étonnante  ;  en  général,  cette  Eft^mpe 
efl  d*un  effet  agréable,  &  ne  peut 
qu'ajouter  à  la  grande  réputation  qiJe 
M.  BtauvarUt  s'éft  àcquife.  'Le  prnc 
de  U  Sultane  eft  de  12  livres. 

Portrait  Je  Madame  ta  COMT£9SE 
d'Artois.  Midaillonde  1^  ponces  de 
haut  fur  10  de. large  ^  gravé  par  H. 

^  Bfoohhaw.  A  Paris  ^  ckei  Haines  ^  rue 
de  Tournon.  Vous  pouvez  vous  atten- 
dre ,  Monfieur ,  à  retrouver»  dans 

*  cette  ^ravûr^  la  froideur  &  la  mo- 
notonie d'une  manière  noire.  Quant 
i  la  refTemblance  ^  il  y  en  a  fi  peu , 
quô  ce  fera  le  portrait  de  Madame  la 
Comtesse  p'Artois  ou  de  qui  l'on 
voudra  ;  je  ne  jurerois  pas  que  ce 


fixait  été  d'abord  celui  de  quelque. 
Princefle  d'Angleterre  ood^AU^magne^ 
auquel  on  aura  chaogé  le  nom  ^  les 
armes  ^  ^  ajciké  cpelcpes^âeurs-  de  lys 
ivg  le  manteau.  Le  Tabler  qui  a 
^ervi  à  lai^  graviMre  de  ee  Partirait  eft 
un  de  ces  enfao9  mj^keufcniji  qiie  le 
]>ère  n'ofe  recoimoStre  ^  &  qui  ne 
font  avoués  de  perfonne  ;  mais»  ce 
qu'il  ed  très  iin{>ortarit  de  içavoir  ^ 
c'eft  le  nom  de  l'Ouvrier  qtii  a  gravé 
celai  de  la  Princeffe  &  lé  éen  an 
bas  de  l'Èflampe  ;  ainfi  ,  quc^nd  ce 
Portrait ferôitreiTemblant^  tofk>mdii 
Peintre  doit  peuhvous  intérefler  fans 
doute  ;  mais  il  eft  bon  que  vous  fa- 
chiez  que  c'eft  d»  Suffi  qiu  en  a  gravé 
la  Lettre* 

V^vtntun  Friquenu  &  U  Timpà 
-Perdu ,  deux  Éfiampesfaifant  ptndani  ^ 
idt environ  1 4  pouces  de  haut  fi»  1 1  de  îarge^ 
gravées  tune,  &  P autre  par  M.  Halbou\ 
la  première  d^apris  M.  Scheneau  ^  &  la. 
féconde  d^apris  M.  fTille  k  fils. À  Paris ^ 
chei  rameur,  rue  duFouànê,  Je  m'éten  ^ 
drai  peu  fur  ces  deux  Sujets ,  qui  ne 
fy^  pas  mieux  ezécMés  qu'il  n'ont  été 
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comporés.  Le  premier  rèpréfenre  une 
jeune  fille ,  dont  rattitude  &  les  ajiif- 
temens  expriment  le  défordre  ;  elle 
paroît  s'abandonner  à  la  douleur.  Der- 
rière elle ,  on  apperçoit  un  gros  lour- 
daut  d'Ecolier  ,  le  doigt  fur  la  bou- 
che 9  mais  dont  la  figure  ne  paroît 
pas  afTez  intérefTante  pour  avoir  oc- 
cafionné  tant  de  regrets.  On  voit, 
dans  le  fécond  ,  une  de  ces  femmes , 
moins  dangereufes  encore  que  mé* 
prifables,  qui  prodigue  vainement  fes 
carefTes  à  un  féxagénaire.  Je  vou^ 
fais  grâce  ,  Monfieur  ,  des  allufions 
grofnères  dont  on  a  voulu  enrichir 
ces  Eftampes.  Lorfque  Baudouin^  Fra^ 
gonnard^èc.  quelques  autres  Artiftes 
de  génie  égayent  leurs  crayons  fur 
des  fujets  plaifans ,  l'imagination  fou* 
rit ,  &  la  pudeur  fans  allarmes  ap- 
plaudit au  voile  que  les  grâces  ré- 
pandent fur  le  Tableau  ;  ici  rien  ne 
fait  pardonner  le  genre. 

La  Diftnft  de  la  Religion ,  de  la 
Morale ,  de  la  Vertu  y  de  la  PolinijUe 
&  de  la  Sociéfe ,  dans  la  réfutation  des 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :   fun  , 
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Système  social  ou  Principes: 
naturels  de  la  morale  et  de^ 
LA  Politique  ;  avec  un  Ex  a-' 
men  de  l'influence  du  GoU'^^ 

VERNEMENT   SUR    LES    MùEURS  f 
lUuirc^LAPOLI  TIQUE  NA  TURELLE  OU 

Discours  sur  les  vrais  Princi^ 
l'Es  DU  Gouvernement.  Par  U 
-fi.  P*  CH.  L.  Richard ,  Profejfcur  en 
ThéologU  y  de  t Ordre  &  du  Noviciat 
Général  dus  FF.  Prêcheurs  ;  un  Volume . 
ln-8^.  de  j[o6  pages  s  prix  4  liv.  tofols- 
hIU,  a  Paris  ,  ch^^  Moutard  ^  Libraire 
<U  la  Reine  ,  de  Madame  ^  &  de- 
Madame  la  Comteffe  D* ARTOIS ,  rue 
du  Hurepoix.  Plus  les  écrits  contre  la 
Religion  fe  multiplient  parmi  nous  , 
'  Moniteur ,  &  plus  le^s  Chrétiens,  éclai- 
rés  des  lumières  d^  l'Evangile  ,  de  la. 
Raifon ,  de*  la  faine  Phîlofophie  ,  re« 
doublent  de  courage  pour  combattre^ 
ks  efprits  prétendus  forts.  Le  P.  Ri^^ 
chard  eft  un  des  plus  zélés ,  des  plus 
intrépides  &  des  plus  redoutables  dé- 
fenfeurs  de  la  croyance  de  nos  pères»' 
Nous  avons  dé) a  de  lui  quelques  Li*. 
yres,  dans  lefquels  il  réfute, ?aveo 
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fuccès  ,  les    erreurs    ou  plutôt  les 
abfurdîîés  des  Incrédules.    Dans  ta 
nouvelle  produâion  que  je  vous  an- 
nonce ,  41  attaque  &  détruit  deux 
quvxages  impkies  ,  également  dange- 
reux ,  &  par  le  fond  même  dès  cho- 
fes  qu'ils  renferment ,  &  par  la  ma- 
nière fédoifante  dont  elles  font  pré« 
fentées.  Le  premier  ,  qui  eft  divîfé 
en  trois  Parties ,  &qu^On  dit  imprimé 
à  Londres^  çn  1773  ,  a  pour  titre  : 
Sypmt  S4)cial^  61c.  Ceiecônd^  partagé  ' 
en.deux Tomes,  &  imprimé  ,  dit-on* 
aufiiy  à  Londres,  la  même  année  que 
le  premier,  eu  intitulé  :  La  Politique 
Naturelle ,  &c;  parunancitnMagifitar  ^ 
(ç)\  difant.  Comme  ces  deux  ouvra- 
ges n'ont  qu'un  même  objet  &  un 
même  but ,  le  P.  Richard  n'a  pas  cru 
devoir  les  féparer  dans  fa  réfutation  , 
qui  vous  paraîtra  folidé  ,   lumineii- 
(e ,  convainquante  pour  tout  homme 
qui  cherche  de  bonne  foi  la  vérité  y 
&  dont  les  yeux  ne  font  point  cou- 
verts idtt  fon^fte  baddeau  des  préju- 
gés ,  des  paiffiôns ,  de  l'ignorante  ,  ou 
du  faux  içavoir^de  no^  Doâturs  mc^ 
dernes. 
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Lupiplogie  ou  Traité  des  Tumeurs  con-k 
nus  fous  Le  nom  de  Loupes }  avec  des 
détails  Jiir  Us  i^ets  &  la  manière  iCa*. 
gir  des  CaufiiqufiS  ;  des  recherches  fur 
i  Ganglion  ^l^  Goitre  ^  des  Tumeurs  enn 
kiftées  des  paupières ^^  la  Ranule^  tHy* 
dropifie  de  la  moelle  épiniire  ;  &  des 
réflexions  fur  les  moyens  d£  perfeSion^ 
ntr  fore  de  guérir  :  un  Volume  in-i^ 
deplu^de  ^QO  pages  ; par,M.  Girard^ 
DaSeii^  tj$  Médecine  ^  Correfpondant  dt 
U  Sfifiiété  Royale  dûs  Sfiences  de  Monu 
Pillier  ^  Co/^fe^llpr- Médeêin  Ordinaire 
du  Roi  ^  Intendant  4^s  Maux  Minéru'* 
^^  dfi.  BiàgnoU  (§*  de  Saint  -  Laureni^ 
Platon  (<^uhaitoit.  quç  .chaque  Mé^ 
(lecin  s'attachât  particulièren\ept  à 
«n  genre  de  .maladie  ;  cç  fjyoit ,  '  ea 
effet  \  le  moyen  d'avoir  un  xorps 
complet  dcdoétrine  fur  chaque  par- 
tie de  rârt  de  guOTr^îCette  heureufc 
idée  de  P'Iaton^M.  (Sirard  vient  de  Téxé- 
cuter  par  rapport  aupç  Loupes.  U  a  di- 
vifé  fon  Livre  en  trois  Parties  ^; .  Ifi 
première  .:piîéfeate:jk  théorie  der 
loiipes  9  la  .nature  ?&>  kas  -caraflères 
•cffiemids  de  cesf  tftmettrs,î  lifàrs-dîf^ 
férences,  leu?  ïïége ,  1è  îhqchanifme 
de  leur   fozmatibn  \   leur^   jc;au^es^9 


leurs, phénomènes ,  les  acddens  tjti-'el- 
les  peuvent  produire ,  &  le  jugement 
qu'on  en  doit  porter.  L'àwteur,  dans 
la  féconde  Partie ,  confidère  tout  ce 
qui  a  rapport  au  trait emèat  varié  des 
Loupes-,  Hés  diverfes  voies  qu'on  a- 
tentées -pour  les  détruire ,  l-elfence  , 
les  effets ,  la  manière  d'agir  dès  fubi-^ 
tances  corrofiyês ,  le  choix  qu'il  con- 
<^ient  d'en  faire  ,  &c.  La  troifième 
Partie  a  pour  objet  quelques  tumeurs 
particulières  ,  dont  les  Unes^doiveftt 
Btre  rangées  parmi  les  Loupes  ^  les 
autres  forment  une  clafle^  à  perr  ^ 
quoiqu'elles  aient  des  traiis  à'ana* 
logie  avec  les  précédentes. 
'    Jefuîs,.  &c.  \/   '\ 

'  A  Paris  ce  il  ÔHobn  1775.  . *    \ 
I^auu  à  ^(^rriger  dans  h  N^  p^^S^denf.  ; 
Pag^  2  X  %ae  4i  5  dans  rEpîgramn^e'  dji;  grand 
koujffeâu  QQjnûç  l'£lpg€  de  Can/iatp^tM.dt 
la  Harpe  y 
"     '  Que /«  cueillir  de  fi  chétifâloî.    -  -  • 

lifcz'':  ■/,    '-  '-   ■'  -    -  ^  ;    '  ■ 

;  ui  <}vièm  cublllifdéifi  ctUtif  ^U  -  -  ^  * 
JjOJéà.vmfiew  fràtdrnotns  I»ingi«t)£onpé 
Jtf  fiV)t  l^tin  jÇ^us^qvÀ  ve^t  4irç  (çi^ag^gloir.t. 

Taée  81  ligne  i,  la  mort  e^  ^erncre  ^  lifti 
^làhontreJlHcrriêféi'  '  -     :^^»^-    'i-.*    • 
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L  ITT  È  R  AIR  E. 
LETTRE    VII. 

Confcils  à  un  Jeune  Poète.  Pièce  de  Fers 
qui  a  remporté  U  Prix  de  P  Académie 

.  Françoife  *en  lyyS.    Par  M,  ^e  lÂ 
Harpe.  Brochure  in-%^  de  i€  pages. 
A  Paris  che\  Demonville  Imprimeur^ 
Lihraire  de  P Académie  Françoife  rue, 
Saint'Séycrins 

T  E  nCaî  pas  été  content ,  Monfieur  ; 
J  de  V Eloge  de  Catinat  par  M.  de  la 
Harpe  y  quoique  couronné  à  l'Âcadé* 
.mie  Françoife,  &  je  me  flatte  de  vous 
avoir  prouvé  que  je  ne  devois  pas  Tê- 
tre.  Mais,  fi  la  Profe  de  ce  grand  Ecri- 
vain me  paroît  lourde  ^incorreûe  ^ 
Ann.  1775,  Tome  F.  G 
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contournée ,  fa  Poëfie ,  en  revanche  ;; 
couronnée  à  la  même  Académie ,  me 
furprcnd  ,  m'enchante  ,  m'enlève. 
Depuis  long-temps  je  n'ai  rien  lu  de  fi 
merveilleux  que  (es  Confcils  à  un  Jeune 
Poitt.  Les  beautés  y  font  femées  avec 
une  telle  profufion  ,  qu'il  faut ,  pour 
ainfi  dire ,  s'arrêter  &  méditer  fur 
chaque  mot  Je  me  fens  attire  à  prendre 
ce  parti  dans  l'examen  de  cette  pièce  ^ 
qui  mérite  que  je  la  rapporte  toute 
entière ,  comme  une  des  plus  belles 
produâions  du  iS^fiècle.  C'eft  ce 
que  l'Académie  en  a  pènfé ,  &  c'eft 
ce  qitfe  vous  en  penferez  vous-même', 
quand  l'analyfe  la  plus  fcrupuleufe 
vous  l'aura  fait  connoître.  Parcou- 
rons enfçmble,  Monfieur,  ce  tré- 
for  inépuifable  d'idées,  de  poëfie  & 
de  fentiment.  Je  ferai  tous  mes  efibrts 
pour  voiis  faire  fentir  le  génie  qui 
éclate  dans  chaque  vers. 

Oui ,  U  Gloire  f appelle  f&ce  n^ftpasen  vain^ 

Ne  reçonnoîffez  vous  point ,  à  ce  dq* 
but ,  une  infpiration  vraîmçnr  poçti^ 
que  ? 
Oui ,  fiir  ion  front  naijp^nt  |  marcju^  fmfi^^  * 
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Vn  front  naiffant  n*eft-il  pas  heureu- 
fement  trouvé  ?  Marque  (tunfceau  di-^ 
vin  ne  finit -il  pas  admirablement 
ce  Vers? 

Le  Ctel  mîtjin  rameau  ie  ce  laurier  fertile 
Qui  reverdit  encore  au  tombeau  de  P^irgile^ 

mie  un  rameau  me  paroît  charmant  ;  cela 
peut  paroître  plat  au  premier  coup- 
d'œil  ;  mais,  en  y  faifant  réflexion,  on 
trouve,,  dans  mit  un  rameau ,  une  grâce 
inexprimable.  Qui  reverdit  au  tombeau 
eft  d'une  conftruâion  gênée  &  peu 
Françoife  ;  mais  cette  petite  foute  ca^ 
ché  sûrement  une  beauté  dont  je  vous 
ferai  part  quand  j^en  aurai  fait  la  dé^ 
couverte. 

Viens ,  Apollon  t-appcUe  au  Parnàffe  Fran-; 
çois.. 

Quelle  facilité  dans  ce  Vers! Quelle 
richefTe  &  fur- tout  quelle  variété  d'ex- 
preffions!  La  Gloire  t^ appelle  y  Apollon 
Rappelle. 

Maisde  ttoinbimisécuells  en  défendent  raccis; 

L'auteur  de  cette  Pièce  les  a  tous 
fraîîcliis.  Refte  à  fçavoir  fi  Ton  peut 

Gij 
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dire  qu'un  Mont  (  carie  Parnaffe  en  eft 
un)  a  des  écueils.  Oui  fans  doute,  on  le 
peut  dire,puifque  M.^e  la  Harpe  Iç  dit. 

Les  r^ngsy^fçnt  ferrés  ^  il  faut  fendre  lapreji^ 

Vers  d'une  harmonie  d'autant  plus 
ixnitative  qu'il  eft  très-dur.  II  ne  faut 
s'attacher,  dans  ces  fortes  de  vers  pit- 
torefques ,  qu'à  la  force  de  l'idée.Ceft 
parmi  les  écueils  que  les  rangs  fontfer^ 
rh  :  c'eft  encore  parmi  les  écueils  qu'il 
faut  fendre  la  pr^ffe  l 

Un  peuple  de  rivaux  fr  t*ajfiége  fr  te  prejfe; 

Et  te  prejfc  &  faffiige  vous  auroît 
peut-$tre  paru  tout  aufli  bon  ;  mais  la 
riçheffe  de  la  rime  a  déterminé  l'aur 
Uwt  Sendre  la  prejfe  ^t'affiége&  te  prefft  : 
en  çfFçt, quçUe  opulçnce de  rime } 

Tufçais,lorfqu'autrefoi$lcHérQS  d^sTroyens; 
AUoi^  chercher  fin  père  aux  champs  Elyjiens^ 

Comme  on  pourroit  fç  tromper  à  ce 
dernier  vers ,  &  croire  qu'il  eft  dans 
le  genre  niais  ,  il  eft  important  qu'on 
facne  qu'il  a  été  décidé  du  ^eorç  (înit 
lïle. 
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Quels  monftres  efFrayans,  réels  oufantafliques  , 
Du  Ténarc  à  fes  yeux  occupoient  Us  portiques. 

Quels  monflres  tfrayans  fuffifoit;  mais 
il  falloit  rimer  à  portiques  :  &c  de -là 
réels  ou  fantafiiques  ;  c*eft  comme  fi  le 
Poëte  difoit  au  Leûeur  :  choififlez 
fantafiiques  ou  réels  ^  réels  ou  fantafii^ 
ques  ;  pourvu  que  j'aye  ma  rime ,  le 
refte  m'eft  indifférent.  Les  portiques 
du  Ténare  :  jolie  expreflîon  !  C'elÇ 
dommage  qu'elle  ne  foit  pas  jufte  ; 
car  le  Ténare  eft  lui-même  le  portique 
des  Enfers  de  la  Mythologie.  Cétoit 
lin  Promontoire  de  Laconie  au  fommet 
.duquel  on  voyoit  un  gouffre  im;nenf« 
'qui  fervoit  d'entrée  ou  de  poétique  aux 
Enfers. 

MappeUe  ce  Tahleau ,  le  Poëte  en  fes  verâ 
A  peint  notre  Parnafle  en  peignant  les  Enftrg; 

Il  faudroit  rappelle»toi  ce  tableau  ;  mais 
rappelle  ce  tableau  eft  certainement  plus 
court  ;  &  toi ,  de  plus  ,  Thémiftiche 
n'y  étoit  pas  ;  ce  qui  a  déterminé  Fau- 
teur à  le  lupprimer.  Appelle ,  appelle^ 
rappelle  !  * 

Malgré  tant  d'^etnis  placés  à  ta  barrière  i 
Tu  franchiras  JTfeuHfans  ajfoupîr  Cerbère. 

.^Giij 


iAfcuUy  la  barriire ,  Us  portiques  :  l'aiH 
teur  n'oublie  rien,  comme  vous  voyez. 
D'ailleurs  y  la  comparaifon  de  Cerbère 
eft  d'une  nouveauté  qui  frappe.  Le 
feuil  fans  aÏÏoupir  Cerbère  :  comme 
tout  cela  cfTdouxàprononceri^âfur 
cffbulO Racine^  ton  fecret  eft  retrouvé  J 

Mais  y  fuis  dès-brs  en  paix  la  route  du  Talents 

Dès-lors  en  />tfix;expreffionstrès-ani- 
mées.  La  route  du  Talent^  métaphore 
heureufe  !  .  * 

Tranquille  Citoyen  d'un  Etat  turbulent. 

D*un  Etat  turb^ .  • .  Rien  de  plus  cotç- 
lant  !  Pg^rdon  ,  Monfieur ,  je  relève 
tout ,  parce  que  tout  eft  beau. 

Sauve-toi  des  travers  que  ee  fùcie  accumule^  ^ 
Cejîècle  accu .  • .  toujours  de  l'harmor 
nie  ! 

Fuis  des  divers  fartU  la  guerre  ridicule^ 

Autre  vers  d'une  dureté  biçn  louable! 
JRis  tçut  has\  il  tu  veux,  cles^querelles  du 
•temps. 

Pourquoi  pas  tout  A^i*? D'ailleurs^ 
gutrre  ridicule  ^  risy  forment  une  ca- 
cophonie tntéreffante ,  & ,  quand  Tau- 
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leur  déchire  l'oreille ,  il  a  toujours  fes 
raifons. 

Mais  n'infcris  point  ton  nom  patml  les  coai« 
battans* 

Vous  direz  peut  -  être  qu^il  falloît 
pour  la  jufteâe  ,  parmi  ceux  des  corn* 
bauans  :  critique  minucieufe. 

Vois ,  fans  nul  intérêt  ^fitufçais  itrejage , 
ToutceptupU  Ecrivain^  vrai  fléau  de  notro 

âge. 
Qui  f  du  premier  des  Arts  faifant  un  plat  mi* 

tier , 
Penfi  acheUF  un  nom  en  vendant  du  papier. 

Refpîrons ,  Monfieur.  Vois  fans  nul 
ihtirêt ,  fi  tufçals  être  fage  :  quel  fens 
profond  renferme  ce  dernier  hémif- 
tiche ,  &  que  dites-vouis  de  ce  peuple 
écrivain  ?  Peuple  auteur  auroit  été 
hardi  ;  mais  Peuple  écrivain  Teft 
bien  davantage. 

Qui  du  premier  des  Kxtt faifant  un  plat  métitr^ 

On  ne  s'aviféra  pas,  Je  crois,  de 
faire  ce  reproche  à  la  tétepenfante ,  à 
Tefprît  créateur  &  vafte  aui  a  conçu 
le  plan  de  cette  admirable  Epître* 

Giv 
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Penfc  acheter  un  nom  en  vendant  du  pa^ 
pier  :  anthithèfe  faillante  !  Image  na- 
ile  y  Vers  délicieux  1 

l^ts  lourds  Compilateurs  la  tourbe  famélique  ^ 
£tde$  bâtards  d'Voung  ûeffaim  mélancolique. 

'Une  tourbe  famélique  ,  un  effaim  dt 
Bâtards:  quelle  foule  didees  gra- 
cîeufes! 

^es  Drames  qui  font jptur^  ne  font  pas  pleurer- 
Cei  drames  qui  font  &  ne  font  pas: 
4oui'mire  profaïque  v  mais  belle  !  Qàî 
font  peur  &  ne  font  pas  pleurer  i  con- 
irafte  ingénieux  &  piquann 

,Ces  Apôtres  du  goxit  peu  faits  pour  l'infpirer. 
Peu  faits  pour  ^  rîen  de  plus  Poétique-! 
L'infpirer  n'eft  pas  le  mot  propre-  ; 
'  Jïiais  qu'cft-ce  que  cela  fait  ? 

Bofleurs  fans  milEon^  &^  du  haut  de  leurê 
Chaires  , 

'Prcchàntunfiècle  ingrat  qui  n'en  profite  guèrcs. 
'  Et  du  haut  de  leurs  Chaires  :  imagé  ma- 
jeftueufe  !  Cet  hémiftiche  eft  dans  le 
le  goût  d'ffomère.  UnfûcU  ingrat  eft 
tres-bien  \  mais  le  moyen  de  tenir  à 
f  «z  z^en  profite  guires  t 
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Ct  ces  codes  ritnés,  où  At  jeunes  Profôs  , 
Enjeipiant  Van  dis  vcrs^qu^ils  napprtndrênt 

jamais. 
Attaquent  tcnis  les  jours  »  ^une  ardeur  non 

commune  ^ 
Vingt  réputations  ^fans  pouvoir  sUn  faire  une» 

Déjeunes  Profïs  :  expreffion  pétillante 
d'efprit,  quoique  ians  jufteffe  ;  car, 
quand  on  eft  Prof  h  on  n'eft  pzs  Jeune  ^ 
éc  ,  quand  on  eu  Jeune ,  on  n'eft  pas 
Profès.  Enfeignant  tare  des  Fers  qiiits 
ri  apprendront  Jamais  :  trait  de  modef- 
tie  de  M.  de  la  Harpe  ;  c'èft  sûrement 
de  lui  qu'il  veut  parler.  D'une  ardeur 
non  commune  :  quelle  facilité  de  dire 
des  chofes  inutiles  !  Sans  pouvoir  ^enz 
queHe  harmonie  ! 

Recueils  de  toute  efpèce^  anecdotes,  bons  mot9,r 
Efprits  des  grand sÂutenrs  rédigés  par  des  fotSr 
on  voit  bien  cjue  M,  de  la  Harp^  a 
peur  pour  fon  efprit  :  ;  car  enfin  il  n'y 
a  que  des  fots  qui  puiffent  le  rédiger  t 
k  moyen  d'atteindre  à  fa  hauteur  ! 
Ces  AlflAaaachsâu  Pinde  oii  taPreffe  indignée: 
Entajfe  en  gémiffant  tous  Us  Vers  de  l'année, . 

gue  dites  yous  de  la  -Prej^  qui  gémis 

Gy 
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dUndignatïon  ?  L'auteur  en  veitt  k 
VJlmanach  des  Mu/es.  Rien  n*eft  plus 
malin  que  ce  petit  paffage.  Auflî>  pour- 
quoi TEditeur  de  cet  Mmanach  a-t-il 
affez  peu  d'intelligence  &  de  goût  pour 
ne  pas  former ,  cnaque  année ,  fa  col- 
leftion  toute  entière ,  des  vers  fublî- 
mes  ou  touchans  de  M.  de  da  Harpe  } 
Que  ce  Recueil  feroit  intéreffant  & 
précieux! 

Enfin  ce  long  amas  d^ouvrages  renommés  , 
D  écrits  à  grande  marge  avec  pompe  impri^ 

mes  j 
Qui,  portés  par  la  Gloire  au-delà  duTropique^ 
y  ont  charmer  tous  les  ans  les  Colons  d*Âm4* 

rtque* 
L'auteur  s'élève,  avec  une  fureur  bien 
utile,  contre  les  Brochures  qui  n'ont 
pas  de  petites  marges ,  &  qui  ne  (ont 
pa^  mal  imprimées.  D'ailleurs,  il  traite 
de  fots  tous  ces  pauvres  Colons  d'A- 
mérique ,  &,  d'un  trait  de  plume ,  il 
ridiculife  une  des  Parties  du  Monde. 

Je  me  tairai ,  dis^tu  :  mais,  pour  futr  te  danger^ 
JMe  faut-il  doncà  tous  demeurer  étranger  î 
'En  aimanl  mes  rivaux^  éviper  mes  €or\frires  , 
Et  reofer  coe  r  loin  d'eux  aies  travaux  folitak 
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Je  me  tairai ,  dis-^tu  :  beau  mouvement 
de  ftyle  î  J'ai  vu  des  perfonnes  qui 
auroient  mieux  aimé  tu  te  tairas^  dis'^ 
tu.  Pour  moi ,  j'aime  beaucoup  mieux 
je  me  tairai^  dis- tu  ;  d'autant  que,  dans 
tu  te  tairas  ,  dis-tu ,  il  fe  trouve  tu  te 
tuMe  faut-il  donc  à  tous  demeurer  écran* 
ger  :  ce  font  là  de  ces  Vers ,  par  exem* 
ple,  qu'il  faut  lire  &  relire  avant 
d'en  appercevoir  toutes  les  fineiTes  ; 
demeurer  étranger  eft  divin.  En  ai^ 
mant  mes  rivaux  »  éviter  mes  confrïres  : 
pe  mot  de  confiâtes  a  quelque  chofe 
d'attendriflant  qui  fait  plaifir.  Et  ren* 
fermer  loin  £eux  mes  travaux  folitaires  : 
.  un  autre  auroit  mis  &  renfermer  loin 
{feux  mes  travaux  ;  mais ,  quoiqueyô/z- 
iaires  foitune  cheville,  fur-tout  après 
renfermer  loin  d!eux  ,  l'Académie  a 
trouvé  que  c'étoit  une  épithète  de 
génie  y  &  tous  les  confrïres  rimeurs 
doivent  en  paffer  par-là. 

Parle  commerce  adîfdes  Arts  &  des  Efprîtii 
La  raifort  croît ,  s* étend,  les  talensjbnt  nourris  } 
Le  goût  eft  épuré,  la  vérité  circule. 

Quels  Vers  !  Chaque  mot  eft  une  pen- 
fée^  &  vous  remarquerez,  Monfieur^ 

G  vj 
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que  les  R  y  font  accumulées  pour  Ït9 
délices  de  Toreille. 

Les  préjugés  aufïï,  Terreur,  le  ridicule  ^ 
La  cabale  inquiète  &  les  faux  jugemens , 
Les  lâches  paillons  ^  les  vains  reflentimens  r 
,Tel  eft  des  Uaifons  Tafcendant  ordinaire* 

Il  y  a  dans  ces  Vers,  Monfieur,  une 
obfcurité  impofante  que  vous  ferez 
sûrement  curieux  de  pénétrer,  Lts  piè^ 
jugés  aujp^  terreur^  h  ridicule  ;  re- 
marquez ,  s'il  vous  plaît ,  combien  de 
chofes  fous  -  entendues  r  Us  préjugés 
aujffîy  r  erreur  aiiffi  ^  le  ridicule  aujji.  La 
cabale  inquiète  &  les  faux  jugemens  .•. 
façon  de  parler  familière,  mais  qui 
devient  neuve,  puifqu'elle   eft  em- 
ployée par  M.  de  la  Harpe.  Les  lâches 
païens  ,  les  vains  rejfentimens  :  on  fçait 
trop  combien  Fauteur  en  eft  loin.  Tei 
eft    des  Uaifons  Cafcendant  ordinaire^ 
La  cabale  inquiète  ^  les  faux  jugemens  ^ 
les  lâches  paj/îons ,   les  vains    rejfenth' 
mens  ;  car  chaque  fubftantif  eft  flan- 
qué de  fon  épithète  :  tout  cela  efi  Vaf* 
cendant  des  Uaifons  ! 

Par  elles  la  Jeunejfe  ou  s'égare  ou  s'éclaire^ 

Je  ne  yois  pas  trop  quelles  lumières 


peut  puifer  la  Jcunejfe  dans  la  /owfe^ 
des  vices  dont  on  vient  de  faire 
Fénumératîon  r  c'eft  nta  faute  fans 
contredit. 

Cboifis  donc  :  fouviens-toi  que  te  choix  im^ 

portant 
Fait  le  foct  de  la.  vie  &  celui  du  Talent. 

CIm/is  donc  :  autre  mouvement  dans 
leityle.  Ce  choix  important  fait  U  fort 
de  la  vie  &  celui  du  talent.  Important  & 
talent  rimes  pauvres ,  pour  contrafrer 
avec  la  richeffe  de  preffc  Uprtffe.  Le 
talent  de  M.  de  la  Harpe  n'a  plus  be- 
foin  de  choifîr  ;  fon  fort  eft  fait  :  il  a 
euy, d'année  en  année, huit  Médailles 
d'or,  chacune  du  poids  de  cinq  cens 
livres,  &  ce  font  huit  garants  d'inr- 
mortalité* 

Interroge  ton  ame>  &  croîs  la  Renommée. 
"^ous  ceux  de  qui  la  voix  par  les  Mufes  formée 
Sçaii ,  d'après  leurs  leçons^  donner  à  tout  mo- 
ment 
Virpkifir  à  rbreille,  àr  Tame  un  fentîment;. 
Qui  chantent  la  Nature  ^&  qu'elle-même  in£^ 

pire; 
Çiux  qui  des  vérités^  ont  étendu;  l'empire  ^   . . 
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Qui  portent  dans  nos  cœurs  fi  doucement 
émus. 

Le  charme  des  beaux  Ans  &  celui  des  Vertus; 

Ceux  qui  défendant  l'homme  &  Tes  droits 
qu'on  outrage , 

Des  traits  de  l'Eloquence  ont  armé  leur  cou- 
rage: 

Ce  (ont  là  tes  amis, fi  twfçais  les  chercher. 

Sous  leurs  févères  yeux  hâte^toi  de  marcher. 

Que  leur  maturité  guide  ta  jeune  audace  ; 

Qui  les  aime  &  les  fiiit  peut  monter  à  leur 
place. 

Cette  tirade  ,  Monfieur,  ne  vous 
paroît-elle  pas  fublime  ? 

Interroge  ton  ame ,  &  crois  la  Renommée. 

Saififlez-vous  le  rapport  &  la  liaîfon 
intime  de  ces  deux  idées  ?  Quelques 
Cenfeurs  pitoyables  trouveront  peut- 
être  qu'on  peut  croire  la  Renommée 
fans  interroger  fon  ame  ^  ou  inter* 
fogerfon  ame  fans  croire  la  Renommée  j 
mais  ce  font-là  de  ces  difficultés  pué* 
riies  qui  ne  doivent  point  arrêter  VeU 
ibr  du  génie  dans  la  route  du  taUnt. 
Tous  ceux  de  qui  la  voix  fçait  donner  à 
i^ut  moment  un  plaijir  à  ForûUc  y  à 
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tome  un  fentîmcnt:  je  ferois  tenté  de 
demander  à  M.  i/e  la  Harpt  où  font 
tous  ces  gens-là  ,  à  moins  que  ce  ne 
fok  Mrs  Marmonul^  Suart^  Arnaultj^c^ 
qui  diront  à  leur  tour  de  M.  de  la 
Harpe  ce  qu*ll  veut  bien  penfer  d'eux* 

Qui  chante  la  Nature  &  qu*elle*même  îofplre* 

Ce  Vers  donne  la  clef  des  autres.  Jl 
défigne ,  à  ne  pas  s'y  méprendre ,  l'au- 
teur fi  admirable  du  Poëme  des  Saifons. 

Ceux  qui  des  Vérités  ont  étendu  rEmpire*. 

Ceci  regarde  ce  Bel-Efprit  Géomètre 
qui  porte  dans  le  cœur  de  M.  de  la 
Harpe  Ji  doucement  imu  ^  U  charme  des 
tcaux  Ares  &  celui  des  Vertus. 

Ceux  qui  défendant  Thomme  &  ies  droits 
qu'on  outrage 

Des  traits  de  l'éloquence  ont  armé  leur  cott- 
age. 

Tai  beau  parcourir  tous  les  Fauteuils 
Académiques,  je  ne  trouve  point  à 
qui  appliquer  ces  deux  beaux  Vers« 
^^us  ceux  de  qul^  ceux  ^ui^.,.^ 
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chantent ,  qui  portent ,  ceux  qui  défini^ 
dani^  ce  font  là  tes  amis  Ji  tufçais  les 
chercher. 

Sous  leurs fivèrei'yeux  hcte-toï  de  marcher 

Effayez ,  Monfieur ,  de  prononcer  ce 
Vers;  il  eft  fi  bien  fait  que  je  vouô 
défie  d'en  venir  à  bour^ 

Que  leur  maturité  guide  ta  jeune  audace. 

Vtie  maturité  qui  guide  une  jeune  au^ 
dacel 

Qiii  les  aime  &  les  fuit ,  petit  monter  à  leui 
place. 

Et  vajlà  9  Nfonfieur ,  la  noble  ambi- 
tion de  M.  de  la  Harpe.  Il  ne  les  aime 
giières ,  mais  il  les  fuit  ;  &  cela  pour- 
quoi ?  Ce  n'eft  pas  pour  profiter  de 
leurs  leçons  auxquelles  ilfe  croit  biea 
fupérieur ,  mais  pour  monter  à  leur 
place  dont  il  a  grande  envie» 

Mais  j  dis^tu  »  ^ue  dg  temps ,  que  (t étude  &  </« 

Jo'm^ 
Pour  plaire  à  de»  Efprits  doat  Je  me  fens^d 

loin! 
Que  cattç  técpmpegfç  eitpiiMblei',  fqint^wur 
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N'allez  pas  croire  ,  Moniteur  ^  que 
c'eft  M.  de  la  Harpe  qui  parle  :  c'eft  ce 
jeune  homme  à  qui  ce  grand  Ecrivain 
veut  bien  donner  àts  Confeils ,  quoi- 
qu'il ait  mis  fur  {orufront  naijfant  un 
rameau  du  laurier  de  Virgile.  C*efl  ce 
jtune  Profhs ,  à  qui  M.  de  4a  Harpe 
(iit  toujours  dis'tù  ?  On  reconnoît ,  au 
ton  humble  de  Télève,  les  avis  &  les 
înftniâions  du  Maître.  Mais^  dis-tu , 
ftte  de  temps  ,  que  d^ étude  :  tu ,  temps,  ^ 
'»  •:  quelle   vivacité  de  ftyle  I  Pour 
plaire  a  des  Efprits  dont  je  me  fens  fi 
loin  :  c'eft  toujours  le  jeune  homnike 
qui  dit  ces  belles  chofes  làr  Que  cette 
Ttcompcnfe  ejl  pénible  &  lointaine  :  cela 
fignifie  :  qttil  en  couteroit  de  temps  & 
^«  peine   pour   atteindre    à  cette    ré'* 
compenfe  !  Voilà  ce  que  j'ai  deviné 
après  bien  des  efforts.  Récompenfi  pé^ 
riible ,  récompense  lointaine  /  Lointaine  , 
fur-tout  j   eft  à  merveille,  d'autant 
que,  dans  le  premier  Vers,  nous  avons 
déjà  vu  dontyV  me  fens  fi  loin  \  ce  qui 
feroitdifettedans  un  autre,  eft  abon* 
dance  chez  M.  de  la  Harpe. 

Je  t'entends  :  la  ).eunefre,&  confiante  &  vaîoe^ 
A  fes  prem  ier  s  tSd\^fourït  avec  plaîfir  ; 
tt  eut  dge  toujours  ^Jlprejfé  de  jouif^ 
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Ils  jie  laifferont  pas  obfeurctr  fa  lumièreé 

Voici  une  lumiïre  qi)i  tombe  d^s 
nues ,  pour  venir  fe  joindre  aux  éclairs^ 
aux  étincelUs ,  aux  lueurs  &  aux.c/^r- 
tés  dont  ilbus  venons  d^être  éblouis. 

Et  leurs  vaftes  regards  étendront  fa  carrière. 

Vafies  regards  :  expreffion  créée.  Per- 
fonne  ,  avant  ce  vers ,  n'auroit  ofé 
la  rifquer.  Eh  bien  j  on  Tofera.  Et 
cela  j  pourquoi  î  Parce  que  les  vafies 
regards  de  M.  de  ta  Harpe  ont  étendu 
Thorifon  de  la  Littérature. 

^  On  s'arrête  fouvent  après  quelques  efforts. 

Ceft  ce  qu'a  fait  M.  de  la  Harpe.  Nfaîtf 
quel  repos  !  C^eft  le  calme  à'Achllte  j 
il  en  naîtra  des  prodiges. 

Mais  de  l'art  mieux  que  toi ,  connoiflant  le$ 

tréfors , 
Que  leur  jugement  sûr  t*  en  montre  Us  rejjourctsl 
Et  dans  toi  du  Génie  interroge  les  fources. 

A      '. 

^Le  jeune  Elevé  de  }A.^de  la  Harpe  n^ 

connoit  point  les  tréfors  de  l'Art  ;  il 
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fi'a  ni  jugement  ni  génie  ;  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'ait  mis  fur  {on  front 
naijfant  un  rameau  du  laurier  de  Vir^' 
giU.  Que  leur  Jugement  fur  ^ en  montre 
les  rtffoûrces.  Quelle  dureté  ,  mais 
quelle  énergie  dans  ce  vers  !  Et  dans 
toi  du  génie  interroge  les  fqurces  :  c'étoit 
tout  à  rheuire  interroge  ton  ame  ;  l'ex- 
preffion  eft  Ui  même  ;  l'idée  eft  toute 
nouvelle  ;  l'on  regagne  d'un  côté  ce 
qu'on  perd  de  Vautre. 

Quand  ils  verront  tes  pas  affaiblis  &  lajjis  , 
QueleurvoixrV/zcowrtf^efi»  u  crie^  avancerj 

ÏVi  fas  affoiblis  ne  fuf&foient  pas; 
kjfés  eft  une  t>eUe  redondance. 

Que  Içur  yoix  î'encoprag«  &  te  crie ,  avanccjc 

Voilà  vraiment  du  dramatique.  Ne 
vous  décourage^  pas  ;  pourfuive^  votre 
joute  ;  i^vançt[ ,  mon  ami  ,  ayance^.    ', 

Etjd'un  dernier  effort  que  la  fortune  avoue  i 
Va  tourner  près  du  but  fans  y  brifer  ta  roue. 

•Cela  eft  très  entortillé  ,  très  obfcur; , 
£h!  tant  miçux:  oa  en  a  plus  de  plai^ 
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fir  à'démêler  le  fens  de  Tauteur.  Voici 
le  commentaire  que  j'en  ai  fait,  Fa 
tourner  pris  du  but  £un  dernier  effort 
que  la  fortune  avoue  fans  y  briftr  ta 
roue  :  il  n'eâ;  pas  quefiion  de  choc 
auparavant  ;  on-  n'y  voit  que  des  pas 
affaiblis  &  taffes.^  Qu'imppne  ?  La 
Métaphore  n^en  eft  pas  moins  heu* 
reufe.  Voici  4^  l'éruditîpn. 

Des  bords  du  Sénëgal  le  fauvage  habitant , 
Que  U  Cul  n  a  pas  fait  pour  un  travail  conf* 

4ant  j 
Salfit  quelques  grains  dor  dans  des  fables  mo^ 

biles, 
Conunt  de  remporter  ces  dépouilles  faciles  : 
il  y  borne  (à  vue  ;  il  ne  foupçonne  pas 
Les  richelTes  du  £ol  qu'il  foule  fous  fes  pas. . 
'Maïs  plus  induflrieux ,  les  cnfans  de  t Europe 
Sarprennènt^les  Métaux  yjàjri  Uur  hrutt.  inve-: 

loppe,,'        ;        ,  ; 
Dans  fon  cours  toitueui  fuivent  Tor  qui  let 

fuit. 
Fouillent  la  veine  errante  au  xRoment  ju*eUe 

luitf 
Ne  l'abandonnent  pas ,  )fi*Ieur'main  obftinée 
Ia  redem^de. encore  à  U  terre  indignée» 
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L'en  arrache ,  &  triomphe , .  &  rend  à  l'Unî^ 


vers 


Ces  ttéfors  ignorés  que  gardûie/ula  E/ifirs^ 

Avant  de  hafarder  quelques  remaN 
ques,  convenons  d'abord,  Monfieur, 
de  toute  la  fublimité  de  ce  morceau* 
Mais,  croyez- vous  quelles  Enfan^ 
à  [Europe  ,  tout  induftrieux  qu'ils 
fcnt  ,  aillent  fouiller  les  mines  du 
Sénégal?  Et,  ^mio^vi'Ws fouillent  la  veine 
trrante  au  moment  quelle  luit  ^  pen- 
féz-vous  qiie  l'auteur  ait  pu  dire  ces 
^^ifors  ignorés}  Comment  ignorent-ils  CQ, 
qu'ils  cherchent,  &  ce  que  leur  avidité 
remporte  ?  Mais  ces  contradiâions^ 
"e  font  rien  ;  il  eft  quelquefois  per- 
mis au  génie  de  n'avoir  pas  le  fen$ 
commun  ;  & ,  quand  on  a  trouvé 
fouilknt  la,  veine  errante  au  moment 
i^'eikluit  ^  &  la  hrute  enveloppe  ,  8é 
Us  dépouilles  faciles  ,  &  tant  d'autres 
chofes  rares  que  cette  tirade  con- 
^j^t ,  on  doit  faire  bien  peu  d'atten» 
tion  aux  petits  fcrupules  de  la  Criti- 
que. N'avez- vous  pas  admiré ,  d'ail- 
leurs,  cette  foule  de  &  qui  aident  la 
période  à  k  traîner  jufqu'à  la  .fin. }  . 
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C\eR  ainfi  que  la  force ,  à  la  confiance  nnîe; 
Jufqu'en  Tes  profondeurs  va  fonder  le  Génie* 

Le  Xrénie  ,  c'efl:  M.  de  la  Harpe  ;  fts 
profondeurs  ,  c'eft  la  Pièce  qui  nous 
occupe;  la  force  à  la  confiance  unie  ^ 
c^efl  le  travail  qu'il  a  fallu  pour  la 
o^ncevoir  ô{  pour  Texécuter. 

Et  lui-même  jamais  n'enfanta  qu*à  ce  prix 
Ces  prodiges  frappans  dont  le  monde  el( 
épri^* 

Ces  prodiges  frappans  :  toujours  TEpî- 
tre  des  Confeils  à  un  Jeune  Poète  dont 
le  monde  ejl  épris  ;  l'applicatioti  fe 
•foutient, 

le  içais  que,  par  un  Art  plus  court  &  plus  fa-r' 

cile, 
Jz^/^ourr^,  négligeant  &  ta  Mufe  &  ton  ftyle^ 
T'affurçr  quel  que  temps  de  ftériles  honneurs  ^ 
l)es  Le^eurs  en  Province ,  à  Paris  des  Prâ;» 

neurs , 
Et ,  ^ouvrages  oifeux  fe  fuccé4ant  fans  cejffi^ 
^Fatiguer  lé  Burin ,  le  Public  &  la  Prefle. 
Tu  U  peuxjf  Yy  confens. 

Des  LeSeurs  en  Province  ^  à  Paris  ti^s 

Prâncur^ 
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Troneurs  :  ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour 
M.  Je  la  Harpe ,  c'eft  que  la  Province 
&  Paris  fe  réuniffent  en  fa  faveur  , 
Âc  tout  Cela  fans  lefecours  de  la  Pro" 
nerie  ;  car  quel  homme  de  Lettres  fut 
jamais  mo^ns/7rp/2e  que  M.  de  la  Harpe  } 
Il  eft  doux  &  fimple  ;  il  ne  fe  doute 
point  de  fon  talent  ;  il  a  la  candeur 
du  Génie  î  les  Enfans  de  F  Europe  le 
favent  ;  il  fe  fâche  feulement  contre 
les  ouvrages  oifeux  fe  fuccédant  fans 
<e£e\  il  n'aima  point  o^ on  fatigue  la 
Prejfe  ;  il  ictefie  le  Burin  ,  Us  grandes 
Marges  \  mais  il  permet  pourtant  qu'oit 
employé  ces  foibles  reffources  de  la 
Médiocrité  :  tu  pourras  ,  tu  le  peux  ^ 
fy  confens. 

Maïs  que}  fera  ton  fort? 
Avec  les  ConnoîiTevirs  k  Temps  toujours  d'ac^ 

cofd, 
Qu!  leul  au  tnauvâls  goât  n'a  jamais  fait  de 

grâce. 
Le  Temps ,  s'il  eft  ainfi ,  marque ra*t-il  ta  place 
Parmi  les  Ecrivains  cenfurés  6c  relus  ? 
Par^iout  le  petit  nombre  eft  celui  des  Elus^ 

Ann.  1775.  Tome  F.  H 
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CeltM  des  bons  £rprits  qui  >  jaloux  de  bien 

faire , 
Ont  fournis  leur  travail  à  Tainkié  févère , 
£t  voulu  quUn  tant  temps  fon  aufière  coup^ 

d'oeil 
Tourmentât  la  pareflc  &  corrigeât  l'orgu'eiL 

.  Que  penfez* VOUS, Monfieur,  du  Temps 
toujours  £  accord  avec  Les  ConnoiJJeurs  } 
Cela  veut  dire  que  le  Temps  s*y  con- 
jioit.  Qui  Jeul  au  mauvais  goût  na 
jamais  fait  de  grâce  :  ce  vers  a  xl'au- 
lant  plus  de  mérite  qu'il  reiTemble 
parfaitement  à  de  la  profe.  Lt  Temps , 
s'il  ejt  ainfi  ,  marquera-t-il  ta  place  f 
<;^ue  de  grâces  dans  f'i/  efi  ainfi!  Mur- 
quera-t-il  ta  place  :  quelle  douceur  ! 
Parmi  les  Ecrivains  cenjuris  &  relus. 
Eh!' qui  ,  dans  ce  fiècle  ,  peut  fe 
flatter  de  ce  double  avantage ,  fi  ce 
n'eft  M,  de  la  Harpe?  Partout  le  petit 
nombre  efi  celui  des  Elus.  Vous  atten- 
Hiez-vous,  Monfieiir ,  à  ce  vers  char- 
mant ?  On  voit  bien  que  'M.  de  la, 
Harpe  éft  un  Elu ,  un  bon  efprii  jaloux 
de  bien  faire  ,  qui  foumet  fon  travail  à 
Famjtiéfévire  ,  &  qui  veut  abfolument 
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'ijî^on  corrige  ftm  .crgueil-  ;  xbt  il  eft 
difficile  de  n'en  pas  avoir  avec  tant 
de  fupcriorité, 

La  Médiocrité  trop  fouvent  t&  ferdle. 

Tel  qui,  bi^a  moins  fécond ,  plus  fotgné ,  plus 

docile  4 
'Eûtpafedifiingaerde^ydgaSi'es  efprîts^ 
£toufFa  foiuaiecnfous  £k  nombreux  écrits. 

Ces   quatre  vers  ,  Monfieur  ,    font 
plus  importans  que  vous  n'imaginez. 
Quelques  gens  prétendent  que  l'au- 
teur n'a  voulu  feiire.  ^u*un  portrait 
vague;  ^'autres  foutienneot,  &  petit- 
être  avec    quelque  vraifemblance  , 
que  c'eft  M.  de  Voltaire  qu'il  a  dé- 
figné,  C'eft  de  tous  les  Ecrivains  de 
ce  fîècle.le  plus  fécond  ;  & ,  conitive 
M.  de  la  Harpe  a  le  goût  très  diffi* 
cile  ,  il  çft  poffible  qu^iï  ne  le  trouve 
pas  affez  foigne^  ni  affez  docile  ;  car 
.  il  doit  avoir  pris  fon  pli  ;  &  voilà 
pourquoi  il  n'a  pu  fe  dîfiinguer  des 
vulgaires  efprits  ;  voilà  pourquoi  fon 
talent  eft  étouffé  ,  tandis  <ïue  celui 
de  M,  de  U  Harpe  brille  d'un  éclat 
auffi  pur.  que  durable^  Il  eâ  certain  , 

Hij 


V 
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Monfîeur ,  que  je  crois  M,  Je  Voltaire 
XTCS-indaciU.  L'auteur  de  cette  Epître 
a  eu  beau  fajre  plufieurs  voyages 
chez  lui  ;  il'paroit  que  le  Chantre 
de  Henri  IV  n'en  a  guères  profité. 
Qvioi  qu*il  en  foit ,  ces  quatre  vers 
font  pleins  de  fens  ;  & ,  fans  compter 
la  .petite  malice  9  ils  offrent  des  beàu« 
\i%  qui  forcent  Tadmiration, 
}1  brigua  la  Içuaiige  \  &  n'pbtint  pas  la  gloirç. 

^a  louange  poqr  M.  de  Voltaire  \  la 
gloire  pour  M.  d^  la  Harpe^ 

Yeuzrttt  far  Is  Parnafle  illuflrer  ta  mémoire? 
Crains  an  premier  fuocès  accueilli  t  carcffé , 
l^ar  lavojx  des  flateùrs  nonchalamment  bercé; 
^u  murmurç  indulgent  à^%  )ou^^e$  troi^'s 

^  peufes, 
De  gpfiterdti  repos  les  douceurs  dangereufes; 

Je  n'entends  pas  trop  ce  queiignifie 
up  fuccis  carejfçy  un  Juccis  berce  nori-^ 
çhalammentp^r  la  voix  dcsfiatçiirs.  Mais 
}e  génie  de  ce  grançl  Poëtë  n'a  rien 
de  commun  avec  la  foiblefle  de  mon 
intelligence  ;  d'ailleurs  ,  on  eft  bien 
(lédommagé  de  cette  légère  obfcuritq 
par  hi  ioff^Pgf^  trçm^t^ufes  ,  l^$  4mr 
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ceuTS   dqngereufes    &  It   mttrmun  in» 
dulgtnu 

Oppofe  à  tes  rivaux  un  travail  aâîdu  ;  * 

Et  ^onge  encore  à  vaincre  après  avoir  vaincUè  . 

Ce  def  nîer  Vers  petit  fef  vîr  de  dèvHe  I 

à  M.  dt  là  Harpe.  A  peine  a*l-il  vain»  - 

eu  qu^it  fonge,  à  vaincu  \  & ,    pouf  | 

lui  feul ,  autant  de  triomphes  que  de 
travaux» 

Ainfi  croît  &s*tUnik  tàUnt  qu*ùnrenommem 

Ceft  fon  fecret  qu'il  nous  dit  là» 

£1  la  foi/  des  fuccis  efi  PinftinSl  du  grandi 


C'eft  là  ,  félon  moi  ,  Monfieur  ^  le 
vers  le  plus  ^ijtonant  de  toute  la 
Pièce.  Ce  grand  homme  qui  le  ternû- 
ne  ,  on  voit  aifément  qui  c'eft.  Une 
foif^  qui  eft  un  infiinS  ,  eft  une  de 
ces.  hardiefles  qu  atteint  bien  rare-^ 
ment  la  timidité  de  ce  iiècle.  C'efl 
ctxie  foiflk  ,  cette  yj)// démefurée , 
qui  a  fait  faire  à  M.  de  la  Harpe 
Timoléon  qui  eft  tombé,  Gujlave  qu*oa 

Hiij 
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7t  ûSié  ,   Pharamond  qu'on   a  hiié  ,' 
Mélanic  qui  eu  oubliée  ,  des  Opufcu^ 
Us  dont  on  n'a  pu  même  fe  défaire 
chez  Tes  Colons  d'Amérique ^  une  Tra^ 
duction  de  Suétone  ,    quelle  Traduc- 
tion !  des  difcours  fur  la  Paix,'desi 
GÎicours  fur  la  Guerre  ,  des  Chanfons 
qu'on  ne  chante  point ,  des  Satyres 
qu'on  ne  lit  point  ,  &  même  quel-* 
ques    petits  Libellés  "diftés  par  l'a-j 
mour  de  la  Littérature.  Tous  ces  in- 
cqnvéniens    n-'ont  point   faîemi.  (à 
courfe,    Des  amis  fages  lui   crient  : 
avance:;^  ^  ic  il   avance.-  Il    a   peu   d^ 
fuccès  ,  parce  qu'il  excite  l'envie j^ 
mais,  moins  il  a  de  gloire  ,  plus  u 
en  eft  altéré  ;  il  en  a  la  /ô//";  elle 
eft  rinfiincl  diir  grahd  homnte  \  elle  e^ 
le  flen,  ^^         ' 

Mais  c'eil  peu  que  du  Pindp  ouvrant  tous  kft 
feorier»,  i 

Et  préparant  pour  toi  des  moifTons  de  lauriers , . 
Des  guides  refpeâés  dirigent  ton  courage;- 
Cefl  peu  que  de  ta  force  ils  t'enfeigpent  l'u- 
fage;      ^  ^  \ 

Ils  nourifront  dans  toi  ces  nobles  fentimens 
Qui  relèvent  l'éclat  &  le  prix  des  talens. 
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Ouï  y  quoi  qu*en  tous  Us  temps  rinjurieufe  En- 
vie 
Se  plaife  à  raconter  les  fautes  du  Génie , 
Crois  qu*il  eft  rare  au  moins  que  d*illuflres 

Efprits 
Soient  vils  dans  leur  conduite ,  Si  gf  aads  dans . 
leurs  ég:its« 

Ces  vers  là  prouvent  que  M.  Je 
As  ffarp^  a  d«$  gmi4cs  refpeSés  qui  dl^ 
rigent fon  courage^  qui  \\\i  mfégncnt 
Vufage  de  fa  foret ,  qui  Itii  çuvrin$  ioui, 
les  fcnners  du  Pinde  ^  qui  lui  piépareM, 
des  moiffons  de  lauriers  ,  nQurriJfeui  dans 
lui  ces   nobles  fentimens  qui    relivenê, 
VJclat  &  le  prix  des  talens.  Ces  ver$ 
prouvent  encore  que  Yinjuricufè  En- 
vie s'eft   plu  à  raconter  le f  fautes    de 
M.  dé  la  Harpe  ou  du  Génie  ,  conime 
on  Paimcra  nMetixT  Ils  prouvent  qu*il" 
eft  un  efprit   illujlre  ,  grand  dans  fes 
Ecrits  9   noble   dans  fa  conduise  ;    Sc- 
c'eft  ce  que  confirme  la  iyjnA^  {ui«- 
vante- 
Il  eft  une  fierté  par  la  gloire  infpirée  ^i  > 
Par  Tamour  du  devoir  noblement  épurée^ 
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Orgueil  de$  cœurs  bien  nés ,  qui  diffingue  i 

nos  yeux 
Et  le  grand  Ecrivain  ficTArtiite  (ameux. 

La  fierté^  P  orgueil  ^  la  gloire^  U  grand' 
Ecrivain  : .  tout  <:ela  eft  clair  ,  tout- 
cela  caraâérife  l'aimable  auteur  de 
cette  Epître. 

yois  des  Arts  en  nos  Jours  les  plus  brillanii 

modèles, 
A  l'honneur ,  au  Bon  goût  également  fidite^ij^  ~ 
RepouflTant  à  la  fois  &  le  vice  &  j'ennui. 
Et  méritant  la  gloire,  &  l'aimant  dans  autrui  $ 
Offrant  à  Tamitié  de  nobles  facrifîces , 
Exemples  d*un  pays  dont  ils  font  les  délices  ; 
Laiflant  moisir  loin  d'eux  les  libelles  impurs 
Fabriqués  par  la  haine  en  ks  antres  obfcurs. 
Ainfi ,  tandis  quW  chêne  honneur4!un  beai| 

rivage, 
Raflembleles  Pafleuts  fous  fon  anguffe  on^ 

bragc  , 
Sur  le  bord  d'un  marais ,  dans  le  creux  d'oa' 

vallon,. 
Sifflent  de  vils^ofeaux  battus  par  l'aquiloa; 

Vois  des  ans  en  nos  jours  Im  plus  briU 
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Uns  modèles.  Où  font- ils  ?  A  thon-^ 
mur ,  au  bori  goût ,  iealfinitru  fiiïlts» 
Oii  font-ils  ?  Repoujfant  à  la  fois  & 
le  vice  &  t ennui  ,  &  militant  la  gloire 
&  V aimant  dans  autrui  :  encore  une 
fois  ,  où  font-ils  ?  Les  libelles  impurs  ; 
fabriqués  par  la  haine  enfes  antres  obf-* 
curs  :  ce  font  toutes  les  critiques  que 
l'on  fait  des  ouvrages  de  M.  de  la 
Harpe.  Jinfi  ^  tandis  quun  ckênt,  c'eft 
encore  \\\i\ honneur  iTun  beau  rivage ^ 
toujours  lui  ;  &  ceux  qui  ne  l'admi- 
rent point ,  ce  font  les  vils  rofeaux, 
qui  fifflent  fur  U  bord  £  un  marais  ^ 
dans  le  creux  dCun  vallon  ,  &  qui  font 
battus  par  t  Aquilon  ,  dont  le  fouffle 
n'agite  feulement'  pas  tombrage  au* 
gufie  du  chêne  :  ce  qui  me  paroît  de- 
la  plus  grande  jufteflTe, 

Ah  !  ton  ame  du  moins  fera  toujours  nourrie 
Du  refpeâ  des  grands  noms  qu'honore  ta  Pa-. 

trie. 
Une   ame  nourrie  du  refpecl  !  Bien  ^ 
très-bien  !  Du  refptci  des  grands  noms  à 
la  place  du  refpeàpour  les  grands  noms  : 
encore  mieux  1 

Jamais  l'élève  heureux  des  Vernets ,  des  Van^^ 
loos^.  Hv 
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Kalîa  A^'RaplhiU dffFamer  les. pinceaux;    ' 
Et  n'îftfiilta^  dans  Rome,  enfinn  caprice itmnge^ 
Des  chtfs^^auvres  éclos  des  mains  de  Michel^ 
Ange. 

Le  Raphaël  &  le  Michel' Ange  de  ces 
vers  ,  c'eft  à  coup  sûr  M.  de  la 
Harpe  ,  qu,e  Ton  a  diffamé^  infuUé  ^ 
ç'eft- à-dire  cenfuré  ;  ce  qin  ert  un 
vrai  fcandale  pour  toute  la  Littérature. 
Enfon  caprice  étrange  eft  d'une  mélo- 
die >  d'une  mélodie  !  Ah  ! 

De  qui  hait  les  talens  j'augure  toujours  txxA. 

Voilà  de  ces  vers  qui  paroiflfent  fa- 
ciles au  premier  coup  d'œil ,  mais 
qui  doivent  coûter  de  grands  efforts 
au  génie  créateur  qui  les  produit» 
r augure  toujours  mal  de  qui  hait  lei 
talens  ;  ou  f  par  une  inverfion  tout- 
à*fait  heureufe  ,  de  qui  hait  les  talens 
/augure  toujours  mal. 

Mufes,  vous  repouffezle facrilége impie 
pont  la  main  viola  les  Autels  du  Génie. 

le  vais  tâcher  ,  Monfieur ,  de  vous 
expliquer  le  fens  de  ces  deux  vers 
tel  qvi'il  s'eft  préfentc  à  mon  efprit^ 
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Les  Mufis ,  à  qui  le  Poëte  s'adreffe , 
ce  font  fans  doute  les  membres  au- 
gufles  de  l'Académie  Françoife  ;  U 
facrilégc  impit  que  l'on  rtpmffi  , 
c'eft  moi  ,  dont  la  main  a  violé  lt$ 
auttls  du  Génie ,  c'eft-à-dîre  de  Tau-  ^ 
teur  de  cette  Epître.  Ceft,  je  crois  j 
rendre  fervice  aux  races  futures  que 
d'éclaircir  un  texte  auffi  précieux  ^ 
&  qui ,  dans  la  fuite  des  temps ,  exer* 
ceroit  à  jamais  la  patience  des  Com« 
mentateurs. 

Tu  vivras  éloigné -de  ces  lâches  fureurs. 
Le  Temple  des  beaux  Arts  efi  Vafyle  des  mœurs. 

L'expreffion    éloigné   des-  fureurs   ne 
vous  paroît  elle  pas  bien  faillame  }  , 

Dans  ce  féiour  facré  la  France  voit  paroitre 
D^illuflres  citoyens,</w  Grands  dignes  deTctre^ 
Laifle  quelques  Efprits  triftement  prévenus 
Penfer  ,  dès  quon  eft  grand ^  que  ton  nefirieu 
'  déplus* 

Un  autre  anroit  ait  penfer  que  ^  Iqrf^ 
qu^ on  efi  grand  ^  &  il  auroit  arrangé 
ion   vers  d'après  cette  conftruâio'a 
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qui  du  moins  eût  été  Françoife.  MaÎ5 
le' talent  fupérieur  plie  la  langue  à 
fes  idées  ,  &  Tadmiration  doit  con- 
facrer  jufqu'à  fes  fautes, 

A  laVilIe ,  à  la  Cour,  des  mortels  refpeâablea 
Ont  joint  refprit  du  monde  au  goût  des  Arts 

aimables. 
Le  talent  fe  polit  dans  leur  focîété. 
Acquiert  plus  d*iigrément  &  plus  d'urbanité. 
Ce  taâ  heureux  &  fin  ^  ce  ton,  cet  art  de 

plaire» 
Aux  moeurs,  comme  à  Te/prit  ^  parure  aéceC- 

faire. 

Tous  ceux  qui  connoîffent  M.  de  la 
Harpt  ont  penfé,  avec  juftice ,  que, 
-dahs  ces  vers  ,  il  s'étoit  encore  peint 
fans  y  fonger.  En  effet ,  qui ,  plus  que 
lui,  fe  diftingue  par  le  goût  des  arts 
'aimables  i  quel  talent ,  plus  que  le  fien,^ 
$*ejl  poli  clans  le  commerce  de  ces 
mortels  privilég'iés  dont  il  fait  ré"- 
loge  ;  en6n ,  qui ,  plus  que  lui ,  brille 
par  P agrément ,  t urbanité  ,  ce  tacl  heu- 
reux  &fin ,  ce  ton  ,  fur-tout  ce  bon  ton  y 
cet  art  de  plaire ,  parure  des  mœurs  6r 
de  Cefprit  ? 
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La  FmîUade  &ipMdom€  &  ChauUeuyntiMhntf 
Préfidoient  zvtK  eflais  de  Voltaire  néjSanu 
Le  Héros  de  Denain ,  l'enfant  delà  Viâoîre  i 
Aimoit  à  le  couvrir  des  rayons  de  fa  gloire» 

V Enfant  de  ta  ViSoire ,  les  rayons  de 
fa  gloire:  comme  tout  cela  eft  neuf! 

Il  goutolt  leurs  leçons ,  &  ces  Maîtres  cholfi» 
Le  formoîent  au  bon  goût  du  fiècle  de  Louis. 

Il  goûtoit  leurs  Ieçons||  le  formoxen  t  an 
bon  goût  :  comment  ne  pas  goûter 
de  pareils  vers  ? 

*  *• 

Il  eft,  il  eft  encor  d'auffi  parfaits  modStès 
Du  jugement  exquis ,  des  grâces  nanirelles^ 
Attire  leurs  regards  fur  tesheureux  eftais; 
Mérite  enfin  qu'un  jour  honorant  tçs  fuccès 
Tedonnant  pour  leçons  leurs  exemplesà  fuivpej 
Nivernois  &  Beauvau  t'enfeignent  Van  d^ 
vivre. 

Le  Poëten^s'eft  pas  borné  y  dans  cette 
Epîire  5  à  quelques  confeils  ftériles 
&' vagues  fur  Tait  d'écrire.  Il  fe  re- 
jette ,  fans  qu'il  y  paroiffe  ,  im  le» 
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grandes  leçons  de  la  Morale  ,  comme 
Horace  &  Montagru  ;  il ,  penfe  que 
Pan  dt  vivre,  eâ  aii-deâus  même  du 
talent  fublime  de  compoier  des  vers 
comme  les  fiens  ;  de  forte  que  cette 
Epître  eft  à  la  fois  un  code  de  mœurs 
8f,  de.verfification* 

C*eft  peu  de  polTéder ^  il  faut  fçavoir  jouir; 
11  faut  goûter  en  paix  ce  qu'on  fçut  obtenir. 

Il  goutoit  leurs  leçons  ,  le  formoient 
au  bon  goût  \  il^j^ut  goûter  en  paix  : 
ripétitions  ^qui  ont  leur  prix.  D'aiN 
leurs ,  rien  n'eft  plus  nouveau  que 
les  idées  renfermées  dans  ces  deux 
rers*     . 

Aux  palmes  d'Hélicottil  eft  beau  de  prétendre; 
Des  mains  de  l'amitié  qu'ail  efi  doux  de  les 
prendre! 

M.  de  la  Harpe  prouve  ,  toifS  les  ans, 
fcombien  il  eft  beau  de  prétendre 
aux  palmes  d^Hilicon.  Mais ,  ce  qu'il 
prouve  encore  mieux  ,  c'eft  qu'il  le^ 
prend  des  mains  de  la  feule  amitié. 
Pour  moi  je  puis  encor ,  témoin  de  tes  hbn^ 
^  neurs , 
Je  puis  à  ta  couronne  attacher  quelques  fleurs^ 
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X^auteur  tombe  ici  dans  une  légère 
înconféqiience.  Il  eft  convenu ,  avec 
fon  jeune  homme,  qu'il* avoit  très^ 
pe4i  de  goûi ,  encore  moins  J^  g^^i^^ 
&  voilà  qu'il  nous  parle  de  fes  hon- 
neurs dont  il  iera  témoin ,  &  d'un€ 
couronne  à  laquelle  il  veut  attacher 
quelques  fleurs  ! 

M.  di  la  Harpe  vient  d'être  ,  toui^ 
à-tour ,  fclide  &  nerveux ,  Poète 
&  Moralifte  ,  Phriofophe  &  grand 
Peintre  ;  maintenant  il  va  s'aban^ 
donner  aux  grâces  de  l'imagination  « 
'  '  '  \ 

.jipolloH  a  reçu  tes  premiers  facri6ces  ;        ,    . 
Ce  Dieu  de  moa  printemps  a  reçu  les  prii> 
mices.  > 

£ft-ce  U  DUudt.  mon  printemps  ^  ou  a 
reçu  les  prémices  de  mon  printemps?  . 

-Cet  amour  des  beaux  Arts  eilfoUTeatfédttoé 
teur. 

Le  bon  goût  &  U^- beaux  Arts  re- 
viennent fans  cefle  ,  &  toujours  à 
la  fatisfaâion  du  Lçâeur  éclairé. 

/ils  ne  m'ont  point  trompé»  pnifqu'ils  fontmflip 
^onbeuF. 
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Les  Enfans  de  V Europe  apprendront 
fans  doute   avec  plaifir  que  M.   ds 
la  Harpe  eft  heureux. 

Ils  enchantent  mes  jours ,  &  leur  rîant  cor« 

tège 
Ecarte  les  foucis  dont  reflTaim  nous  affiège. 
Je  me  fauve  eh  leurs  bras  ^  j'y  trouve  le  repos. 
Le  Vieillard  au  front  chauve,  à  l'inflexible 

faulx. 
De  nous  à  chaque  infUnt  ravit  quelque  partie. 
Il  nbiiTonne  en  courant  les  fleurs  de  notre 

vie. 
Ce  Vieillard  au  front  chauve  qui  ra* 
yie  fans  ceffi  quelque  partie  de  nous_ 
^  qui  mpijjonne  en  courant  les  flëurs 
de  notre  vie  ,  ne  vous  préfente-t-il 
pas ,  Monfieur ,  un  tableau  dont  on 
ne  s'ëtoît  pas  encore  douté?  M.  de 
Voltaire  a  dit  dans"  fa  Hcnriade  : 

U/  moîffonnt  en  courant  leu^s  troupes  crimtr 

nelles. 
Et  la  Mothe ,  dans  Inh ^zvoit  dit  avant 
M.  de  Voltaire , 

//  moiffonne  en  courant  les  troupes  des  R&« 
•  '    belles. 

Les  Beaux- Efprltsfe  rencontrent  :]zmdi^ 
xov   erbe  ne  fut  mieux  appliqué» 
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L'efprît  iomt  encor  quand  le$  fens  font  flétris  s 
C'efl  Je  dernier  foutien  de  nos  deniiersdëbris'* 

VeJprU  Jouit  f  confbnance  harma*' 
nieufe.  C'e/Î,  le  dernier  foutitn  de  nos 
derniers  débris  :  ce  vers  eft  le  dernier 
•efFort  du  talent.  Voici  liiaintenant  , 
Monfieur  ,  un  épancberaent  de  fénfi- 
bilité  ;  car  l'auteur  a  tous  les  tons  , 
tous  les  pinceaux  ,  tous  les  efprits  ^ 
fans  compter  le  iien. 

Un  jour  mon  ait  éteint  fous  les  voiles  de  I  ag9 
Ne  verra  la  Beauté  qu'à  travers  un  nuage» 

La  Beauté^  Monfieur  ,  ne  s'attendoîf 
guères  à  figurer  à  la  fin  de  cette 
Epître. 

L>es  parfums  du  printemps  «  (on  éclat,  {e$ 

couleurs, 
Pour  mes  féru  émoujps  auront  moins  de  doiH 

ceurs. 
Et  des  airs  de  Grétri  IVimable  mélodie 
Frappera  foibUment  mon  oreille  engourdie. 
Alors ,  toujours  fenfîble  aux  charmes  des  neuf 

fœurs , 
Puiile-je  encor  godur  leurs  dons  cpnfolateurs  | . 
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Rafiembler  av«c  joie  autour  de  ma  vuUUffi 
Ces  Ecrivains  chéris  qvLsJiooLmajeuTufe  , 
Relire  &  dévorer  ces  ouvrages  çharmam^ 
De  la  raifon ,  de  Tame  immortels  alimens , 
Me  réchauffer  encor  de  leur  flamme  divine,. 
Et  retrouver  mon  caur  dsais  les  vers  de  Racine! 

Comment  M.  de  la  Harpe  parle-t-xl 
d,e  retrouver  fon  cœur  dans  les  vers 
d^  Racine  >  Ce  cœur-là  n'eft-ii  pas  * 
peint  fans  ceffe.  dans  tous  les  fîens ,  • 
dans  fes  Satyres  aimables  ,. dans  les- 
ETxtraits  dix  Mercure  ^  dans  (es  Pré- 
'  faces  pleines  d*aménîté,  &c  ?  Il  re-  * 
gpe  ,  dans  ce  dernier  morceau  ^  un 
égoïfme  fenfihle  to\xt'à'(ait  intéreffant , . 
&  qui  caraûérife  à  merveille  Tefprit; 
de   ce  fiècle ,  fi  fécond    en    Sages 
occupés  d'eux  &  d«  i'Uiûvers«  Maa^. 
œil  éteint  ,  mes  fens  ^imoitM$  ^  mon- 
oreille  engourdie ,  ma  vieillc£i ,  majeu* 
nejje ,  mon  ame^mon  cœur^  moi ,  enfin  , 
moi.  Je  ne  verrai  plus  la  Beauté  que  fous  • 
les  voiles  de  tage  ;  je  vl  entendrai  plus 
la  Mufîque  de  Grétri  ;  je  ne  goûterai 
plus   Us   dons    confolateurs    des  neuf 
Sœurs  ;  mais  je  rajftmbleraï  autour  dt 
mot  mz^   écrivains  chais  ;  meus j ère*' 


lirai  y  je  dévorerai  leurs  ouvrages ,  mais  je 
me  réchaufferai  de  leurs  fiâmes  ^maisj ère'* 
trouverai  mon  cœur ,  mon  efprit  jouira  ^ 
mon  ejprit ,  enfin  ^fera  le  dernier foutien 
de  mes  derniers  débris J.  Avez- VOUS  pu  ^ 
Monfîeur  ^  vous  défendre  d'une  forte; 
d'attendriflement,  en  lifant  cette  tîrà-^. 
de  où  M.  de  la  Harpe  parle  de  lui  d'une 
manière  fi  touchante  ?  Pour  moi  ^ 
je  vous  avoue ,  que  tous  ces  vers  m« 
font  r^fîéiî  dans  Faîne  ;  ils  y  laiffent 
des  traces  profpndes'  >  &  je  m'appbu- 
dis,  avec  vous,  d'en. avoir  ^///<f  tou^ 
Us  charmes. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  priver  , 
Monfiçur^d'un  feyl  des  deux  cens  tren- 
te-fix  vers  qui  compofent  cette  Epîtrej  ' 
tout  m'a  paru  précieux  dans  ce  mor- 
ceau ,  & ,  fi  l'en  avois  omis  quelques 
fignes ,  j'auroîs  craint  que  vous  ne 
m'euffiez  accUfé'de  vous  cacher  quel- 
ques beautés.  Bien  des  gens.nepen- 
leut  pas  comme  moi  >  &  trouvent  d4? 
teftables'ees  Confeils  à  un  jeune  Po'éte^ 
J'ai  été,  iJ^oin  d'un  problême  qu;  ' 
s'éleva ,  au  fujet  de  cette  Pièce ,  dan? 
unemaifon  oîi  je  rendois  vifiterJE^r 
elle  aufii  mauvaife  ,  efi^  elle  pire  qu^ 
tOde  du  mime  auteur  fur  la  Navi^^ 


/ 
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gation  ?  Les  uns  prétendolent  qittf 
C'étoit  la  placée  bien  bas  que  dé  U 
inettre  âu-deffous  de  cette  rapfodie 
prétendue  lyrique  ;  les  autres  foute- 
rtoient  que  les  deux  Pièces  étoient  éga-» 
lement  plattes ,  froide^ ,  féche^ ,  traU 
liantes ,  dénuées  d'harmonie ,  lans  vie^ 
fans  couleur  ;  mais  qiie  ,  quelque  peil 
^d'imaginatioil  qu'il  y.  eût  dans  l'Ode  , 
11  y  en  avôit  encore  moins  dans  le^ 
Confiils.  Ils  difoient  de  pluS  ^  paf 
rapport  au  fond  de  l'ouvrage  ^  cti 
tn'adreflant  là  parole  :  m  Si  vous  tn*^ 
I»  trepreniez  ,  Moniieuf  ,  de  donner 
H  des  Confiils  à  un  jeune  Pôëte ,  vous 
I»  auriez  la  fimplicité  de  lui  recom« 
>»  mander  la  leâure.  des  grands  ma« 
I»  dèles  de  ^Antiquité  ;  vous  l'exhor- 
»  teriez  à  méditer  dans  la  folitude ,  à 
M  ne  s*écarter  jamais  de  la  Nature  , 
99  à  fuir  le  Néologifme ,  le  faux  bel* 
>»  efprit  du  fiècle ,  &ei  Eh  bien  ^  Mon* 
>»fieur,  votre  jeune  Elève  ,  eût -il 
>»le  talent  le  plus  décidé  ,  ne  fe« 
I»  roit  ^  pas  fortune.  Aufli  4|'eft*ce  paâ 
M  avec  ce  vieux  radotage  que  VL  dé 
I»  ta  Harpe  prétend  guider  le  fien  ; 
H  voici  comme  il  l'endoûrine  :  Mo^^ 
^  quêi'vous  d^s  Critiques  i  tous  bas  cc^ 
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M  pendant ,  Ji  vous  le  pouve^  ;  regarder 
»  ^'tt/2  œ/7  de  pitié  ceuoç  qui  font  affer 
f)  dupes  pour  ne  pas  fe  ranger  du  parti 
»  qui  domine  aSuellement  dans  la  Lit* 
n  térature  ;  faites-vous  des  amis  dans  /^ 
»  Secle  Pkilofophique;  choififfe^^  ^ fou^ 
»  vene^l^'vous  que  de  ce  choix  dépend  U 
y^fort  de  la  vie  &  celui  du  talent  ;  du 
»  repe^fréquente^  les  grands  Seigne(irs^  & 
^foye^^  sûr  qu*il  ejl  tien  agréable  £êtrt 
w  couronné  tous  les  ans  par  fes  amisi 
»  Voilà  tout  le  fecrçt ,  Monfieur  ;  il 
»  n'en  faut  pas  davantage ,  &  il  y  a 
»dans  cette  confidence  une  naïveté 
H  qui  enchante  ». . 

Ces  Meflîeurs  firent  une  autre  rev 
marque  fingulière.  Us  di||nt  que  IIA-^ 
cadémie  étoit  prête  à  décerner  le 
Prix ,  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ;  à  la  Pièce 
charmante  des  Difputes  par  M.dcRhuil* 
/ières, rmïs  qu'elle  rejetta  cette  Pièce,' 
uniquement  parce  qu'il  s'y  trouvoit: 
quelques  fatyres  &  quelques  éloges  , 
entr'autresd^  Madame  la  Comteffe  de 
Brionne  &  de  M.  le  M  a  réchal  de  Broglie^ 
J^ans  lesConfeils  de  M.  de  la  Harpe,  ûyd, 
(des  éloges  de  quelques  Seigneurs  &  aiiP 
très ,  qui  font  à  la  vçrité  de  l'Acadér 
n^iç  ^  ôf  dçs  critiques  ,  des  iaiyrçsf 
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même  fort  dures  Ôi:,par  bonheur, fans 
efprit,  de  quelques  Ecrivains  qui  ne 
lont  pas ,  à  la  vérité ,  de  TAcaclemie^ 
laquelle  a  cru  devoir  changer  de  fyf- 
leme*  en  faveur  de  M,  de  la  Harpt. 
Les  auteurs  de  cette  obfervation  s'ap- 
plaudifToient  de  ce    changement.  Il 
paroît ,   difoient  -  ils  ,   que  TAcadé- 
jiîie  va    devenir    auffi  tolérante  en 
fait  de   critique  que   fur  tout  autre 
objet  ,  puifqiume  page    entière   de 
fatyre  ne  l'a   pas  empêché  de  cou- 
ronner les  Confcils  de  M,  de  la  Harpe. 
On  ne  peut  fe  perfuader  que  ce  jeune 
Arijlarque  foit ,  à  cet  égard  ,  le  feul 
jobjet  de  fes  complaifances  :  Lihcrtlcn- 
jière ,  voilkdéformais  le  cri  univer- 
iel  de  la  Littérature  ,  dont  le    gou- 
vernement fera ,  dès-lors  ,  vraiment 
j-épublicain  ;  en   un  mot ,  le  temps 
heureux  eft  arrivé  oh  chacun  pourra 
Jdire  ,  comme  le  vieil   Hermite    de 
Fer n ex, 

•SifHez-moi  librement ,  je  vous  le  rends  »  mes 
Frères. 
Tous  ces  propos  ,  Monfieur  ,  ne 
•peuvent  dîfpenfer  des  hommages  que 
Ton  doit  à  M.  de  la  Harpe.  Pour  moi , 
je  l'avoue ,  je  me  profterne  devant 
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fon  mérite  tranfcendant  ;  récIatMc  la 
gloire  m'éblouit.  Non-feulement  il  a 
obtint!,  cette  année,- le  Prix  d'Elo- 
quence /mais  de  plus  celui  de  Poëfie. 
Vous  crojez  que  c'eft  tout,  Moniîeur, 
par  la  raifon  qu'il  xïy  a  que  ces  deux 
Prixj  vous  vous  trompez  :  il  a  en- 
'core  eu  le  premier  Acct£it  des  vers; 
en  forte  que  ,  pour  la  belle  verTiâ- 
cation  ,  il  eft  à  préfent  notoire  à  tous 
les  Enfans  de  t Europe  qu'il  n*y  a  que  M, 
delà  Harpe  foui  qui  puifle  approcher  de 
-M.  de  la  Harpe  ;  il  s'eft  vaincu  lui- 
même  ,  Çc  l'a  emporté  fur  tous  les 
concurrens  par  une  jE/^/Ve  auTajfty 
jui  ,poiir  peu  qu'on  veuille  en  croire 
es  amis&  funtout lui- même,  eftun 
chef-d'oéuvre.  S'il  lui  prenoit  fantaifie 
;d'envoyer  dou?e  pièces  de  versa  l'Aca- 
:dém\e,imaginezquel  fercit  l'embarras 
.des  Juges!  Fi^urcz^vous  enmême  tem  ps 
l'humiliation  de  tous  i^%  rivaux ,  dont 
.les  meilleurs  ouvrages  feroient  mis 
•au-defTous  de  la  plus    mauvaife  des 
douze  pièces  de  Af.  de  la  Harpe  ! 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  iJ^OUobtt^jyS. 


fe 
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£toge  de  Nicolas  de  Catinat  Mari* 
(hal  dp  France  ,  Difcours  qui  a  ob^ 
tenu  le  fécond  AcceJ/it  au  jugement 
de  F  Académie  Françoife  en  lyyS  ^ 
par  Af.  CAbbé  d^Efpagnac.  A  Paris 
fihei  Demonville  Imprimeur- Libraire 
de  V  Académie  Françoife  rue  Çaint^. 
Séverin;  in-S^  de  6;^  pages. 

K^  ET  Eloge  ,  Monfieur ,  annonce 
des  x^\ûm  dans  M.  l'Abbé  d'Ef 
pagnac.  Vous  y  trouverez  à  la  vérité 
-les  défauts  ordinaires  aux  ouvrages 
des  jeunes  gens:  trop  de  recherche 
d'efprit ,  trop  d'antithèfes  ;  mais  vous 
y  remarquerez  auflî  un  pinceau  ferme, 
de  lanobleffe  dans  les  idées  Se  dans 
\^%  exprimons  ,  S^  plufieurs  mor- 
ceaux  véritablemjgnt  éloquens.  Dos. 
connoifTeurs  en  ce  genre  m'ont  af- 
furé  que  la  partie  mïlitail^e  étoit  fu- 
périeurçinçrit  tfâitée.  Rien  de  moins 

étonnent 
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étonnant  :  M.  l'Abbë  (TEjpagnac  eft , 
à  cet  égaille ,  <à  la  fource  dés  leçons  ; 
&  l'un  des  élèves  le«  plus  eftimés  de 
rilluflj)e  Maréchal  de  Saxe  a  dû  ap- 
prendre à  fon  fils  â  louer  dignement 
le  Maréchal  </c  Catinat.  Je  ne 'Vous 
citerai  que  les  deux  molpceaux  de  ce 
Difcours  c^m  m'ont  le  plus  frappé.  Le' 
premier  eft  le  portrait  de  Louvois  ;  il 
n'a  peut-être  jamais  été  peint  avec 
plus  de  hardiede  &  K>iis  des  traits  qui 
le  caraâérifeot  davantage?.  >»  Louvois 
w.n'éioit  plus ,  dit  TOrateur  :  ce  Vifir 
H  ambitieux  ,  dont  on  ne  fçaurpit  dire 
»  ni  trop  de  mal  ni  trop  de  bien  ;  qui , 
»  parvenu  d'abord  à  obtenir  les  places- 
rtfans  les  avoir  méritées,  donna  le 
»  rare  exemple  enfuite  d'en  mériter 
)>  plus  qu'il  n'en  a  voit  obtenues;  qui 
,  »  prompt  à  concevoir,  hardi  dans  l'exé- 
H  cution ,  vafte  dans  (es  projets ,  éton-' 
^  nant  dans  les  détails  ^  enchaîna  tout 
>>  par  la*fublimité  de  fon  génie ,  &- 
>>  n'aura  jamais  de  rivaux  queceux» 
n  qu'il  a  créés  lui-même  ;  mais  <^ui 
f»  fe  faifant  haïr  autant   qu'admirer  , 
^  moins  haut  dans  fes  fentimens  que 
j^^ans  fes  manières^,  ne.  pofféd^  l'art 
Ann.  1775.  Torm  V^  \ 
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>»  de  çonnoître  les  grande   Hommes 
>>  que  pour  les  humilier,  &  fut  aufïi 
».  vilen  prp.tégeant  Çatinat  pour  avoir 
I»  fouffert  fes  hauteurs ,  qu'en  perfé* 
>»  çutgnt  Tunnnt  pour  y  avoir  réjûfté; 
M  qui,  moins  occupé  &  plus  maître  . 
nde  la  France  que  de  lui-même^  ne 
%>  fut  nî  l'homme  des  Peuples  ni  celui 
>»  du  Roi;  qui,  moitié  Courtifan,  moi* 
^  tié  Defpote^  le  fatiguant  alternatif 
>»  vemçnt  4e  fes  adulations  &  de  fes 
>t  outrages ,  fçqt  auprès  dç  lui  fe  rea* 
M  dre  néceSaire  à.  force  d'injuftice, 
9> partagea  trente  années  défaveurs 
%\  entre  \ft  foin  de  flatter  &  de  nuire , 
fk  de  miner  TEtat  pour  défoler  TEu^* 
M  rope  ,  &  de  défoler  TEurope  pour 
^  fe  foutenir  dans  TEtat  ». 
;  L'autre  morceau  que  je  vçux  vou^ 
faire  connoitre  termine  le  Pifcours 
de  M.  VKhUd'Efp^ignac  y  ç'eft  le  pa^ 
rallèle   de  tatinat    &  de  Turtnnt  , 
aycç  lequel  il  avoir  tant  de   rap-» 
ports.  Le  voici,  n  Turtnnt  jetta  plu$ 
I»  d'éclat  fur  fa  vie  publique  ;  mais  Cam 
^  /i/3tf^ en  répandit  davantage  fur  fa  vie 
I»  privée  r  parvenus  tous  deux  à  être 
^  d^  gr^d^  }^m^%%  4ân$  Içs  pot 
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factions  différentes  où  la  Nature 
n  les  àvoit  placés ,  &C  qui  forcnoient 
n  à  tous  deux  des  obflacles  pour  le 
>^  de  venir  ;  Turenne  ,  patce  que  fes 
»  parens^  ctolent  riches  ;  Cannât  , 
>f  parce  que  les  fiens  étoient  pauvres: 
»f  l'un  eut  la  gloire  d'ajouter  à  niluf- 
wtTBXion  de  Tes  ancêtres;  Pautre  eu€ 
M  celle  de  fe  créer  lui-mêmii  ;  le  pre- 
»>  mier  eut  plus  de  peine  à  fe  mainte- 
*f  nir  dans  le  Commandenjent  ;  le  fe- 
^  cond  en  eut  plus  à  y  parvenir  :  tous 
»  deux  Toccupèrent  fans  Savoir  de- 
M-firé,  tous  deirx s'y  diftinguèrent  fans 
H  fe  faire  valoir  :  le  Héros  de  TÀlle- 
n  magneavec  plus  de  réputation,parce 
)»  qu'on  lui  laiffa  plus  d'occafions  , 
>»  plus  de  pouvoir  &  pins  de  moyens  ; 
»  celui  de  Tltalie  avec  autant  de  mé- 
»  rite  5  quoiqu'il  n'eût  rien  de  tout 
ncela.  Auffi  modeftes,  auflî  prudens, 
w  aoffi  défintéréffés  ,  également  ai- 
>»més  desfôldats,  haïs  de  la  Cour, 
f9  efliraés  de  leurs  Rois ,  craints  &- 
H  adnrirés  de  leurs  ennemis  ;  on  peut 
>#  dire ,  avec  raifon ,  qu'il  eût  fàllir 
9^  dé  la  part  de  Catinat  plus  d'aftions* 
^  militaires  pour  <paroître  au-deflliS 

lij 
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»  de  Turenne ,  &  de  la  part  de  Tunnnù 
»  moins  de  foibleflçs  ,  moins  de  fau- 
»  tes ,  plus  de  fermeté  dans  le  carac- 
»  tère  ,  pour  être  mis  au  -  deffus  de 
>>  Catinat  >p.  De  telles  Beautés  dans  la 
première  produftion  d'un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans,  ne  doi- 
^entelies  pas  ,  Monfieur ,  vous  faire 
concevoir  les  plus  flatteufes  erpé*» 
rances  pqar  les  ouvrages  qu'il  peut 
donner  dans  la  fuite  ?  En  général ,  ce 
Pifcours  eiT  un  peu  trop  Kiftorique 
&  trop  antithétique. 

Il  eft  fijivi  de  Notes  intéreffantes 
oîi  M.  l'Abbé  (PBfpagnac  a  mis  à  ton-t 
^ribution  les  anecdotes  les  plus  eu- 
rieufes  de  la  vie  de  Catinat ,  dont  je 
yous  ai  rçndu  compte  au  commen- 
cement de  cette  année.  En  voici  ce* 
pendant  deux  qui  font  nouvelles  pou» 
nioi.  Je  ne  fç^vois  point  que  Catinat 
faifoit  des  vers  »  M.  l'Abbé  d'Efia^ 
gnac  aiïure  qu'ils  étoient  trh-beatixi 
les  9-t-il  \\\%}  ^  Céîoit  un  befoin 
)»  pour  fui  ^  ajoutertril ,  &  le  feul  qui 
Il  le  dominoit,  \\  falloit  menie,  d?ns  fes 
^  Campagnes ,  tnalgré  les  détails  im*^ 
j^  menfes  de  fon  aripée  ,  que  tous. 
»>  les  jçuys  U  ?'çn  pççupât.  §i  ^^  ^^% 
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i>cî(iens  imprévus  robligeoîent  de 
»  fufpendre  ce  travail ,  ce  délai  le 
»  tourmentoit  ;  on  eût  dit  qu'éloigné 
>♦  malgré  lui  de  Tobjet  de  fa  paffion  , 
»  il  cherchoit  à  en  parler,  pour  fou- 
»  lager  les  tnaxx^  que  lui  caufoit  (on 
»  abfence  ».  Rien  n^ejlplus  vrai ,  difoit- 
il  à  Palaprat  le  jour  de  la  bataille  de 
iaMarfaille  en  lui  ferrant  les  mains  ^ 
ula  mt  peint;  mats  ^depuis  huit  jours  ^ 
je  n^aifongé  à  faire  un  vers. 

L'autre  anecdote  que  j'ignorois  eft 
bien  honorable  pour  Catinat  ;  elle 
cpnfacre  la  haute  opinion  qu'ayoit  de 
lui  le  fameux  Prince  Eugène.  »  La 
H  Cour^au  commencement  d'une  Cam- 
»  pagne ,  étoit  indécife  fur  le  choix  de 
»  (es  Généraux ,  &  balançoit  entre 
»  Catinat ,  Vendôme  &  ViUeroy.On  en 
»parloit  dans  le  Confeil  de  l'Empe*- 
»  reur  :Ji  c'ejl  ViLleroy  qui  commande  ^ 
»  dit  Engine^  je  le  battrai p fi c^efi  Ven^ 
i»dôme ,  nous  nous  battrons  ;  fi  ^tfiCa* 
H  tinat  5  je  ferai  battu  ». 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  faire 
.  "quelque  reproche  à  l'auteur  fur  la  légè- 
reté avec  laquelle  il  juge  Louis*  Xlv 
dans  fes  Notes.  Selon  lui,  ce  Prince 

liij    - 
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avoii  quelques  vertus  ^  beaucoup  de  prt' 
Jomption  ,  très-peu    de    talens  ,  prefqu^ 
pas  une  des  qualités  qui  font  aux  yeux 
du  Philofophe  un  grand  Roi.  Comment  l 
Cette  élévation  d'ame  que  Louis  XIV 
a  fçii  communiquer  à  toute  la  N»» 
ti6n,  n'efi:  pas  une  des  principales^ 
vertus  qui  font  les  grands  Monarques? 
Et  cette  autre  qualité  qui  les  conâî- 
tue  le  plus  effenttellement  ,  la  con- 
noîfTance  des  hommes^  Tart  de  lés  met* 
tre  à  leur  place ,  ne  i'eut-il  pas  au  plus 
éminent  degré  ?  S'il  a  fait  quelques 
Jchoix  difficiles  à  juftifier,  ne  Ta-t-on 
pas.  vu  plufieurs  fois  élever  desfujets 
'pour  lefquels  il  avoit  une  antipathie 
înarquée  ,  Fillars  ^pzr  exemple.  Ca^ 
jinat  lui-même  n'avoit-il  pas  contre 
lui  un  obftacle  invincible  foiis  tout 
Vautre  règne ,  Tinîmitié  de  la  perfonn'ç 
qui  avoit  fubjugué  Tame  du  Prince-, 
'les  intrigues  de  la  puifTante  Madame 
de  Maintenon  ?  Louis  XIV  apprécia 
feul    &   récompenfà   dignement    & 
fans  recommandation  le  vainquair  de 
Stafarde  &  de  la  Marfaille.  Ce  Mo« 
naroue  immortel  avoit,  d'ailleurs  , 
quoiqu'on,  en  dife ,  une  foule  d'autres 
qualités  qui  lui  aflurent  le  refpeâ  & 
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WîOnimage  de  tous  les  fièdes:  H  fat 
un  des  Rois  les  plus  appliqués  au 
foin  du  Couveiliement  ;  il  fut  un  de 
ceux^  qui  déployèrent  plus  de  fer- 
meté dans  Tadminiflration ,  plus  dé 
tendance  &  de  grandeur  d*ame  dans 
radveriîté  ;  enfin ,  ce  qui  devroit  bien 
lui  faire  trouver  grâce  aux  yeux  de 
ceux  qui  font  fuppofés  parler  devant 
TAcadémie  Françoife  fur  laquelle  il  a 
jette'  tant  d'éclat ,  il  eft  peut-ôtre  de 
tous  les  Rois  celui  qui  a  le  -mieux 
connu  le  prix  des  Arts  &  des  Lettres^ 
&  la  prééminei^e  qu'ils  peuvent  don* 
her  à  une  Nation  fur  toutes  les  autres* 
Je  ne  prétends  point  di0imuler  fes  dé- 
fauts y  mais  »  s'ils  furent  grands  ainfi 
'que  (es  vertus,  ce  n*eft  point  aux 
gens  de  Lettres  à  les  exagérer.  Quel 
fiècle  que  celui-ci  y  Monfîeur  !  Il  fem- 
ble  qu'il  fe  faffé  une  gloire  de  rabaiffei^ 
tout  ce  que  Tautre  admiroit.  Je  n'ofe 
prévenir  le  jugement  de  la  Poftérité  ; 
mais  jefouhaite  qu'à  fon  tribunal  nou» 
puiflions  gagner  à  la  comparaifon. 

.  Je  fuis»  &c. 

'    4  Paris  ^  a  iCOÛobre  tjyè. 
:  ^'  '  -.'    ^        lir 
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LE  T  T  I^E    IX. 

Brutus  à  Serville.  Pihc  qui  a  obtenu 
U  fécond  AcceJJit  au  jugement  de 
t Académie  Françoife  en  177^.  Par 
Mé  Durufii.  A  Paris  chei  Démon- 
ville  imprimeur-Libraire  de  tAcadl' 
mie  Françoife  rue  Saint-Séyerin» 

y  oùs  me  demanderez,  Monfieiir, 
pourquoi  je  ne  vous  parle  pas  de  TiE- 
pitre  au  Taffe  qui  a  remporté  le  pre- 
mier Accefjît  ^  avant  de  vous  rendre 
compte  de  celle- ci  qui  n'a  eu  que  lé 
fécond.  La  raifon  en  eft  fimple. 
M.  de  la  Harpe  9  qui  en  efl  l'au- 
teur, a  Jugé  à. propos,  par  excès 
"de  modeftie  fans  doute ,  de  la  déro* 
ber  aux  applaudifTemens   peu  cqui-  ; 

voques    avec    lefquels   le    Public  a  | 

coutume  d'accueillir  fes  Poëfies  Aca«  i 

démiques.  Il  l'a  refufée  impitoyable- 
ment aux  mftances  de  fon  Impri-*. 
'  meur.  Je  ne  puis  donc  en  ;Cette  oc- 
cafion  faire  fumer  fur  fon  Autel  mon 
encens  ordinaire  ^  ôc  tous  ceux  qui 


Année   177c.        lor. 

aiment  à  me  voir  remplir  cette  fonc- 
tion ,  y  auront  fans  doute -du  regret. 
Parlons  férieufement  ,  Monfieur  : 
coQime  je  pénfe  que  c*eft  mon  fenti- 
ment  particulier  ^  quel  qu'il  foit ,  que 
vous  vous  attendez  à  trouver  dans 
ces  Feuilles ,  fans  vouloir  lui  donner 
plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite . 
je  vous  dirai  avec  franchife  que  c'eft 
à  la  pièce  de  M.  Duruflé  que  j'aurois 
donné  le  prix  de  Poëfie ,  fi  j'avois  eu 
rhonneur  d'être  un  de  fes  Juges  , 
comme  j'aurois  donné  celui  d'Elo- 
quence au  beau  difcpursde  lA.Guibtrt. 
Les  caraâères  de  Brutus  &  de  Céfar 
font  tracés  de  main  de  Maître  par 
M-  Duruflé  ;  la  verfification  efl 
noble  &  finuple;  les  penfées  font 
fortes . ,  &  tout  l'ouvrage  eft  pleio 
de  traits  oîi  l'auteur  fait  de  l'Hif- 
toire  l'ufage  le  plus  heureux.  Je 
ne  vous  citerai  que  deux  tirades  qiii 
juftifieront  cet  éloge.  La  fituation  que 
M-  Duruflé  9,  choifie  eft  belle.  Il  fup- 
pofe  que  Brutus  écrit  à  ServilU  aptes 
la  mort  de  Céfar  ^  &  dans  l'ioftant  où 
il  vient  de  décQuvrir  qu'elle  eft  fa 
mère  ic  que  Céfar  éloit  (on  père,  il  fe 

ly; 
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livre  dans  le  début  à  fes  premiers  tranC 
ports  y  puis  il  continue  dans  ces  vers  : 

Xe  Ctei  qui  conferva  mes  jours  înfortun^ , 
Au  parricide ,  hélas  ,  les  avoit  condamnés* 
Que  dis-je  ?  O  mon  pays  !  • ...  Je  me  troubl^ 

&  m'égare  I 
Croyez  que  votre  fils  n'a  point  un  cœur  bar- 
bare. 
Quand  les  voeux  du  Sénat ,  quand  les  cris  de» 

Romains 
Au  meurtre  de  Céfar  encourageoîent  me» 

mains , 
Soit  que  d'un  Dieu  plus  doux  la  voix  mat 

entendue 
M'ait  parlé  dans  la  nuit  fur  mes  yeux  étea» 

^ue;_ 
Soit  que  de  la  Nature  un  effrayant  avis 
yînt  arrêter  le  bras  de  Ton  malheureux  fils } 
fe  ne  fçais  quelle  horreur  qui  précède  le  crime» 
Dar4S  mon  cœur»  malgré  moi  y  défiendoit  ma 
.     viâîme; 

Et  Ctfar^  accablant  mon  génie^abattn  » 
Un  moment  impofa  filence  à  ma  vertu.. 
Tout  prêt  à  le  frapper ,  mon  ame  épouvantée 
Déjà  voyott  fon  ombre  errante ,  enfanghtitéc^ 
Qui^  terrible  > accourant  delà  nuit  du  trépas» 
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Accufoit  <fah»  ffrums  ie'plus  grand  des  ingrats. 
Souveat  j'ai  cru  remendre  à  fôn  heure  fa- 

prême: 
Contre  {e$  aflaffins  iim'implorôit  moi-même» 
Que  vous  diraî-je  enfin  ?  Mon  œil  chargé  de 

pleurs , 
£t  mon  trouble  muet  ont  trahi  mes  douleurs; 
Vous/tVez  tous  frémi  de  mon  défordre  ex- 
'    trcme , 
Vous ,  ma  mère ,  &  Porcîe^  &  CaJJlus  luîr 

même. 
J  ai  fait  plus  :  ce  fecret  que  j'ai  dû  vous  cacher; 
Je  l'aï  dit  :  une  époufe  a  fçu  me  l'arracher, 
ffun  ftr  teint  de  fon  fang  Véprmvt  voloti-; 

taire 
M'apprit  qu'elle  fçaûroît  &  fouffrîr  &  fe  taire; 
Romaine  en  fa  douleur ,  elle  n'a  point  pleuré* 

Le  morceau  (tiiv^nt  cft  encore  fiipé* 
rieur  à  celui  que  vous  vçnez  de  lire, 
Brutus  expofe  les  attentats  multipliés 
dont  Cifar  s'eft  rçndu  CQUpablÇf 

Dix  ans ,  vous  avez  vu  fon  altière  impnii^ 

dence 
Fatiguer  du  Sénat  la  longue  patience; 
Et  nous  iaiffant  à  peine  un  nom  de  liberté  ^ 
Affefler  d'un  vainqueur  Tinfultante  fierié< 


J 
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Ce  rang  de  Diftateur,  ce  nom  iou$  (fxl  tO|ii 

tremble,  ^  :     .     • 

Qui  ne  fait  qu'un  pouvoir  des  pouvoirs  qu*il 

raflemble. 
Dans  Tes  fuperbes  mains  avoir  mis  à  la  fois 
Les  faifceaux  des  Confuls  &  le  (ceptre  de» 

lois.       .  ....  . 

Sa  vafle  ambition  ,  content^  en  apparence  » 
Mais  gênée  en  effet  dans  un  pouyoii:  im- 

menfe',  '■    , 

Déceloit  tous  les  jours  aux  regards  de  Brutus 
L'homme  dans  qui  $ylla  vit  plus  d'un  Marius^ 
Dédaignant  ces  honneurs  entaiTés  ijiu  fa  tête  ^ 
Et  lés  retenant  tous  .comme  un  b^en  de  conr- 

quête , 
Il  dévoroit  le  Tr6ne,  i&^pretnicr  Citoyen  ^    ^ 
Tantqu'iln'étoitpasRoî,  croyoit  rtitre  tncor 

rien. 
Quand  la  terre  en  fflcftce  obéîfloit  au  Tibre  i 
Ne  voyant  qu'unEmpîre  &  qu'un  feul  Peuple 

libre , 
Il  s'eft  dît  :  à  ce  Peuple  ofons  donner  des  fers  j, 
Rome,efdave  aines  pieds, enchaine  rùnrvers. 
L'ingrat  ! .  •  •  Rome ,  oubliant  une  guerre  fa^ . 

taie, 
Çeoibloit  ravoir  abfous  des  crimes  de  Phar-* 
Aie; 


ITpouvok^  trop  heureux,   an  f«in  de  ^ant 

d'honneurs  j  ^ 

Jouir  de  fa  cléoieiice ,  &  régner  fiir  les  CGÔurs. 
Rome  légîtimoit  fa  grandeur  criminelle  : 
Il  aima  mieux  ravir  tout  ce  qu'il  tenoit  d'elle» 
Je  l'ai  vu  déjà  Roi,  dans  fon  efpoir  altier^ 
Las  de  feindre ,  &  montrante  tyran  tout  en- 
tier. 
Par  un  oracle  faux  menaçant  Babylône , 
Faire  mentir  les  Dieux  pour  demander  un 
Trône. 

Je  ne  fçaîs  fi  Je  me  trompé  ,  Mô'n-^ 
fieur  ;  m$is  il  me  femble  que  ces  vers^ 
là. valent  un  peu  mieux  que  ceux  dé 
M.  di  la  Harpe  :^viXt\cÂM  otlt-i{5  de 
rharmonie,  de  la  clarté,  une  tour- 
nure ferme  ^  de  Tënergie  ;  aà  ^oins 
B^  peut  r  PU  lew:  reprocher  ni  am- 
phigouri^: ni'f^ux  brillant  y  ni  mauvais 

gottt.  *  •  ;  '' 

Difcours  (Tun  Nigre  a  tm^  Européen: 
Piïcc  qui  a  concouru  pour  le  Prix  de 
*  t Académie  Françoifeen  i^jS^par  M 
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poigni.  A   Paris,  ^^$1  Pefnon¥iltè 
Imprimeur  -  Libraire    de   Û Académie 
.    Françoifi  nu  Smaê'Siverin  aux  Ar^ 
m'es  de  DombeSj  in^S^  de  1 6 pages. 

J  E  VOUS  rends  compte  de  ces  Piè- 
ces ,  Moflfieur ,  dans  Tordre  ôîi  je 
croi^  qu'elle  doivent  être  placées  ,  en 
exceptant  cependant  celle  de  M.  de  la 
Harpe  qui.femble  toutà- fait  hors  de 
rang,  foit  par  le  jugement  au'en  a 
porté  l'Académie ,  foit  par  celui  qu*en 
a  porté  le  Public.  Après  rijéroîdede 
Prutus ,  je  mettrois  donc  immédia- 
tement, ce  Difcours  £unNhgre  à  un 
Européen^  dont  le  fujet  éft  peut-être 
le  plus  beau  qui  ait  été  traité  cette 
année.  Ce  Nègre  eft  fuppôfé  le  tenir 
à  fon  maître  dans  rinflant^h  ^celui-ci 
viept  de  racheter.  J'aurdis  iàieti< 
aimé  que  Tauteur  eût  choifi  le  i«ic* 
(jl  ment  oîi  PEfcla  ve  vient  ^en  être  mal- 

traité. L*e^plofionauroitét^  plus  vio* 
lente,  &  les  Difcours  du  Nègr^  plus 
îuftifîés  encore  par  fa  fituation.  Les 
parties  qui  compofent  cette  Pièce  ne 


J 
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.  font  pas  toutes  également  bien  (iées  ; 
il  y  a  quelques  endroits  vagues  , 
quelqms  vers  négligés  ;  maïs  il  y 
a  auffi  plufieur$.  morceaux  pleins 
de  force  &  même  d'éloquence  » 
&  ils  ne  peuvent  que^fnre  honneur 
au  talent  &;  à  la  feniibilité  de  ce 
jeune  Ecrivain,  qui  mérite  fans  con- 
tredit beaucoup  d'eiicouragemens. 
Une  des  meilleures  tirades  eft  celle 
où  font  décrits  les  mauvais  traitemens 
dont  les  Eiiropéens  accablent  leurs 
Efclaves. 

Combien  nous  gétniiTons  fur  ces  coupables 

bords. 
Qui ,  pour  notre  malheur ,  produifent  des 

tréfors  t 
Sous  la  verge  de  fer  d*un  condudeur  terrible^ 
Et  que  no$  kurUmens  rendent.plus.  inflexible  » 
Kous  marchons  y  attelés  comme  de  vUs  trouât 

peaux 
Au  char  hucmfiant  des  auteurs  de  nos  mnux  ;; 
£nfermésdans  le  fein  des  plus  profonds  ai>}p*^ 

mes, 
Nous  cherchons  cçs  métaux  ^  ces  aKnveA&des 

crimes 
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Que  l'orgueilleufe  Europe  a  bientôt  épuifés^ 

£a  infultant  aux  pleurs  dont  ils  font  arrofés.  ; 

D*un  air  lourd  &  brûlant  le  fouffle  nous  dé« 
vore.r 

Nous  mourons  mille  fois ,  &  nous  vivons  en-, 
core. 

A  peine  pouvons-nous  maudire  notre  fort  : 
^On  nous  ôte  le  droit  de  nous  donner  la  mort  ;, 

Et  i  loin  de  confoler^  d'adoucir  nos  misères  »  . 

Nos  femmes ,  dans  les  pleurs ,  gémifTent  d'ê- 
tre mères , 

Au  berceau 4  par  pitié,  raviffent  nos  enfans, 

Lear  prodiguent  la  mort  dans  leurs  embrafTe- 
mens. 

Ou  déchirent,  bravant  le  Maître  qui  nou$ 
brave. 

Les  flancs  infoi:tunés  qui  portoiem  un  Efclave* 

VEfclavage  des  Américains  &  des  -Afè- 
'  grès  ,'  Piïcc  qui  a  concouru  pour  le 
prix  de  l'Académie  Françoife  en  177a* 
Par  M.  de  Sacy.  A  Paris  che^  De^ 
'  monville  Imprimeter- Libraire  de  CA^ 
cadémie  Françoife  rue  Saint-SéveriM 
aux  Armes  de  Dombes ,  //z-S^  de  i\ 


A  If  Jf  i  E    1775'.  20^ 

\ij  ETTE  Pièce  ,  comme  vous  voyez, 
Monfieiir,  eft  à  peu-près  fur  le  même 
fujet  que  la  précédente  ;  mais  le  ftyle 
&  la.  verfîfiçatîon  en  font  beaucoup 
plus  foibles.  Ce  que  j'y  ai  trouvé  dé 
mieux  eft  Tapoftrophe  fuivante. 

0  Terre ,  dont  jamsûs  les  entrailles  facrées 
Par  des  Peuples  heureux  ne  furent  déchirées  i 
Ouvre  au  fier  Efpagnol  tes  antres  mugiffans  ; 
Vomis  pour  le  punir  tes  faneftes^réfens ,  * 
Prodigue  tes  tréfors ,  comble  fon  efpérance  : 
Ta  libéralité  fuffit  à  ta  vengeance. 
Bientôt^regorgeantd'or,  Tes  fuperbes  vaifleaux 
D'un  fardeau  dangereux  fatigueront  les  eaux. 
Et  leurs  flancs  vomiront  avec  tant  de  richefles  ^ 
De  cent  tourmens  divers  fources  enchan- 

terefles , 
Les  maux  des  citoyens  ^  les  querelles  des 

Bois , 
Et  le  fombre  égoïfme  &  le  mépris  des  lois  ; 
L'amitié  n*aura  plus  que  de  mourantes  fiâmes  ; 
L'intérêt  en  defpote  affervira  les  âmes , 
Et ,  cédant  fon  empire  à  ce  maître  nouveau  ^ 
L amour,  de  défefpoir,  éteindra  fon  flamr 

.beau»  \ 


Indications  des  Nouveautés  dans    Us 
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X  NTRODUCTION  à  la  Defçription  dc 

la  Lorraine  6*  du  Bar  rois.  Par  D»  Un 

Volume  in^B^  de  plus  de  Soo  pages  ; 

prix  4  livres  broché  ;  à  Nancy  che{  Ba^ 

bin  Libraire^  pà  Paris  che[  la  Veuvt* 

Savoye  Libraire  rue  Saint^Jacques.  M» 

Durival  l'aîné.  Lieutenant  Général 

de  Police  Honoraire  de  la  Ville  dé 

Nancy,  eft  auteur  de,  cette  Introduof 

tion  à  un  ouvrage  plus  confidérable  , 

qui  parut  pour  la  première  fois ,  il  y 

a  près  de  vingt  ans ,  fous  le  nom  de 

Mémoires  fur  la  Lorraine  ,  mais  auquel 

M.  Durival  a  fait  un  grand  nombre 

d^additions  &  de  corredtions.  H  en 

prépare  une  nouvelle  édition  quîil 

fera  bientôt  imprimer  avec  le  titre  qui 

lui  convient  de  Defçription  de  la  Log^ 

raine  &  du  Barrois.  Ce  qu'il  y  a  de  fin*» 

gulier ,  c'eft  que  les  Auteurs  qui,  dans 

ces  derniers  temps,  ont  travaillé  fur 

ces  Pays ,  ont  copié'^s  Mémoires  mot 

pour  mot ,  fans  faire  attention  aux 

changemens  arrivés   dans  Tétat    6c 
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dans  Padminîflration  de  la  Province 
depuis  la  publication  de  ces  Mémoires. 
Ils  font  tombés ,  en  conféquence  ,^ 
dans  des  erreurs  groffières,  dont  1^ 
correâion  occupe  M.  DurivaL  II  fe- 
roit  bien  à  defirer  qu'on  nous  donnât 
fur  chaoue  Province  i\n  ouvrage  fem* 
blable  à  fa  Dtfcription  de  la  Lorraine 
&  du  Barrois ,  à  laquelle  il  met  la  der- 
nière main.  En  attendant  que  nous 
joaiffions  de  ce  fruit  précieux  de  fon 
travail,  vous  lirez  avec  plaifir ,  Mon- 
fieur  j  VJrterodiiSkfn  que  je  vous  an* 
xionce,  &  vous  jugerez  par  fon  mé- 
rite de  celui  de  la  Dtfcription.  Cette 
InuoduSion  eft  elle-même  un  ouvrage 
fupérieurement  fait ,  &  très-intéref- 
fant.  Ceft  une  Hiftoire  abrégée ,  mais 
curieufe ,  de  la  Lorraine  &  du  Barrois, 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jufqu'à 
la  mort  du  dernier  Duc  le  feu  Roi  de 
Pologne  Stanijlas  I.  L'âuteùr ,  à  cha- 
que règne  ,  indique  ,  avec  une  préci- 
sion admirable,  les  révolutions,  les 
loix,  les  mœurs,  les  évènemens  re- 
marquables, les  Sçavans ,  les  hommes 
de  Lettres ,  les  Artiftes  qui'^fe  font 
dillingués,  les  traits  qui  caraôétifent 
de  moral  de  chaque  Souver^n  ^  les 
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anecdotes  piquantes ,  les  coutumes 
fingulières.  Par  exemple ,  en  parlant 
des  obféques  du  Duc  François  I ,  qui 
furent  faites  avec  pompe  aux  Cor- 
deliers  de  Nancy  le  17  Août  1546, 
M.  Durival  obferve  que  c'était  alors 
Tufage  de  conduire  à  TOffrande  dans 
TEglifè ,  en  tournant  4errièré  PAutel, 
les  Chevaux  du  Prince  défunt.  On  fit 
.  encore  la  même  chofe  en  1608  9  à  la 
pompe  funèbre  du  Duc  Charles  III ^ 
cil  parurent  quatre.  Chevaux  ;  le  pre- 
mier étoitun  Cheval  d'honneur;  le  fé- 
cond étoit  bardé  pour  bataille  ;\t  troi- 
fième  étoit  un  Cheval  dejecours ,  &  le 

3uatrième  defervice.  Les  perfpnnes  du 
euil  portoient  le  bonnet  carré.  Jepouf- 
rois,  Monfieur,extraire  de  cette  IntrO' 
duSionplu&evLVS  autres  faits  importans 
ou  agréables  ;  je  me  borne  à  vous  affû- 
rer  que  c'eft  un  des  Livres  les  pliw 
exaâs ,  les  plus  précis ,  lés  plus  inf- 
£ruâifs ,  les  plus  amufans  .même,  au^ 
tant  que  le  comporte  ce  genre ,  qui 
aient  paru  depuis  bien  des  années. 

Cours  de  Science  Polieiqui&de  Gram^ 
maire  Allemande.  M.  Junker ,  DoâeUT 
jde  injniverfité  &  Membre  Ordinaire 
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d^  TAcadémie  4es  Bellps-Lçttres  de 
Çottingue",    recommencera  le    %% 
Novembre   prochain    fon    Cours  de 
Science  Politique  ,  aufli  bien  que  celui 
t{t  Grammaire  Allemande ,  &  les  çon-' 
tinuera  ,  comme  il  a  fait  jufqu'ici , 
pendant  {\x  mois ,  tpus  les  lundis , 
lîiercredis  &  vendredis  ,  le  premier 
depuis  ip  heures  juiqu'^  midi,  &  le 
lecond  de  midi  à  une  heure.  D^n% 
fe  Cours  de  Sçierice  Politique ,  il  expli-» 
que  fucceflivement  les  principes  di; 
Droit  Naturel  ,  à\x   Proit  Politique 
(  ou  de  la  Théorie  de  la  Société  Ci- 
vile ,)  &  du  Droit  des  Gens  Naturel; 
puis  il  fait  connoître  la  conûitution  ^ 
tant  Phyfique  que  Politique  ,  &  le 
proit  Public  des  principaux  Ëtats  de 
l'Europe ,  après  ^yoir  préalablement 
développé  les  événements  qui  ont 
prpduit  1^  préfente  forme  de  Gou* 
yernement  de  chaque  Etat.   Il  paffq 
f nfuitç  au  Droit  des  Cens  Convenf 
tionhél  ,    vulgairement  appelle   le 
Proit  Public  d'Ettrop,e ,  ayant  pQur 
objet  les  obligations  &  les  droits  récir. 
proques  des  Nations,  fondés  {ur  les 
Jr^itçs  de  paix  ^  d'alliance  ^  d?  çQni^ 
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inerc€  ,  &c  ;  defquels  Traités  il  fait 
une  analyfe  raifonnée  &  pragmati- 
que, en  commençant  par  ceux  de 
Munjlcr  &  HiOfnabfuâi  ;  il  finit 
par  communiquer  des  obfervations 
iolldes  fur  l^s  intérêts  des  Princes  , 
aufli  bien  que  fur  les  fonâions  de  Né- 
l^ociaceur ,  d'Ambafladeur  &  de  Mi* 
niftte  Public-:  toutes  connoiiTances' 
dignes  d'occuper  la  jeune  Noblefle  , 
utiles  fur  tout  à  ceux  qui  ont  Tinten* 
tion  de  voyager  avec  fruit  ,  &  né- 
ceflaires  à  quiconque  fe  deftine  aux 
Négociations. Le  prix  de  ce  Cours  eft  de 
fix  louis  pour  les  fix  mois  ;  6£ 
celui  de  la  Grammaire  Allemande ,  df 
trois  louis ,  qui  fe  payent  d'avance*, 
Les  perfonnes  qui  voudront  fuivrè 
run  ou  l'autre  ,  font  priées  de  fe 
felre  infcriré  quelques  jours  aupara- 
vant. H.  Junkcr  demeure  me  S,  Bf 
noît  ,  Fauxbourg  Saint- Germain  ,  che^ 
le  Bourrelier  Je  MOK SIEUR  y  aa 
ficond  étage. 

Les  Prifenê  du  Berger ,  &  les  Ser» 
mens  du  Berger  ;  deux  Eflampes  fai^ 
fant  pendant^  de  /j  pouces  de  haut  fur 
tj  de  largty  gravas  par  M.  Lempertur 
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ic  tÀqidimit   Royale  de  Peinture  dg 
Paris ,  &  de  celle  de  Vienne ,  d^aprl% 
h%  Tahltaux  de  Af,   Pierre  ,  premier 
Peintre  du  Roi.  A  Pans ,  çheT^  t auteur^ 
rue  Saint-Jacques  ,  près  du  Petit  Mar* 
chi.  ta  première   de  ces  Eftampes 
offre,  un  riant  P»yfage  ,  où  Ton  voît 
un  jeune  Berger  qui  vient  de  déni- 
cher un  nid  d'oifeaux  ,  dont  il  fait 
préfent  à  fa  MaîtreiTe  ;  la  jeune  Sœur 
de  la  Bergère  regarde  le  nid  avec  U 
naïve  curiofité  de  fon  âge  ,  tandis 
qu'âne  autre  prend  foin  du  troupeau. 
Auprès  de  ce  Grouppe.eft  une  Fon* 
^aine  ,  ornée  de  deux   Enfans  qui 
tiennent  une  urne  ,  dont  Teau  va  fe 
perdre  dans  un  étane.  Le  fujet  de  la 
féconde   Eftampe  eît  une  Paftorale 
charmante  ^  oh  M*  Pierre  a  repré-^ 
fcntjé  un    jeivne  Amant   aux  genoux 
àt  fa  Bergère  ,  &  lui  ferrant,  avec 
tendrefle  ,  là  main  qu'elle  vient  de 
lui  abandonner,    La    Bergère    an- 
nonce,  p^r  fon  attitude,  la  douco 
émotion  que  lui*^caufe  Taveu  qu'elle 
vient  dç  faire,  Témoins  de  leur  bon» 
teur  ,  plufieurs  autres  Bergers  &  Ber- 
g^rçs  ieiïiblvnt  y  applaudir  avec  le 
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plus  vif  intérêt.  Ces  deux  ^^ts  font 
gravés^  avec  cetie  douceur  &  cette 
iuavité  qu'on  remarque  dans  les  ou- 
yragçs  de  H»  Umpcreur^ 

La  MélansolU.  Çeft  le  titre  quron 

a  donné  à  une  petke  j^flampe  d'ën« 

yiron  7  pouces  de  haut  fur   5  de 

large ,  repréfçntant  une  jeune  Femme 

aflife  ,  la  tête  appuyée  fur  fa  main  , 

gravée  daris  la  manière  du  crayon  » 

par  Madame  Maffard ,  d'après  le  Def* 

lin  de   M.   Gnu^e,    Il  faudroit   être 

bien  injufte  pour  ne  pas  donner  des 

encouragemens  &  dies  léloges  à  une 

jeune  Artifte  ,  qui   débutç  dans  la 

parrlère  avçc  autaçt^  de  fuccès.  Ce 

iujet  eft  exécuté  avec  la  plus  gran* 

de    intelligence  ;  &   Ton   y  recoa- 

noît  parfaitement  la  touçhç  Jarge  , 

moëleufe  ,     énergique    de   TOrigi^ 

nal  que  Madame  Maffard  a  traduit* 

Ç^tit  Eftampe  fjs  vend  chez  Tauteur, 

rue  Saint  Hyacinthe  ,   pfès   dç   I4 

Porte  Saint-Jacques^ 

•    Je  fuis  ,  &c, 

^  Paris  y  ce  i3  OSçhc  1775. 
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Septième  Lettre  à  M.  de  Voltaire  ^  où 
Entretiens  fur  le  Poème  Epique  rela* 
lativement  à  la  Hemriadei  par  M.  Clé* 
ment.  A  Paris  che^  Moutard  Libraire 
de  la  Reine  ^  de  Madame  &  de 
Madame  la  CoMTESSE  D* ARTOIS 
rue  du  Htirepoix.  Un  volume  in-S^i 
d€  zoopages. 

LA  Henriade  eft  attaquée  de  toutes 
parts,Monfieur,&  je  doute  qu'elle 
pvîHTe  tenir  encore  long-temps  con- 
tre les  affauts  multipliés  qu'on  lui  li- 
vre. Le  Commentaire  de  M.  de  la  Beau* 
rnelle  lui  adéjaporté  de  terribles  coups^ 
Ann.  1775.  Tome  V.        ^ 
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M.  Clément ,  à  fon  tour ,  marche  au- 
jourd'hui contr'elle  avec  des  forces 
non  moins  redoutables.  Il  fuppofe  qu'il 
a  eu  des  Entretiens  avec  un  des  admira- 
teurs  de  M.  Voltaire  au  fujet  de  ce 
Pôëme  ;  &  c'eft  de  ces  Entretiens  qu'il 
entreprend  de  nous  rendre  compte. 
Le  défenfeur  de  la  Henriade  lui  de- 
mande d'abord  s'il  eft  du  nombre  df 
ceux  qui  refufent  d'appeller  cet  ou- 
vrage Un  Poëme  Epique;»  Moi,répond 
M  M.  Clément,^  je  l'appellerai   tout 
»  comme   vous    voudrez  ,   pourvu 
»  qu'en  même  temps  vous  me  per- 
é  mettiez  de  dire  que  c'eft  un  Poëme 
3>  manqué  ,  dont  le  fujet  eft  mal  pt^^ 
»  fente  y  dpnt  le  plan  &  l'économie 
»  font  mal  entendus  ,  dont  la  forme 
»>  eft  tout'à-fait  défeâûeufe  ,  p^  la 
^>  machine  du  Merveilleux  eftû  mince^ 
M  fi  frêle ,  amenée  avec  fi  peu  d'art, 
^  qu'elle  n'y  tient  en  rîeû ,  &  rfy  fert 
4>aue  de  rempUfiage  ,  au  lieu  d'en 
M  être  le  principal  reflbrt  ;  qu'outre 
,>^  cela  y  ce  Po^é  n'a  ni  aâion  ,  ni 
.>»  intérêt  ,   ni  caraâères  »  ni    pa(:- 
jit  fions ,  ni  dramatique ,  ni  fublime^ 
M  ni  aflez  de  grande  Poëfiç  ;  fans  fiatr 
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0 1er  de  tous  les  vices  de  ftyle  dont 
»il  eft  rempli.  Or  ,  ii  voiis  croyez 
♦>  qu'un  Poëme  Epique  peut  fe  pafler 
»  de  toutes  ces  qualités-là,  vous  pou- 
»  vez  hardiment  appeller  la  Hcnriadc 
»  le  chef-d'œuvre  dés  Poëmes  Epi-» 
n  ques  ». 

Comment  fuppofer ,  reprend  Tad-* 
yerfaire  de  M.  Clément ,  que  M,  dc^ 
Voltaire^  qui  a  tant  de  connoiiTanceft 
en  tout  genre ,  qui  a  tant  d'efprit ,  de^ 
talent ,  qui  a  fait  un  Ejfaîfur  la  Poïjie^ 
Epique^  n'ait  pas  fçu  ce  que  c*étoit 
qu'un  Poëme  Epique  ,  &  néanmoins 
ait  entrepris  de  nous  en  donner  une 
La  féponfe  à  cette  objeôion  eft  pré- 
cieufe  par  fon  ingénuité  ;''  elle  eft  de 
M.  de  /^o///?z>e  lui-même ,  qui ,  dans: 
un  de  f^  derniers  ouvrages  *  ,  dé-: 
clare  franchement  qu'il  a  fait  jadis 
tin  Fo'éme  Epique  ^  fans /avoir  ce  que 
^étoit.  Quant  kïEjfai ,  il  n'eft  pro- 
pre qu'à,  confirmer  cet  aveu  par  1er 
aflertion^  erronées  dont  il  eft  rem- 
pli. On  y  lit  que  le  Po'émé  Épique  ejl 
une  ifphce  d^ouvrage  dans  lequel  les  kom^ 

:r*  (lueflions  far  FEncychpédie.  Tome  fit 
page  êS^., 

K.1} 
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mes  font  convenus  (F approuver  fouvent 
le  bifarre  fous  le  nom  de  Merveilleux  ; 
que  ri  LIA  DE  ejl  pleine  de  Dieux  &  de 
comhats  peu  vraifemb labiés  ;  que  beau^ 
4i0up  de  perfonnes  priflrem  le  PARADIS 
PERpu  avec  quelqu^efpece  de  raifon  ;  & 
le  Paradis  perdu  ,  cependant ,  «/2 
un  ouvrage  plus  finguli^r  que  naturel^ 
plus  pleiri  d^ imagination  que  de  grâces^ 
^.de  hardiejfe  que  de  choix;  ;  que  le  . 
Clovis  de  Deffnarets  &  la  PucELLR 
Vé  Chapelain  font  ^  à  la  honte  dçs  règles  y 
conduits  avec  plus  dç  régularité  qiic 
^'Iliade  ;  que  (e  talerit  d'Homhe  etoie 
de  faire  des  Tableau^  plutât  que  £out^ 
dir  avec  (irt  h  trame  d^une  Fable  intc^ 
rejfanie  ;  quW  ne  fait  nulle  dif^cultc 
4e^  mettre  le  Taff^  à  côté  de  Virgile  & 
^Homhre ,  maigri  Ces  fautes  &  la  cri-i 
fique  4^  D^ptéaux  ;  qu'i/  a  plus  de 
feu  qifHomïre  avec  plus  de  variété;;  que 
fes  fférosonf  tous  des  cara^èrts  differens 
çornrnei  ce,ux  de  /^I^iade  9  mais  que  fes 
caraUères  fçnt  mieux  annoncés  ^  plus  for'% 
fement  décrias  jS*  mif^u^^fomenus  ;  enfin  ^ 
q\x^ilapeinfcequ*tlomèire  crayonnoit^&c^ 
ileid  donc  bien  conftaté  que  M.  d^ 
fjùairi^  a  faîf  un  Pof  mç  Çpic^e ,  %^ 
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té  douter  de   ce   genre  d'ouvrage* 
C'eft  une  vérité  prouvée  ^  tant  paf 
fon  propre  aveu  que  par  fes  differ*» 
tations«  Cela  feul  pourroit  épargner 
Ja  peine  d'un  examen  de  la  Hcnriadik 
Mais ,  dit  l'Interlocuteur  de  M.  CU*^ 
mtnt  y  il  ieroit  abfolument  poiTible 
qu'un  auteur  s'égarât  dans  la  fpécu« 
lalion  &  réufsît  dans  la  pratique;  ils 
entrent  donc  en  matière  ;  ils  exami**i 
nent  d'abord  le  fujet  de  ce  Poeme^ 
-M.  CUmtnt  ^  d'après  la  plupart  des 
Critiques  qui  l'ont  précédé ,  y  trouve 
duplicité  de  Héros  &  de  lujet.  Le 
premier  fujet  eft  le  Siège  de  Paris  par 
Henri  III  ju{qu'à  la  fin  du  cinquième 
chant  oii  il  meurt  ;  le  fécond  fujet  eft 
le  même  Siège  de  Paris  par  Henri  IV ^ 
pendant  les  cinq  deniers  chants.  Le 
Poëte  annonce  que  le  Héros  qu'il  va 
célébrer  eft  Henri  IV ^  &  l'on  voit 
à  l'ouverture  du  Poëme  que  le  Chef 
-de  l'entreprife  eft  Henri  III^  que  le  ttér 
ros  annoncé  eft  fubordonné  à  ce  Chef, 
&  qu'il  travaille  pour  lui  pendant 
cinq  chants  entiers, 

M.  Clément  jette  un  coup  d'œil  ra» 
pide  fur  tous  les  vices  d'économie 

Kiij      ^ 
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de  la  Henriade  ,  fur  ie  voyage  rîdN 
.cul,e  de  Bourbon  en  Angleterre  ,  fur 
Je  peu  de  vrmfeniblance  qn'EUfaieth 
ne  foit  pas  inftruite  de  tout^e  qu'il 
lui  raconte  ,   fur  Tinutile  &  foible 
tempête  qu'il  efTuîe  dans  le  pscffage  ^ 
&:  qui  Ip  porte  dans  une  lile  oh  un  vieil- 
lard lui  dit  infrufteufément  fa  bonne 
aventure  ;  enfin  ,  fur  tous  Us  autres 
^venemens  du  Poëme ,  dont  les  com- 
bats de  Henri   IV  font  la  moindre 
partie  ,  puifqu^ils  n'occupent  pas-fix 
cens  vers,  Etoit-îl  befoin  de  faire  uik 
Poëme  Epique ,  s'écrie  rObfervateur^ 
pour  y  mettre  aufli  peu  de  faits  hétoi- 
ques?  Y  a-t-il  quelqu'exemple  d'une 
aâion    plus    vuidé    ,    plus    dénuée 
de  grands  mouvemens  &  d'intétêt  > 
*>  L'auteur  a  eu  raifon  de  ne  pas  dire 
i^  dans  fon  début  y>  chanu  les  coni'* 
%^  bats  ;   car  c'eft  ce  qu'il  chante  le 
w  moins.  Il  pouvoit  dire  ijt  chanu 
»  un  Héros  qui  fait  un  petit  voyage  fur 
ih^mer  y  qui  vient  livrer  un  petit  affaut 
Vf  à  Pari$ ,  qui  fait  un  long  rive  ,  quivs 
j9  en   bonne  fortune  ,    &  revient  brave^ 
If  ment  prendre  Paris  par  famine  n, 
M.  Clément  reproche  à  M.  de  Fçl^ 
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iaîn  un  défaut  que  beaucoup  d'autres 
ont  relevé  :  car  ,  en  donnant  la  crî« 
tique  d'un  même  ouvrage  ,  il  eft 
impoffible  que  des  gens  éclairés 
ne  fe  copient  pas  les  uns  les  autres. 
Le  Vieillard  de  rifle  de  Jerfey  , 
dit  M.  Clément  ,  prédit  à  Henri  If^ 
qu'il  ne  montera  point  fur  le  Trône 
qu'if  n'ait  embrafle  la  Religion  Catho* 
que.  »  Cet  oracle  n'efl:  pas  obfcur  : 

Maïs ,  fi  la  vérité  n'éclaire  vos  efprits; 
N*efpére^  point  entrer  dans  les  murs  de  Paris; 

f>  Le  Pôëte  ajoute  que  Henri  fut  pé- 
Mnétré  de  ce  difcours  comme  d'un 
n  trait  de  flamme  )f. 

Et  dès  ce  moment  même  il  entrevît  Taurort 
De  ce  jour  qui  pour  lui  ne  brilloit  pas  encore; 

»  Henri  IF,  û  bien  édifié  ,  ne  laiffe 
>^pas  de  parler  aflez  cavalièrement 
i>  de  la  Religion  à  Elifabeth  ;  & ,  à 
w  fon  retour  ,  après  la  mort  de  Falois^ 
»  fâchant  qu'il  ne  fera  reconnu  Roi 
»  de  France  qu'après  avoir  abjuré  le 
•M  culte  réprouvé  ^  il  a'en  fait  nulle 

K  ir 


Îri4    VJkkèe  Ijttèkaîré: 

h  mention  ;  il  continue  de  verfer  \t 
9^  fang  de  fes  Sujets ,  quoique  ce  foit 
H  en  pure  perte  ,  &  qu'il  foit  ini" 
»  truit ,  de  la  part  du  Ciel ,  que  tou9 
9f  fes  meurtres  ,  ^ue  tous  Us  corn- 
»  bats  n'y  feront  rien  ,  s'il  ne  change 
»de   Religion.  Vous  voyez  claire- 
I»  ment  que  voilà  ffenri  IF  devenu 
-M inhumain  &  odieux  par  inconfé- 
>}  quence  ,  pu  plutôt  par  celle  de 
»  rauteur.  Dès  le  commencement  dé 
9»  fon  Poëme  ^  il  répand  un  nuage  af- 
n  freux  fur  toute  la  conduite  de  foU 
»  Héros  ». 

Uauteur  du  Parallèle  Je  la  Henrlait 
^  dit  Lutrin,  tivoit  dit  prefqué  dans  les 
mêmes  termes  :»QiieUeeft  la  conduite 
»  du  Héro5  que  Ton  nous  donne  à 
f>  admirer  ?  Il  aflîège  fon  Peuple  ;  il 
»  en  fait  un  carnage  affreux  ;  il  le  ré- 
»>  duit  par  une  famine  horrible.  Cette 
»  conduite  le  mène-t-elle  au  dénoù* 
»  ment  ?  Point  du  tout  ;  elle  eft  abfo- 
M  ment  inutile  ,  &  ,  mû  pis  eft  ,  le 
»  Héros  fçait  qu'elle  doit  l'être.  Un 
»  Vieillard  infpîré  qu'il  écoutoit  com- 
»  me  Dieu  même  ,  lui  avoit  dit  dès 
1^  le  commencement  ; 
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Waîs ,  fi  la  vérité  n'éclaîre  vos  efprits  i 
N'efpérez  point  entrer  dans  les  murs  de  Paris; 

i>  Si  cet  Oracle  eût  été  rendu  dans  le  ' 
»  Ciel  feulement ,  que  Henri  IV  ne 
»  reût  ni  entendu  lui-même ,  ni  corn- 
»  pris,  s'il  eût  étéobfcur,  enveloppé, 
»  myftérieuxjle  Héros  eut  été  peut-être 
»  excufable  ;  mais  il  parloit  osadosdiW^c 
f>  le  Prophète  ,  fans  équivoque  ,  fans 
»  détoars.Que  penfer  d'un  Héros  dont 
»  Taûion  ,  très  cruelle  en  elle-même, 
f>  eft  en  même  temps  fondée  fur  Pim- 
»  prudence  &  Tétourderie  ?  Ceft 
f$  bien  alors  que  fe  vérifie  la  maxime 
»  cf  Horace  : 

Quidquid  délirant  reges  plefiuhtur  AchivU 
Des  fotifes  des  Rois  le»  peuples  font  punis* 

M  Le  Peuple  a  voit  tort  de  rejetter 
y^  Henri  IF ^  par  la  raifon  qu'il  étoit 
»  Proteftant  :  maïs  auffi  Henri  IF ^voit 
»  tort  de  l'être  ,  fuivant  Tefprit  du 
»  Poëme  qui  eft  dans  les  principes 
'  M  Catholiques.  Que  devoit  donc  faire 
yi  Htnri  IF  ?  Se  convertir,  &  enfiiîte 
fji  combattre,  Le  Poëte  auroitfuppofé, 
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»  s'il  eût  voulu ,  des  défiances  de  \à 
^  »  part  du  Peuple  ;  Henri  auroit  été 
»  alors  dans  tout  fon  droit  ,  les  Li^ 
»  gueurs  dans  tout,  leur  tort  ^  &  le 
H  Peuple  à  Tordînaire  auroit  été  le 
n  feol  à  plaindre  ».  M.  Clémcne^dans  \é. 
fuite  de  ce  premier  Entretien  ,  donne 
à  peu-près  le  même  plan  de  réforméf 
pour  cet  endroit  du  Poëme» 

Il  montre  que  M.  de  Voltaire  n'a 
pas  profité ,  à  beaucoup  près ,  de  tout 
ce  cjue  THiftoire  pouvoit  lui  fournir  ^ 
qu'il  ne  devoit  pas  fé  contenter  d'y" 
prendre  deux  ou  trois  épifodes,  qui  ^ 
après  tout  y  font  mains  effentiels  à 
un  Poëme  que  le  tiflii  de  l'aôion  ;  qu'il' 
auroit  pu  y  découvrir  la  femence  de 
toutes  les  pafiions  de  la  Ligue  ;  qu'il  y 
auroit  trouvé  tfexceUens  traits  pour 
peindre  les  caraftères  de  fes  perfon- 
nages  ,  comme  âAumate  y  Mayenne 
&  l'Envoyé  du  Roi  d'Efpàgne  y  per- 
fonnages  qui  n'ont  aucime  phyfiono- 
mie  dans  fon  Poëme  ,  Se  qui  fen»« 
blent  ne  prendre  aucune  part  à  Tac* 
tion  ;  qu'il  y  auroit  puifë  les  ca- 
raâères  des  Ducs  de  Nanàurs  &  de 
MtrcœuTy  qui  n'étoient  pas  nioihs  ar* 
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tiens  que  les  autres ,  &  dont  Pauteur - 
ne  fait  pas  mention.  L'Hiftoire  pou  voit 
ne  lui  être  pas  moins  utile  à  Tégard 
de  fon  Héros.  Henri  IV  tira  des  fe- 
cours  non  feulement  de  l'Angleterre, 
mais  du  Dannemarck ,  des  Proteftans 
d'Allemagne  ,  des  Suites ,  &  même 
fecrettement  de  Ferdinand  ,  Grand 
Duc  de  Tofcane.  Le  Grand  Seigneur 
Ammat ,  entendant  parler  des  aftions 
héroïques  de  Henri  IV  &  de  la  dif- 
ficulté qu'il  trouvoit  à  s'établir  fur  le 
Trône  ,  fe  détermina  à  lui  offrir  des 
fecours.  Dom  Antonio^  Roi  de  Por- 
tugal ,  détrôné  par  lé  Roi  d'Efpagne 
qui  le  faifoit  pourfuivre  &  avoit  mis 
fà  tête  à  prix ,  vint  trouver  Henri  IV 
pour  lui  prêter  fan  bras ,  &  fe  ven^ 
ger  en  même  temps  du  Roi  d'Efpa- 
gne :  tous  ces  événemens  auroîent 
contribué  à  nourrir  Taâion  du  Poëme  > 
&  à  y  jetter  un  grand  éclat» 

Non  feulement  M.  de  V&ltaire  n'a 
pas  fait  ufage  des  matériaux  que  lui 
préfentoit  l'Hiftaire  ;  mais  il  nV  a 
rien  ou  prefque  rien  dans  (on  Poem^ 
qui  foit  de  fon  invention.  On  ne  peut 
te  diâimuler  que  la  manière  dont  il 
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*ait  aller  fon  Héros  en  Angleterre  ponf 
6ire  le  récit  de  la  Saint  Barthélemi 
à  EUfabeth  ,  & ,  jufqu'à  U  tempête  , 
ne  foit  une  imitation  m.efquine  de  la 
tempête  qu'£;2^Ve(ruiej  de  (on  arrivée 
chez  Didon  &  du  récit  de  la  prife 
de  Troye  que  le  Prince  Troyen  fait 
à  la  Reine  de  Carthage*  L'épiîfode  des 
amours  de  Hmri  If^eû  une  copiie  très 
foible  des  amours  HArmidt  &de  Rt^ 
naud^  qui  font  déjà  bien  froids  en  com- 
paraifon  de  ceux  de  Didon  &  à^Enée.  La 
"vifion  ou  lefonge  de -Hi;/2rf //^reffem* 
ble  à  la  defcente  d!Enie  aux  Enfers  ;  6c 
cette  idée  du  fonge  eft  prife  .du  Sainte 
Jjouis  du  P.  Lemoine^  Le  combat  des 
deux  ^Ailly  qui  ne  fe  reconnoiffent 
qu'au  moment  oîi  le  père  a  tué  le 
£ls ,  eft  imité  du  combat  de  Tancridt 
&  de  Ciotinde.  Les  perfonnages  allé- 

Î;oriques  ,  la  Difcorde ,  la  Religion  ^ 
^ Amour  ^  la  Politique  ,  étoient  déjà 
tout  imaginés  avant  M.  de  Voltaire  ^ 
lis  font  dans  le  Lutrin  &  dans  les 
Allégories  de  Rouleau. 
*  A  toutes  ces  remarques  ,  l'admi- 
rateur de  la  Henriade  refte  confondu  ; 
il  ne  trouve  rien  à  répliquer.  Je  crains 
bien  p  dit-il  tout  ftupéfâit ,  que  vou^ 
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ne  triomphiez  encore  davantage  au 
iujet  du  Merveilleux  de  la  Henrladt  : 
car  je  vous  avoue  que  c'eft  la  partie 
qui  m'en  a  toujours  paru  la  plus  médio* 
cre  ,  relativement  aii  Merveilleux  des 
anciens  Poëmes  Epiques,  Il  a  raifon 
de  s'attendre  à  voir  fon  auteur  favori 
maltraité  fur  cet  article;  M.  Clément 
profite  de  fon  avantage.  Il  fait  voir 
comment  M.  de  Foliaire  ^  égaré  par 
les  faux  principes  qu'il  s'efforce  d'é- 
tablir contre  le  Merveilleux  dans  fon 
ÊJfaifur  la  Poijîe  Epique  >  &  ne  vou- 
lant pas  néanmoins  choquer  entière-- 
ment)  dans  fon  Poëme,  le  goût  de$ 
amateurs  de  l'Antiquité  9  a  crufatis» 
faire  à  tout  en  faifant  apparoître  une 
ou  deux  fois  Saint-Louis  à  fon  Héros  ^ 
éc  en  y  joignant  deux  ou  trois  allé- 
gories empruntées  de  côté  &  d'au* 
tre.  »  Quelle  inconféquence  n'eft-ce 
>>  pas  j  félon  notre  croyance  ,    que 
»  Henri  IF  foît  favorîfé  du  Ciel  fans 
^  être  converti  ^  &  que  le  Ciel  foit 
^  pour  l'ennemi  de  la  Religion  Catho- 
»lique   contre    le   parti  qui  défend 
>>  cette  Religion  !   L'auteur  a  traité 
n  tout  cela  légèrement  ^  fuivaint  fa 
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n  façon  de  penfer  partîariière  ;  înaîj 
ff  il  devait  fentir  que  fa  Philofophiç 
M  blefToit  en  même  temps  ks  droits 
»  de  la  Poëfie  &  ceux  du  bon  fens  »-• 
n  La  conftruftion  de  fon  Poëme  a 
n  fort  embarraffé  M.  de  Voltaïn  pour 
«•le  Merveilleux  dans  les  cinq  pre- 
»>  miers  chants  ;  il  n'a  pas  vouluYaire 
»  defcendre  un  Saint  ni  un  Ange  pour 
n  fon  inutile  Valois  ;  mais  il  n'a  pas 
«^  ofé  non  plus  faire  intervenir  aucua 
»  agent  celefte  pour  Hmri  IV  Pro- 
y^  teftant ,  tan^s  qu'il  n'y  en  auroit 
»  pas  en  pour  Valois  Catholique  ;  il 
n  s'efl  donc  déterminé  à  ne  mettre 
»  en  mouvement  fa.  grande  machine 
>>  du  Merveilleux  qu'au  fixième  chant» 
»  On  fent  par-là  ,  mieux  C|ue  jamais^ 
n  combien  fon  plan  eft  ridiculement 
j»  conçu»  Ou  il  ne  falloit  point  du 
yp  tout  de  Merveilleux  ,  ou  il  £ilIoit 
n  qu'il  commençât  avec  le  Pocme  : 
»  car  on  ne  s'attend  guères  à  cette 
n  apparition  fubite  d'un  Saint  qui  , 
vp  ne  s^érant  point  mêlé  de  la  moitié 
»»  de  l'aûion  ,  ne  paroît  pas  avoir 
>>  crande  raifon  de  le  mêler  du  refte, 
1^  Puifque  cette  machîae  fumaturelle 
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^Jevoît   fervîr    an   dénoûment   dit 
91  Poëme ,  elle  devoit  agir  dès  le  pre- 
»  mier  moment  de  l'aftion  ,  préfider 
»  à  tout ,  &  former  le  nœud  qu'elle 
»  devoit  "dénouer  ;  fi  non  Ton  voit  urt 
»  auteur  embarraffé  ^ui  ne  fait  point 
»  lier  toutes  les  parties  de  fon  fujet  » 
»  qui  a  fait  un  chant^enfuitema  autre^ 
»fan$  avoir  rien  prévu  ,  fans  trop 
»  favoir  oh  il  ira  ;  &  puk ,  fé  voyant 
»  tout-à-coup  arrêté  par  la  difEculté 
»de  dénouer  un  nœud  fi  mal  tiffu, 
M  fait  tomber  dit  Ciel  au/H  -  tôt  une 
>>  machine   pour  fortir   d'embarras. 
^  Rien  ne  découvre  davantage  le  pe» 
>^de  reflburces  qu'un  auteur  a  dans 
»fon  génie  ,  &  le  peu  de  connoif- 
»  fance  qu'il  a?  de  fon  art  »r 

M,  Clément  ne  critique  pas  avec 
moins  de  raifon  le  longe  de  Ècnri  IV ^ 
oii  Satm-Lduis  lui  feit  voir  tout  ce 
quîfe  paffe  au  Crel  &  aux  Enfers.  Le 
Poëte  dit  que  Henri  /^s'endormit,  & 
que  Smnt- Louis  WnXQVdi  dsà  ciet.dans? 
un  char  de  lumière  ,  ainfi  q»e  le  fut 
jadis  le  martre  à' Etifie.  Il  en  réfulte 
que  ce  n*eft  point  un  fonge  ,  &  que 
le  Roi  fuit  réellement  le  Saint  dans  Is» 
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Cieux  )  quoiqu'en  dorniant.  Le  Saint 
lui  fait  voir  toutes  ces  merveilles  j. 
mais  ce  n'eft  ni  des  yeux  du  corps  # 
puifqu'ils  font  fermés  par  le  fommeil  9 
ni  des  yeux  de  la  foi  que  le  Héros 
n*a  pas  encore.  Qu'on  juge  combiea- 
cette  équivoque  d'un  homme  em- 
porté miraculeufement  au  féjour  cé- 
lefte ,  &  qui  voit  tant  de  chofes  -,  les 
yeux  fermés ,  jette  un  louche  ridicule 
lurce  Merveilleux.  L'auteur  augmente 
encore  cet  embarras  ,  en  ne  faifant 
point  defcendre  fon  Héros  fur  un 
char  comme  il  eft  monté  :  il  dit  feu-. 
lement  que  Us  voûtes  des  Cieux  ^€va/ie 
lui  sUclîpfhnru.  On  eft  plus  incertaia 
cjue  jamais  ;  & ,  ce  qui  d'abord  fem- 
bloit  un  prodige  ,  finit  par  ne  pa- 
roître  plus  qu'un  fônge.  Mais  ce  qui 
montre  le  plus  de  ftérilité  dans  l'i- 
ifiagînatîon  ^  eft  le  Merveilleux  <juî 
lert  de  dénoûment  au  Poëme,  L'au^ 
tçur  dit  que  Saint* Louis 

Defcend  du  haut  des  deux  ver^  le  Héros 

qu'il  aime; 
Aux  remparts  de  Paris ^. il  le  conduit  iui^ 

même» 


Avec  un  pareil  dénoûment ,  il  pou- 
Voit  allonger  Tadion  tant  qu'il  auroit 
voulu,  faire  cinquante  chants ,  mettre 
fon  Héros  dans  un  embarras  toujours 
nouveau  ;  &  ,  quand  il  en  auroit  été 
las ,  faire  defcendre  fon  Saint  &  fa 
machine  pour  couper  le  nœud. 

Le  Critique  ne  fait  pas  plus  de 
grâce  au  chant  des  amours  de  Henri  IK 
&  de  GabrUlU  ££Jtréts.  Selon  lui  ^ 
ç*eft  un  véritable  amour  de  Garnifon. 
»  Le  Roi  j  dit-il ,  va  à  la  chafTe  ;  un 
>>  orage  qui  furvient ,  comme  dans 
i^VEnéïde  ,  l'oblige  d'entrer  en  un 
»>  château  voifin  ;  ^Efirics  vient  au- 
»  devant  de  lui ,  &  auffi-tôt  le  Poëte 
*»VOUS  dit  :  Queue  pu  faire  à^Ef^ 
)Mrees }  Comme  elle  ne  peut  rien 
M  faire ,  elle  fe  rend  au  Héros  ,  & 
»  tout  eft  conclu ,  fans  qu'ils  fe  foient 
>>tenu  le  moindre  difcours.  Mornay 
»  arrive  ;  le  Roi  quitte  fa  Maîtreffe 
)»fans  lui  rien  dire,  &  elle  le  laiflTc 
»  aller  fans  dire  un  feul  mot.  Ne 
»  voilà-t-il  pas  un  amour  &  une  pal- 
wfion  bien  dignes  d*un  Poëme  Epi- 
»>  que  1  Cependant  ce  bel  épifode  tient 
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f>  un  chant  tout  entîef  ;  &  }'ai  vu ,  dans 
»  la  Préface  d'un  certain  Editeur  de 
)^  la  Hmriade  (i)  ,  ce  rfeuvième  chant 
>>conipâfé  au  quatrième  livre  de 
w  tÈnéïdc^  Concevez-vous  une  ffaf* 
>i>  terie  plus  révoltante ,  que  de  met- 
».  en  parallèle  le  morceau  de  TAntî- 
»;quité  où  la  paflîon  de  l'amour  eft 
»  J)einte  avec  les  couleurs  les  plus  vî- 
»  vcs  &  les  plus  pathétiques  ,  dont 
n  tous  les  mouvemens  font  e?prî- 
»  mes  tour-à-tour  avec  tant  de  grâce  , 
«  de  feu,  de  délicateffe,  d*éloqaence  & 
f^  de  force,  avec  ces  amours  infipides 
»  &C  muettes  de  la  Htririadt  ^  où  tout 
»  e{t  confclu  en  deux  vers ,  en  tiof 
»  mot ,  avec  une  jouiffance  de  Ser« 
p  rail  >N 

M.  Climat  pafîe  à  l'examen  des 
caraflières.  Ceux  du  Duc  de  Guift , 
de  Midicis ,  de  Coligny,j  luifemblent 
peints  d'une  manière  brillante  ;  mais 
ce  ne  font  pas  les  Héros  du  Poëme, 
Pour  les  autres  ,  ce  font  moins  des 
caraâères  que  de  fimples  portraits. 

t  M.di  Marmontelj  de  T Académie. Frai»? 
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les  grands  Poëtes,  anciens  &  moder- 
nes ,  pour  faire  connofere  les  carac-' 
tères  qu'ils  donnent  à  leurs  Héros  ^ 
les  font  agir  &  parler  eux-mêmes 
d'après  les.  mœurs  &  fef  feiîtimens 
convenables  à  ces  caràftères.  M.  d^ 
Voltain  prend  le  Lefteur  par  la  main  ^ 
le  conduit  dans  une  galerie  ,  &  lui 
dit  :  w  Avant  que  de  vous  montrer 
»  mes  Héros  en  action  ,  je  fuis  bien 
»  alfe  de  vous  faire  voir  le  portrait 
»de  chacun  d'eux;  cela  vous  aidera 
♦>  à  les  connoître  diffinâeraent  &   à 
»les  démêler,  quand  vous  les  verrez 
»enfemble  ;  faites  donc   attention* 
»  Celui-ci   eft  fait  de  telle  façon  J 
»  celui-là  a  telle  vertu  ,  tel  défaut;  Sk, 
wj'ai  mis  le  nom  de  chacun  au  bas- 
»  defon  portrait,  afin  que  vous  puif- 
»  fiez  y  avoir  recours  ,  s'il  vous  ar* 
»riyoit  de  prendre  l'un  pour  l'aur 
»  tre,  &c  »>.  Encore  le  Cenfe\ir  prou-^ 
ve-t-il  que  la  plupart  des  Héros  de 
l'JtHênriadcne  reffemblent  pas  aux 
efpèces  d'enfeignes  qui  les  annon* 
cent.  Mayenne  ,   par  exemple  ,  eft 
peint  dans  Tan  portrait  comme  im 
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capitaine  d'un  courage  héroïque  J 
comme  un  politique  fage  ;  &:  »  danst 
le  cours  du  Poëme ,  dès  le  premier 
périt ,  il  eft  incapable  de  rien  fairu 
Que  peut ,  dit  k  Poëte  ,  / 

Que  peut  faire  Mayenne  ea  ce  péril  prelTant  i 

Ce  courage  héroïque  eft  toujourç  de 
jnême  nature.  Mayenne  fe  laiffe  battre 
en  toute  occafion  ;  on  ne  voit  pas  de 
lui  le  moindre  exploit  ;  on  ne  fait 
pas  s'il  donne  un  feul  coup  d'épée* 
Pour  {^fagejfe  &  (à  politique  y  elles  fe 
laifTent  confondre ,  dans  TafTemblée 
des  Etats  ,  par  la  harangue  fanatique 
de  Potier ,  auquel  il  ne  peut  répon-r 
dre  le  plus  petit  mot. 

Enfin  ,  M.  Clément  examine  la  nar- 
ration de  la  Henriade ,  &  il  prouve 
qu'elle  eft  maigre  ,  didaâique ,  mo- 
notone ,  fatigante.  Le  Poëte  ôte  prel- 
que  la  parole  à  fes  Héros  :  ►>  Il .  s'ar- 
»  rête  avec  complaifancé  fur  les  por** 
»  traits ,  les  maximes  ^  les  réflexions , 
>>  les  déclamations  morales  ôc  fatyri- 
»>  ques  ^  en  un  mot  ^  furtout  ce  qui 


^  peut  faire  brillçr  le  bel-efprit  :  maïs 
I»  tout  ce  qui  doit  être  a^ion,  grands 
»  tableaux  de  Poëfie  ,  peintures  de 
^  caraâères ,  paflioiis  ,  Icènes  drama« 
v^  tiques ,  enfin  tout  ce  qui  fait  FEpOi 
>*  pée  eft  étranglé  ;  c'efî  un  récit  dé* 
»  charné.&  fans  vie  ;  c'eft  un  fque- 
n  lette  de  Poëme  Epique  qu'on  a  cou* 
»  vert  comme  on  a  pu  de  lambeaux 
»  éparpillés  de  toute  efpèce ,  de  tou* 
»  tes  couleurs ,  dont  la  bigarrure  fait 
»  un  fingulier  çontrafte  avfic  le  corps 
n  étique  qui  en  eft  affublé  ».  ' 

Je  ne  puis  ici ,  Moniîeur ,  que  ref-» 
ferrer  dans  un  court  efpace ,  &  fou-^ 
vent  même  indiquer  feulement ,  te$ 
différens  points  de  cette  intéreflante 
difcuffion^  Mon  deffein  n'eft  que  dq 
yous  faire  naître  Tenviç  de  lire  vous 
Hiême  cette  Ltttn  en  entier.  Vous  y 
verrez  comme  tous  les  raifonnemeri$ 
&  les  principes  de  •  l'auteur  fç  déve*; 
]oppent  &  fe  fécondent  fous  fa  main; 
C'eft  une  des  meilleures  differtations 
J^ittéraires  qu'on  nous  ait  donnéesf 
d^uis  long-temps.  Le  ftyle  n'a  pas 
ime  couleur  brillante  :  mais  il  eil 
iage  ,  fifu^lç  11^  çorreô  \  &  ^  poW  |q 
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fond  de$  chofes  f  je  fuîs  comme 
rinterlocuteur  qu^introduit  M,  CU' 
/mne;  je  ne  fais  ,  en    vérité  ,   ce 

Ïii'il  y  a  à  répondre  à  tout  cela* 
eut-être  les  par tifans  de  M*  de  Vol-* 
taire  feront-ils  comme  ils  ont  déjà 
fait  en  tant  d'occaiions  différentes  : 
ils  ne  répondront  tien  à  toutes  ces 
critiques ,  &  ils  répéteront  par- tout 
que  perfonne  ne  les  Ut.  J'oubiiois  de 
"VOUS  dire  que  M.  CUmtnt  propofe 
refquîfle  d'un  autre  plan  pour  la 
Hcnrifidt.  Il  n'y  a  pas  de  comparai** 
fon  avec  celui  de  M.  de  FoUain  ^ 
pour  l'ordonnance  du  fu)et  9  la  dif* 

{lofition  y  la  richefTe  ^  la  poëfie  & 
'imagination. 

VAveniJfcmnt  qui  précède  cette 
l^curc  eu  remarquable  :  c'eft  un  long 
paflage  de  v  QuimilUn  au  fujet  de 
Sénh(fuc  ;  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne 
convienne  à  M.  de  Foliaire.  Le  fecond 
Entretien  fur  la  Henriadc  efl  foUs  preffe  ; 
il  aura  pour  objet  la  partie  des  dé; 
tails  &  du  ilyle,  ^ 

Je  fuis  ^  &ç.         • 

'^  Paris  p  ce  zo  OHohrt^  '77^ • 
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LETTRE    XL 

Bloge  de  Nicolas  de  CatinAt  Maréchal 

•  de  France ,  prifinté  à  tAcadlmic  Fran» 

çoifeifùivi  de  Notes  Jffijlori^ucs  ^ 

Morales  i  par  M.  tAbbé  du  Rou^eau^ 

'  A  Paris  au  Palais.  Un  Folumc  in-V^ 

dt  114.  pages.: 

l^ET  Eloge  commence  par  une  fîiti 
gularité  :  une  petite  phrafe  de  VEjfiU 
fur  Us  Eloges  de  M.  Thomas  \\x\  lert 
de  texte.  Ce  laborieux  panégyrifte  a 
ait: Catinae^le plus venueu:>^  des  hommes^ 
ejl  enfeveli  fans  pompe  dans  un  Fillagep 
H  Qu'importe  ,  s^éçrie  avec  raifoîi 
n  M.  TAbbé  du  Rouieau ,  qu'importj 
>»au  plus  vertueux  des  hommes  )$ 
»  pompe  faftueufe  d'un  maufolée  î 
n  Qu'importe  fur-tout  au  plus  mo-^ 
i#defte  ce  vain  tribut  dç  louanges 
»  fi  fouvent  prodiguées  i  l'orgueil 
n  &  au  néant  >^ } 

Ce  dUcours  vous  plaira  ^  Monfieur^ 
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ar  un  mérite  qui  lui  eft  particulier  ; 
es  autres    £loge&    de    Catinat   ont 
une  marche  purement   hiftorique  ; 
c'eft  fa  vie  écrite  d'un  ftyle  ora-  . 
toire  y   ornée  ou   chargée  de  tou-s 
tes  les  réflexions  qu'elle  a  fait  naître. 
L'ouvrage  de  M.  l'Abbé  du  Rouitat^ 
eft  véritablement  un  Difcours  ;  fon 
but  eft  marqué  ;  fa  divifion  fur-tout 
eft  extrêmement  heureufe  ;  il  conû** 
dère  Chinai  fous  trois  afpeâs  àxiér 
rens  ;  il  peint  en  lui  le  grand  Capi- 
taine ,  le  Citoyen  vertueux ,  le  Sage 
accompli  ;  &  de  ces  trois  manières 
d'envifager  fon  Héros ,  il  réfuite  un 
portrait  qui  ne  peut  convenir  qu'au 
grand  homme  qu'il  célèbre. 

Les  détails  de  la  première  Partie 
loii  il  montre  le  Guerrier  ,  font  à- 
peu-près  les  m^m^s  pour  le  fond 
que  ceux  des  autres  Pifcours  ;  ce  qui 
eft  inévitable  dans  des  ouvrages  fur 
Je  même  fujet.  Je  vous  extrairai  ce- 
pendant,  de  cette  première  Partie ,  le 
morcea\r  fur  les  devoirs  d*un  Géné- 
ral d'Armée.  Quand  M,  Thomas  fait 
réloge  d'un  Magiftrat  ou  d'un  Mir 
{Ûftre^  il  ne  manque  prefque  jamais 
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ie  commencer  par  une  tirade  bril- 
lante ,  oîi  il  le  demande  à  lui-même: 
Qu'cft'uqu^un  Minifin  ?Qu*tJl'Ctqu^un 
Chanctlur  ?  &c.  Et  ià-deflus  il  donne 
une  longue  énumération  des  devoirs 
de  ces  difFérentes  places.  M.  TAbbé 
du  Rou[iau  a  Jugé  à  propos  d*imiter 
en  cela  M.  Thomas.  »  Qu*cft-ce  qu'un 
»  Général  ?  Car  je  ne  donnerai  point 
^  ce  nom  au  Guerrier  qui  aura  fait 
y>  les  plus  brillantes  campagnes ,  mais 
^  à  celui  qut  aura  fait  les  plus  fa- 
*»  vantes.  Je   ne  donnerai  point  ce 
^  nom  à  celui  qui  aura  remporté  plus 
>>de  viftoires ,  mais  à  celui  qui  les 
5»  aura  mieux  remportées.  Je  ne  don- 
»  nerai  point  ce  nom  à  celui  qui  aura 
^  formé  les  projets  les  plus  hardis  & 
^  les  plus  vaftes  ,   mais   à  celui  qui 
»»aura  formé  les   plus  fages  &  les 
»  mieux  combinés  pour  le  fuccès.  Je 
H  ne  donnerai   point  ce  nom  «nfîa 
»»  à  celui  qui  aura  laiiTé  ^  la  Fortune 
»  (on  ernpire. ordinaire  dans  un  com- 
»>  bat  9  mais  à  celui  qui  aura  fçu  la 
^  maîtrifer  avant  une  bataille.   Si  la 
H  guerre  eft  un  art ,  fi  cet  art  a  fes 
>f  principes  ,  la  préférence  que  j'ac; 
Ann.  1775.  r<?/w«  F.  h 
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>>  corde  ici  à  la  fcience  fur  le  coura*' 
H  ge  1  à  Texpérience  fur  la  bravoure, 
>^  a  la  fagefle  fur  la  témérité  ^  au  fang* 
>K  froid  fur  l'emportement ,  à  la  pru* 
»  detice  fur  la  force  ^  au  Génie  fur  la 
>>  Fortune  ;  cette  préférence ,  dis^je  , 
M  ne  fauroit  être  conteftée  ,  &  dès« 
»  lors  il  faut  qu'elle  devienne  une 
♦»  règle  fixe  pour  difcerner  les  Gésé- 
»raux  vraiment  grands  d'avec  ceux 
»  qui  ne  furent  que  des  Généraux  heu« 
»  reux  &  téméraires  ;  pour  placer 
»  les  Fabias  avant  les  AUxandrts  ,  les 
#  Turcnnes  avant  les  Charles  XII , 
»  avant  les  Coudés  (*)  mêmes  ,  &c  nr. 
Les  antithèfes  font  peut  -  être  trop 
prodiguées  dans  cette  citation  ;  elle  a 
encore  un  défaut  qu'on  retrouve  dans 
d'autres  endroits  de  ce  Difcours  : 
ic'eft  la  répétition  des  mêmes  mots 
.au  commencement  de  chaque  phrafe  : 

*  Condé^  ce  {bodre  de  guerre  »  fut»  fans 
xontredit  »  le  premier  Capitaine  de  fon^ède; 
«nais  il  n'en  fut  aue  le  fécond  Général.  Je  ne 
l'outruge  point,  il  fut  affez*  grand  homme 
^ur  placer  Turmne  avant  lui.  Sifavois  à  me 
^hangir ,  difoit-Sl  ,  je  voudrais  être  <hdngé  en 
:M  de  Turenne,:  ç'eft  lefeuà  hëmme  quipùffe  me 
faire  fi  uh^itfr  cê  ^hangement'là. 
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J^  ne  donnerai  ^point  et  nom  ;  je  ne 

donnerai  point  ce  nom  ;  il  faut  laiffef 

cette  manière  aux  Sermonaires  ;  du 

T^(te ,  ce  morceau  eft  bien  vu ,  bien 

penfé ,  &  fur-tout  approprié  à  i'EIogp  | 

àeCaeinat.  * 

Dans  la  féconde  Partie ,  vous  trou* 
verez  le  développement  le  plus  fa- 
tisfaifant  de  toutes  les  vertus  de  ce 
grand  homme  ^-qui  femble  avoir  pris 
plaifir  à  les  cacher.  Patriotifme ,  hu- 
fflanité ,  fenûbilité  ,  défintéreffement, 
jinodeftie  ,  amour  de  la  juflice  :  Cati^- 
nat  a  porté  au  plus  haut  degré  tou- 
tes ces.  qualités  dont  TaiTemblage  eft 
fi  rare  ,  &  dont  aucune  n'échappe  â 
fon  Panégyrifte.  Il  y  a  même  des  en* 
ixoiis  écrits  avec  beaucoup  de  cha^ 
leur  9  têts  que  celui  où  il  réfqte  les 
jperfônnes  qui  j)rétendent  qu'il  fput 
fouvent  haiarder  à  la  Gjierre^  contre  la 
maxime  ^çrCatinat  qui.étoit  de  ne  point 
Je  rifqutr  contre  des  forcer  fi??Af  yJHP^^^à 
rinfiarie  oà  '4  poiivoit prendre  f  ennemi 
enfante^  &^ faire penehfr la  balance  de 
fon  côté»  Son  grand  principe  ieoit  défaire 
la  guerre  en  Giomhre  ,  &  de  ne  livrer 
tataille    qu^apris  l^ avoir ^    en   quelque, 
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firtc^  gagnée  dcmonfiranvtmmt. 

Le  morceau  fur  humour  de  la  jufiiu 
eft  un  de  ceu:s^  que  vous  aimerez  le 
plus  dans  cette  féconde  Partie.  »  Enfîn^ 
>»  dit  rOrateur ,  la  jufiice  étoit  'aflife 
yy  à  côté  de  tant  de  vertus  chez  Ca^ 
>>  dnat.  Reine  immortelle  de  toutes  les 
»  autres  ,  elle  achevpit  le  Héros  en 
y^  lui.  Né  dans  fon  fanâuaire ,  élevé  ^ 
^  pouj^  ainii  dire  ,  fous  fes  aîles  » 
»  il  avoit  été  inftruit  de  bonne 
,^  heure  à  la  connoître  &  à  la  défen- 
»dre  ,  il  avoit  comme  reçu  de 
M  fes  propres  mains  fon  glaive  &  fa 
>j^  balance.  Il  lui  fut  fidèle  :  il  ne 
#  cjuitta  jamais  fes  attributs  facrés  ; 

>  il  les  porta  avec  lui  dans  les  camps  : 
^  ce  fut  par  elle  qu*il  loua  &  blâma  , 
^  qu'il  f  écompenla  &  punit  toujours. 
V  Catinat ,  à  la  tête  des  Armées  ,  fut 
>fun   Magiftrat  intègre.     Jamais   fa 

.    >  bonté  naturelle  ne  nuifit  chez  lui  à 

.     >>fa  juftice.  Le  plus  humain,  le  plus 

M  compatiiTant  àfs  homities,  le  Père 

>  même  de  fes  foldats ,  en  devenoit 
»»  quelquefois  le  Juge  le  plus  févère^ 
>»  fitôt  que  les  Loix  avoient  parlé.  J^- 
^  mais  le  cri  du  reflentiment  ^  même 


)»  le  plus  juiïe  y  ne  put  étouffer  chez 
y^  lui  celui  de  la  jufiice  :  c'éfoit  pour 
v^  fes  ennemis  &  pour  {^^  rivaux  qu'il. 
»follicitoit  les  plus  grandes,  grâces  , 
»  fitôt  qu'ils  avoieilt  fait  quelque  belle 
»  aâion ,  ou  qu'il  avoit  reconnu  quel- . 
»  que  mérite  en  eux.  Jamais  ^a  voix 
»de  l'Amitié  ni  celle  de  la  Nature 
>»ne  purent  balancer  chez  lui  celle 
V*  de  la  juftice  :  ce  fut  pour  fes  amis 
»  &  pour  fes  parens  qu'il  fe  montra 
«•toujours  le  plus  réfervé  à  demander 
Mies  moindres  faveurs;  ce  fut  pour 
»  eux  qu'il  prit  toujours  les  plusgran- 
»  des  précautions ,  pour  s'afTurér  qu'ils 
Men  étoient  bien  dignes.  Cette  ame 
adroite  &  honnête  craignoit  qu'un 
M  fentiment  ,  fouvent  aveugle ,  n'en 
M  imposât  à  fon  équité  naturelle  ;  cette 
»  ame  héroïque  préféroit  la  juftice  à 
M  tout,  à  l'Amitié,  à  la  Nature  même  v^. 
La  troifième  Partie  de  cet  Eloge 
n'eft  point  inférieure  aux  deux  pre- 
mières ,  &  finit ,  comme  le  Difcours. 
de  M^  l'Abbé  à^Efpagnac ,  par  un  ex- 
cellent parallèle  de  Tunnnt  &  de  Ctf- 
tinat.  Vous  lirez  enfuite  ,  avec  plai- 
fir ,  d'excellentes  Notés ,  tantôt  Hif- 
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toriques ,  tantôt  Philofophiques ,  fur 
c^  dernier.  IF  en  eft  plufieurs  qui  pré- 
fentent  les  vues  les  plus  utiles.  Uau-  ] 
teiir  y  par'  exemple,  dans  une  de  ces 
Hôtes ,  donne  la  lifté  des  grands  hom* 
îries  qui  n'ont  pas  cru  s*avilir  en  fer- 
vant   fous   des   Généraux  qui   leur 
étoient ,  ou  égaux ,  ou  inférieurs. en, 
gradé.  Turèrine  aida*  le  grand  Condl  à 
gagner  les  batailles  de  Lens  &  de' 
Fribourg  ;  BoufUfSf  ,quî  étoit  rancîeîi" 
de  yillars\  non- feulement  cbnfentît^ 
mais  demanda  même  à  fervir  fous  lui. 
On  a  vu ,  dans  tous  les  Eloges  de  Ca^ 
tînat ,  ce  grand  homtne  fervant ,  avec 
lé  zèle  le  plus  ardent  &  le  plus  pur,' 
fous  VilUroi ,  qu'on  lui  avoit  envoyé 
pour  fuccefTeur  9  &  qui  infultoît  à 
fa  prudence  ;  on  Ta  vu  réparant  fes 
fautes  fans  aigreur  ,  fans  raillerie  , 
fans  aucune  elpèce  de  reflentiment. 
Nos  Militaires  ,  dit  M.   TAbbé  du 
Rouleau ,  croiroient-ils  fe  déshono- 
rer en  fuivant  de  pareilles  traces  ? 

Je  fuis  éfonné ,  Monfieur ,  que  TA- 
cadémie  n'ait  fait  aucune  mention  de 
ceDifcours  ;  il  me  femble  qu'il  en 
xnérîtoit  une  ^    &  *des*  plus  hono: 
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rables  :  c'efi  tin  des  Eloges  de  Cad- 
nat  oîi  il  eft  le  mieux  peint  ;  il  y 
9  du  talent  ^  de  Télégance  &  de  ce 
naturel  précieux ,  dont  tant  d'Ecri- 
vains prennent  à  tâche  de. s'éloigner 
dans  ce  fîècle ,  &  auquel  toutes  les 
Académies  de  la  Capitale  &  des  Pro- 
vinces devroient  bien  chercher  à. 
nens  ramener* 

Elo^t  du  Maréchal  d$  Catinat  y  dédié  i^ 
lui  -  mime.  Difcours   qui  n^a  point, 
concouru  pour  le  Prix  deCAcadcjnic 
Françoifi.  A  Paris  chc^  Quillau  au 

'  Magafin  lÂtiéraire  rut  Chrijlinty  & 
chc[  Ruault  rue  de  la  Harpe.  Bro^ 
chure  in-Z^  de  ^4  pages. 

J^' Auteur  de  ce  Difcours  l^voît  com- 
pofé  dans  le  deflein  de  concourir  pour 
l-Académie  Françoife.Des  raifons,doht 
il  ne  rend  point  compte,  Tont  empêché . 
de  le  préfenter.  Il  a  ctu  que  TEIoge 
d'un  des  hommes  les  plus  rêcom- 
mandables  par  fon  admirable  iim« 
pUcîté,  ne  de  voit  pas  être  écrit  avec^ 
emphafe  ;  il  a  pris  un  âyle'  analogue 
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au  héros  modefte  qu'il  a  voulu  louer  ^ 
&  qu'il  appelle  le  la  Fontaine  des  Guer* 
Tiers.  »  Ceft  ta  Philofophie  ,  lui  dit- 
>>  il  dans  une  Epttre  Didicatoin  à 
liffes  Mdncs^  qui  t'a  valu  l'honneur  que 
^  t'a  fait  l'Académie  de  propofer  ton 
>>  Eloge  :  c'eft  ta  Bonhommié  qui  me 
5*  l'a  fait  entreprendre  ».  Je  me  bor- 
nerai à  vous  rapporter  deux  mor- 
ceaux de  ce  diicours,  pour  vous 
len  faire  connpître  la  manière.  La 
iagè  conduite  de  Catinat  en  Italie 
eu  le  fujet  du  premier  :  perfonne  ^ 
peut-être  y  n'en  a  auffi  bien  tiré  patti 
que  l'Auteur  de  cet  Eloge  ;  jugez*^ 
-en  vous-même.  >»  Obfervons  un  mo* 
»  ment  Caùnai,en  Italie  ,  obligé  de 
»'  concilier  enfemble.le  pétulant  Fran* 
»>  çois  &c  le  fombre  Piemontois  »  de 
M  contenir ,  dans  le  défœuvrement  de 
y>  la  Paix ,  les  Troupes  d'une  Nation 
$f  dont  l'effervefcence  eft  augmentée 
^  par  celle  àfx  climat  ^  dans  des  con« 
f>trées  oîi  fon  indifcrétion  l'a  tou- 
»  jours  ruinée  f  de  modérer  enfin  des 
yi  foldats  fans  difcipline ,  qui  font  ou 
»  cruellement  maltraités ,  ou. impunis 
»  dan$  tous  leurs  excès ,  fuivant  le 


^  caprice  ou  les  vues  des  Officiers  ^' 
>»  maîtres  abfolus  de  leur  vie.  Sous' 
>»  un  autre  Général ,  les  cachots ,  les 
»  gibets  ferviroient  de  frein  aux  fol- 
>»dats,  &  la  févérité  la  plus  révoU 
H  tante  fubjugueroit  les  Officiers.  C*^- 
H  tinat ,  plus  humain ,  n'enchaine  fes 
1^  troupes  que  par  Tamour  du  travail 
H  &  Tattrait  du  plaiiir.  Au  lieu  de 
H  captiver  des  imprudens  ,  il  en  fait 
M  des  fages ,  &  les  amène  à  fon  ca- 
>»T83ère  en  fe  prêtant  au  leur.  Il  a 
H  fur<-tout  cette  condefcendance  pour  ' 
M  les  Officiers ,  aux  goûts  defquels  il 
n  fçait  s'accommoder.  Aux  plus  diffi* 
I»  pés  9  il  fournit  des  Bals ,  des  Spec- 
n  tacles  ;  à  de  plus  recueillis ,  il  pro- 
*»  cure  des  jardins  rians  ^  aux  plus  fé-^ 
n  rieux  ,  il  confie  des  détails  &  des 
»  occupations  qui  lès  flattent.  Pour 
>»  fes  concilier  tous  avec  la  Nation  , 
n  il  leur  eu  fait  adopter  jufqu'à  un 
)»  certain  point  les  mœurs ,  &  ména<< 
»ger  les  préjugés*  Dans  des  circonf- 
H  tances  délicates  ,  oik  il  falloir  en 
j»  impofer  à  une  populace  fiiperfti* 
»»  tieufe  9  il  fe  conduiiit  de  manière 
y  qu'il UïWÏOik  Innocent  XI ,  ennemi 

.    ( 
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>>  d€i  la  France  ,  cet  aveii;  :  VoUàttn' 
^  homme  (F une  tan  prudence  y  efpèce 
n  de  canonifation  ,  fi  cette  cxiM-cffioii' 
»  eft  permîfe,  qui  met  Caeinai  au  ran| 
»de$  Sages  par  la  même  bouche  qui* 
»  déclarf^  les  Saints  ».  .Voùs.yoyeaf 
Monfiôir ,  que  Je  ftyle  feris  préten- 
lion  que  Tauteur  a.choifi  de  préiié*' 
rehce ,  ne  l'empêche  pas  de  montrer 
à  propos  de  refprît  &  de  la  philo- 
ibphie. 

L'autre  morceait  que  je  veux  vous 
citer  termine  le  Difconrs  ,*&  vous 
donnera  une  opinion  très  -  avanta*^ 
geufe  du  talent  de  Tanteur.  »  La  Cour, 
>^  pourfuit-il  en  parlant  de  Catinat  » 
>»  ne  goûtoit  point  un  homme  fi  diâfé« 
>»  rent d'elle; il  n^avoit  point  cesde- 
j»  hors  brillans  qifi  font  le  mérite  de 
n  ce  iejour  d^llcrfioh*  Dans  la'Capi«< 
^  taie,  où  il  ne  frappoit  point  les  yeûs 
j»  par  fon  luxe  ,  on  le  connoiflbit  à 
M  peine  ;  à  l'Armëe ,  on  J'adbroit.  Il 
n  s'éleva  par  fon  feul  mérite  en  \^ 
i»  cachant.  Ses  envieux  ,  car  il  n'eut 
n  point  d'epnemis ,  cherchèrent  à  lui 
h  porter  des  coups  qu'il  dédaigna  de 
»  parer  ;  tel  eft  le  témoigns^e  xpt 
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)»  rend  de  lui  Madame  dt  Maînttnon 
H  qui  ne  raîmoit  pas.   Elle    ajoute 
M  qu'on  l'accufa    d'être   incrédule  , 
^  mais  fans  la  petite  vanité  de  Taf- 
n  feûer  ,  &  qu'il  mourut  enfin  tran^ 
M  quille,  ne  craignant  rien,  ne  de*' 
v^  firant  rien  ,  n*efpérant  rien  ,  peut 
H  être  même  ne  cioyantrien  ».  Des' 
jeunes  gens  qui  affichent  Thicrédu-' 
wlité  par  ton,  le  loueront,  fur  cet' 
>»  article,  d'avoir  devancé  le.  fiùcle 
*r  de  la  Philofophîe  ;  dés  gens  pièiix , 
»  le  fuppo^aot  yériublement  incré- 
»  dule ,  déploreront  Le  néant  de  fes 
»>  vertus  humaines,&,  le  mettant  avec 
»  les  Socrates  ,  les  datons  ,  les  An- 
H  tonins  ,  diront  que  ,  vain  comme 
H  eux  ,  il  a  reçu  fa  vaine  récômpen- 
>»>  fe«  Pour  nous  ,  qui  laîfTons  au  icru-  ' 
»  tateur  des  cœurs  à  juger  de  Tinté- 
>>  rieur  des  hommes  *&  ne  pouvons 
»  les  apprécier  que  par  leurs  aôions  , 
)»nous  voyons  dans  Çatinat  un  vrai 
>»  Citoyen  qui  eût  fait  la  gloire  de 
i^  iSparte  ou  de  Rome ,  s'il  fut  né  dans 
>^'ces  Républiques  ;  un  Roi  qui  ,  fur 
>>  le  Trône  de  Marc^AurlU  ,  en  eût 
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n.  peut -être  été  le  rival  ;  un  Sage  qui. 
H  adoroit  fon  Dieu  &  chériffoit  les 
>»  hommes  ;  un  Héros  au-defTusde  la. 
».  carrière  militaire  qu'il  a  parcourue  , 
».au-deffus  du  théâtre  qu'on  a  donné  t 
».  à  fes  exploits  ^  au-deffus  de  fa  gloire . 
H  même,  étranger  dans  les   Cours  ^. 
H  mais  digne,  par  f<^  vertus  &  fes  ta« 
»  lens  ,  d'être  adopté  par  toutes  les 
»  Nations  &  tous  les  fiècles. 

Lettre  à  t  Auteur  de  ces  Feuilles  9  con^ 
tenant  une  Anecdote  fur  une  des  #a* 
hUs  de  la  Fontaine. 

JE  croîs  que  Tanecdote  fuîvante  (ur. 
une  des  meilleures  Fables  de    Tim*, 
mortel  la  Fontaine  ^  vçus  fera  plaifir  , . 
Moniieur ,  &  que  vous  en  ferez  part  à 
vos  Leâeurs ,  en  rinférant  dans  vrftre 
'Annie  Littéraire,  Je  U  tiens,  cettj^anec* 
dote  ,  de  feu  M.   TAbbé'  d'Olivet  ^ 
la  fource  en  eft  bonne ,  comme  vous 
f(javez.  Vous  avez  lu  &  relu  cent  fois, 
l'ingénieux  Apologue  intitulé  le  Curi 
&  le  Mort.  Permettez- moi  de  le  co^. 
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pîer  ici ,  pour  le  mettre  fous  les  yeux 
de  ceux  de  vos  Leâeurs  qui  ne  fe  le 
rappelleroieot  pas. 

Un  Mort  s'en  alloît  trîftcmcot 
S'emparer  de  fon  dernier  gîte  ; 
Un  Curé  s'enalloit  gaîment 
Enterrer  ce  Mort  au  plus  vke* 

Notre  défunt  ëtoit  en  carrofTe  porté  ; 

Bien  &  dûment  enpaqueté , 
Et  vêtu  d'une  robe,  hélas,  qu'on  nommé 
'  bière  ; 

Robe  d'Hyvcr,  robe  d'Eté, 

Que  les  Morts  ne  dépouillent  guère* 

Le  Pafteur  étoit  à  côté , 

Etrécitoit,  à  l'ordinaire^ 

Maintes  dévotes  Oraifons  , 

Et  des  Ffanmes ,  &  des  Leçomr  ; 

Et  d«s  Verfets,  &  des  Répons. 

Monfieur  le  Mort,  lailTez-nous  fstire  ;. 

On  vous  en  donnera  de  toutes  les  Jalons  y 

Il  ne  s'agit  que  du  falaire* 
Meffire  Jean  Chouan  couyoit  des  yeuxfo|i 

Mort, 
Comme  £i  l'on  eût  dû  lui  ravir  ce  trélbr  |; 
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Et  des  regards  fembloît  lui  dire  : 

Monfleur  le  Mort ,  j'aurai  de  vous  ^ 

Tant  en  argent ,  &  tant  en  cire  , 

Et  tant  en  autres  menus  coûts  *• 
n  fondoitlà-deflus  l'achat  d'une  feuillette 

Du  meilleur  vin  des  environs. 

Certaine  Nièce  aflez  proprette  j  * 

Et  fa  Chambrière  Paquetu 

Dévoient  avoir  des  cotillons* 

Sur  cette  agréable  penfée 

Un  Heurt  ^*  furvient ,  adieu  le  Char* 

Voilà  Meffite  Jean  Chouan 
Qui  du  choc  de  fon  mort  a  la  tâte  caffée  ; 
Le  ^aroiffien  en  plomb  entraine  fon  Pafteur  ; 

Notre  Curé  fu?t  fon  Seigneur  ;     . 

Tous  deux  s*en  vont  de  compagnie* 

.  PropremeniKoute  notre  vie 
Efl  ce  Curé  Chouan  qui  fnr  fon  Mort  comp 
toit , 
Et  la  Fable  du  Bot  au  Lait. 

Le  n0m  de  ce  Curé  Chouan  n'eft 
pointyMjdpfieur  9  inventé  àplaifîr  pour 

*  Frais  f  dépenfis^ 
l*<:ho€^  Cahot. 
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II' rime.  Il  a  réellement  exifté  ;  iî  étoit 
^'une  fiamille  très-diftinguée  dans  la 
Tooraine ,  Confeiller  du  Roi ,  Doc^ 
teur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  Curé  de  Saint  •  Germain  le- 
Vieux ,  Doy%n  de  MefHeurs  les  Curés 
de  cette  Ville  ,  ami  de  Boiltau ,  de 
Racine  y  de  la  Fontaine^  8cc.  Un  jour 
que  ces  illuftres  auteurs  s'égayoient  à 
table  avec  quelques  flacons  de  vin  de 
Champagne  ^  "U^  févère  Defpréaux  ^ 
prenant  tout*  à- Coup  un  air  grave ,  fe 
mit  à  prêcher  la  Fontaine  fur  le  fcan- 
dale  de  Ta  féparation  d^avec  fa  femme. 
Racine  fecbnda  fon  ami  avec  cette 
éloquence  douce  &  infinuante  qui  lui 
étoit  naturelle.  Eh  bien  ,  'MeJJîwrs  ^ 
dit  la  Fontaine^  puifque  vous  te  voule^^ 
/irai  voir  cette  femme  ;  elle  dit  pourtant 
que  je  fuis  un  malpropre.  Le  Curé  M. 
Chouarty  qui  étoit  du  nombre  des 
convives,  vint  à  la  charge,  &  vou- 
lut à  fon  tour  fermonner  le  Fabulifte; 
Mais  le  bonhomme  jTarrêtant  tout 
(To'uft  par  xxti  Tu  quoque^  mi  Brute  ^ 
le  pria  d'èmônner  un  beatt  Gloria  in 
Exceljîs.  Pour   rintellîgence  A^  ce 
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Gloria ,  il  faut  fçavoîr  que  M.  ChouareV 
à  la  Meffe  de  ParoiiTe  ,  après  Tin- 
tonation   dû  Gloria    &    du  Cr^do  , 
quittoit  l'Autel,  montoit  à  Ton  ap-: 
partement  pour  attifer  fon  feu  & 
£iire  bouillir  fa  marmite  :  voilà  de  là 
htfogne  taillée  pour  vous  j  difoit-il  à  fes. 
Chantres  j  n^alUipasJi  vÙ€.     ^ 

La  Fontaine ,  à  fon  retour  de  Châ-« 
teau-Thierry,  fit,  pour  fe  vengée  du 
Curé,  la  Fable  en  queflion  ; mais^U 
faut  rendre  juftice  à  la  vérité  ^ 

Certaine  Nièce  affez  proprette  ,.  , 

Et  la  Chambrière  Paquitte 

ne  doivent  leur  exîftence  qu'à  l'ima- 
gination duPoëte  qui  les  a  malicieu-' 
lement  placées  dans  le  Presbytère  du 
Curé.  Il  eft  confiant  que  M.  Chouan 
n*eut^  jamais  de  domeftiques.  maie 
ni  femelle.  Une*paiivre  femme',  ven- 
deufe  d'herbes  ou  de  fruits  ^  ouvroit 
fa  porte  aux  Paroiffiens  <jui  avoient 
affaire  au  Pafteur.  J'ai  l'honneur  d*être, 
votre ,  &c ,  C  H  6  Q  u  E  T  Prêtre.  '] 
Je  fuis ,  &c.  ,  ♦  4 

^  Parif  ce  zz  OSobre  ijjS. 
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LETTRE    XI  L 

Epitrefur  les  Avantages  des  Femmes  dé 
trente  ans.  Pièce  qui  a  concouru  pour 
h  Prix  de  P Académie  Françoife  en 
177 S  ;  par  M.  de  Murrille.  A  Paris 
che[D.  C.  Couturier  pire  Imprimeur'^ 
Libraire  aux  Gâteries  du  Louvje;  irt* 
8^  de  13  pages  avec  une  Gravure. 

V^  E  fajet ,  Monfieur  ,  demandoît  J 
pour  être  traité  avec  fuccès ,  beau- 
coup d'efprit,  de  légèreté,  de  déli- 
cateiTe,  de  connoifiance  du  mondé  : 
c*eft  précifément  ce  que  vous  cher- 
d^erez  envain  dans  tout  le  cours  de 
fEpître  de  M.  de  Murville.  Elle  eft 
,  ^ ,  pefante,  fans  grâces,  &  con- 
féouemment  très  -  ennuyeufe  ,  quoi* 
^elle  n'ait  que  cinq  ou  fix  pages; 
Voici  le  début  de  la  pièce. 

Oui,  je  penfe  >  Daphni,  qu'uae  femme  à 

trente  ans 
Ne  doit  point  regretter  les  jours  de  fo»  prîiH 
temps  y 
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Et  que  cet  âge  heureux  |  loin  de  nuire  à  Tes 

charmes  *  . 

Ajoute  à  leur  éclat,  &  leur  prCté  des  armes» 

On  ne  dîra  pas  que  M.  dt  Murvillei 
dans  ces  Vers ,  ait  fait  un  grand  effort 
d'efprit  &  de  travail  pour  chercher 
une  tournure  poétique.  Otez  les  ri- 
mes ,  il  ne  reue  qu'une  Profe  très- 
înfipîde,  Laiffez-les  ,  il  n'y  a  guères^ 
d'apparence  que  ce  foit  de  la  PoëfiCé 
Suffit-il ,  dit  l'auteur  à  (aDapbné^  d^\x^ 
nir  à  la  beauté ,  la  naïveté  6c  la  fraî- 
cheur du  jeune  âge  } 

Croîs-moi  i  pour  que  le  Sexe  allume  dans  no« 

tre  ame 
Un  amour  plus  durable,  unt  fhis forte  fiamme  l 
Il  faut  que ,  parcourant  un  cercle  moins 

Son  efprit ,  par  les  arts  &  les  talent  orné; 
Mute  dans  tout  fin  jour  cette  raifinficonde 
Que  l'âge  développe ,  &  {Ue  mûrit  le  m^nde. 
Maù  ^  fi  quelque  Beauté^montte  y  dès  fon  prîn« 
temps.. 

Ces  dons^  pefque  toujours  les  fruits  tardifs  Ju 

temps  ^ 


Anhèe   1775.         259 
VieaAty  voyant  l'écueil  oii  l'on  peut  lacon-. 

duire , 
Craignant  d'être  iéduîte,  en  cherchant  à  fé« 

duîre  y 
Cette  Beauté  tîmrde  imntale  à  fon  devoir 
Leplaifir  dangereux  de  les  faire  valoir • 

AVez-YotTS  jamais  lu ,  Monfîeur,  de§ 
Vers  auflî  forcés ,  auffi  peu  naturels  ? 
Que  veut  dire  un«y&r«^m/iitf,  &  cet 
rfprit  qui  met  dans  fon  jour  un^  raifort 
féconde  que  mûrit  le  monde  ?  Mais  fi 
qutlt^ue  Beauté i^  cette  Beauté .  • .  montrer 
des  dons  ^prefque  toujours  Us  fruits  tar^ 
HfTdu  temps  :  quelle  chaleur!  Quelle 
harmonie  !  &  immoler  a  Jon  devoir  te 
{laifir  dangereux  de  les  faire  valoir^ 
Quelles  expreiïîons  poétiques  !  Quelle 
chute  heureufe  I  *    '         ' 

.  Vous  n*en  n'êtes  pas  quitte ,  Mon- 
fieur  :  pour  avoir  une  idée  complette 
de  la  manière  de  cet  auteur ,  il  faut 
Que  vous  jettiez  encore  un  coup-d'œil 
iur  les  vers  fuivans  ;  ils  terminent 
cette  Epître  fi  courte ,  qui  le  pardit 
fi  peu.  Il  eft  queftion  d'une  Femme  de 
trente  ans  qui  aime  M.  de  Murville 
pour  lui-même,  Ceft  à  cet  âge,  s'é- 
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ciie-t-il,  i{\£  affermie  par  Us  ans  dans  ta 
venu ,  notre  amante  devient  notre  meilr 
l$kre  amie. 

Pour  donner  du  relâche  au  chagrin  qui  ûoos 

tue  » 
Elleifçait  prodiguer  à  notre  ame  abattue , 
Ceâ  fecours  précieux  «  &  ces  tendres  difcôurt 
Plus  doux,  plus  confolans  encor  que  Usfecoursj^ 
'  Et  déployant  fon  zèle ,  en  reffources  fertile  ,  ^ 
Prouve  qu'elle  nous  aime,  en  fe rendant  utiles 
Mais  ncusïatons  auffi,  par  un  }uAe  retour 
De  fes  foins  affidus  la  payer  à  foa  toun* 
De  fon  amour  pour  nous,  nous  lui  rendons 

tufure^ 
Aimés  avec  excès ,  nous  l'aimons  fans  mefure^ 
V amour  dont  nous  brûlons ,  &  qu'elle  a  mérité  ; 
Peut-être  a  moins  d'éclat ,.  mais  plus  de  vérité» 
Ç'eft  un  fentiment.pur ,  autant  qu'inaltérable; 
Qu'une  douce  habitude  a  rendu  plus  durable; 
Qui,  nourri  par  lui-mime j  & s^accroiflant 

toujours  , 

N'a  d'autre  terme  enfin  qiie  celui  de  uos  jours  : 
Et  charmé  des  vertus ,  dont  le  Ciel  la  décore  , 
Quand  les  fens  font  muets,  lé  cœurlvti  parik 

encore. 
Il  faut  convenir  qw  donner  du  n/acA$ 
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MU  chagrin  -eft  une  belle  expreffion  ! 
J'aime  encore  beaucoup  ces  fecours 
précieux  &  ces  difcours  plus  confolans 
que  les  fecours  :  mais  le  plus  joli  vers , 
le  plus  riant ,  le  plus  pittorefque ,  c'eft 
fans  contredit ,  prouve  qiielle  nous  aime 
^n  fe  reniant  utile.  D'ailleurs,  je  crois 
n'avoir  pas  befoin  de  vous  faire  re- 
marquer tufure  de  fon  amour  ^  de  cet 
amour  dont  nous  brûlons  ,  &  qu^elle  a 
mérite  ,  &  qui  a  moins  d'éclat  &  plus  de 
vérité^  non  plus  quecesrimei  tnour 
qui  reviennent  fi  fouvent,  8f  ce  coeur 
qui  eft  charmé  des  vertus  dont  le  ciel  ladé^ 
cqre.  Eft-cei  ainfi,  Monfieur,  qu'on 
devoît  chanter  les  Femmes  de  trente 
ans  }  Ce  ftyle  ne  plairoit  pas  même  à 
celles  qui  en  ont  foixante. 

M.  de  Murville  écrit  en  Profe  auflî 
légèrement  qu'en  vers.  II  fe  juflitîe 
dans  une  Préface  de  n'avoir  pas  fait 
un  ouvrage  de  conféquence  qui  corrige 
les  hommes ,  &  Uur  donne  des  leçons 
d^ humanité.  »  Maià  ,pourfuit-il,  outre 
^  que  parmi  ceux  qui  compofentle.Pu- 
H  blic ,  juge  né  de  tout  ouvrage  qui 
»  fort  de  rimpreffion ,  il  eft  fort  peu 
t^  de  gens  qui  fç  donnent  la  pein^  de 
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H  lire  «ne  pièce  de  vers  un  peu  fé- 

^rieufe,  je  puis   d'ailleurs  ailégucir 

n  une  raiibn  qui  sûrement  me  fervira 

»  d'excufe  chez  les  hommes  fenfés  >ù 

Cette  raifon ,  c'eft  que  M.  d^  MurviUc 

a  un  procès.  Etoit-il  Jufte,  pourra- 

,t-on  lui  répondre  aflez  naturellement, 

d'en  faire  payer  les  dépens  au  public  ? 

Vous  croyez  peut-être  que  ce  M. 

de  MurvilU  eft  un  jeune  auteur  qui 

débute  pour  la  première  fois -dans  la 

.carrière    Académique  :  détrompez- 

•vous ,  Monûeur  ;  il  efi  bon  que  vous 

fâchiez  déformais  à  qui  vous  avez  aÇ« 

faire.  M.  de  MurvilU  n'çft  autre  quç 

M»   André  dont  vous  avez  admiré 

Tannée  dernière  la  belle  Ode  fur  la 

Nuit.  lia  probablement  trouvé  le  nom 

^ André  trop  bourgeois  ;  la  célébrité 

de  rilluftre  Perruquier  de  ce  nom  lui 

a  fait  peur  ;  il  en  a  voulu  prendre  un 

plus  poétique  ;mais  celui  de  MurvilU 

.n*eft  que  romanefque.  M.  André  n'eft 

ni  le  premier  ni  le  feulquiait  imaginé 

de  fe  diilinguer  par  un  autre  nom  que 

le  fien.  De  jeunes  Rimailleurs  de  ce 

fiècle  lui  en  ont  donné  l'exemple.  Je 

croyois  que  le  ridicule  jette  par  Pi- 
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ton  dans  fa  MitromanU  fur  ces  chan« 
gemens  de  noms ,  les  autoit  corrigés. 
le  Valet  du  Métromanc  le  cherche 
par-tout  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ,  oii  il  fçaît  que  fon  Maître  a  du 
le  rendre.  U  a  beau  le  demander  ;  on 
ne  le  connoît  point  ;  enfin  ,  il  le  dé- 
terre par  hafard*  Il  fe  plaint  d*avoir 
fait  tant  de  courfes  &  de  queftions 
inutiles  pour  le  trouver  : 

O  A   M  I  S# 

Mais  tu  in^as  demandé  par  mon  nom  do  i^ 

millç? 

M  O  K  O  O  ft. 

$aiu  dottte.Commentdoncaurois-)e  interro^l 
D  A  M  I  s»  *■ 

Je  n*ai  plus  ce  nom  là. 

M  o  N  D  o  R» 

Vous  en  avez  changé  } 

P   A   M  I   s. 

Dui ,  j'ai ,  depuis  huit  jours  »  imité  mes  con« 

frères  : 
Sous  leur  nom   véritable  ils  ne  i'illuftrent 

guères 
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Et,  parmi  ces  Meflieurs,  c'eftTufage  com- 
mun 

De  prendre  un  nom  de  Terre  >  ou  de  s'en 
forger  an. 

M  O  N  D   O   R* 

yotre  00m ,  maintenant ,  c*eft  donc  ? 

D  A   M  I  s. 

De  l'EmpieÎe:. 
JEt  i*en  oferois  bien  garantir  la  durée. 

M  O  N  D   O   R. 

De  l'Empirée  ?  Ouî-dà ,  n'ayant  fur  IW 

rifon 
Ni  feu,  ni  lieu,  qui  puifle  allonger  votre 

nom , 
Et  ne  pofTédant  rien  fous  la  voûte  célefte. 
Le  nom  de  l'enveloppe  efl  tout  ce  qui  voui 

refte. 

Ces  traits  n'ont  fait  aucune,  impref- 
iion  fur  nos  petits  faifeurs  devers; 
&,  depuis  que  le  grand  Anoua  a 
pris  le  nom  pompeux  de  Voltairt , 
prefque  tous^  fottement  per&iadés 

fani 


fans  doute  qu'en  l'imitant  à  cet  égard  , 
ïU  auront  fon  efprit  &  fes  talens,  ont 
h  fureur  de  fe  défaire ,  comme  lui , 
de  leurs  noms  de  famille.  Ils  ne  voient 
pas  que  c'eft  s'aflimiler  aux  filles  de 
mauvaife  vie,  aux  laquais  parvenus, 
aux  aventuriers,  aux  efcrocs,  à  tous 
les  êtres  les  plus  vils  de  la  focieté ,  qui 
changent  de  nom  dans  l'efpérance 
de  faire  perdre  de  viie  leur  origine 
ou  leur  mauvaife  conduite ,  &  d'en 
«facer  la  honte.  Le  nom,  pour  un 
nomme  de  Lettres  ,  m  fût  rien  à  ta/- 
fijri,  ainii  que  le  temps  ^  comme  dit 

in'î^'^*'  ^^  "'*^  P*''  '^^  """^  qui  doit 
iHuftrer;  c'eft  lui-même  qui  doit  iU 
luftrer  ion  nom  ,  fut- il  des  plus  com- 
niiins.  Corneille^  Racine^  Roajiaa^ 
Bifon ,  Gnfit ,  &c  ,  ne  font  pas  af- 
jorement ,  en  eux-mêmes  ,  des  noms 
«ien  fonores ,  bien  merveilleux  ;  8c 
cependant  quel  éclat,  quelle  admi- 
ration ,  quel  refpeft ,  ne  leur  atta- 
chons-nous  pas  ?  Un  jeune  homme  de 
TOa  connoifTance,  qui  a  du  talent,  a 
wit  contre  ces  métamorphofes  nomi- 
nales une  fatyre  qLi'il  doit  publier 
mceffamment ,  qu'il  eft  venu  me  lire 
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tXks  ,  le  jour  de  Sairu^Louis  1777, 
L'Eloge  de  Michd  dt  C Hôpital^  Chan. 
ulitr  de  Franu.  IM  jeuoe  Avocat  de 
ma  cpnnaiflaïKe  ,  qui  a  beaucoup 
de  talent  &  non  tnoins  d'ardair  de 
le  fëire  pafoitre  ,  d'après  le  deflieia 
qu'il  a  ^formé  de  traiter  ce  dernier 
fujet  ^eft  venu  me  demander  des  ren* 
feignemens  ûir  cet  illufire  Chance- 
lier.  Je  lui  ai  prête  les  livres  où  il 
en  étoit  queftîon ,  &  je  lui  en  ai  in* 
diqué  d'autres  où  il  rrouveroit  des 
matériaux.  Mais ,  pour  lui  procurer 
des  notions  plus  certaines  ,  j'ai  écrit 
àun  Sçayant  de  mes  amis  \  très  au 
fait  de  notre  Hiftoire^  &  fur-tout  de 
(Celle  du  feizième  fiècle.  Voici  la 
réponfe  que  j'en  ai  reçue  ;  elle  m'a 
paru  mériter  que  je  vous  en  fifle  part. 

Je  foufcris ,  Monfieur  ,  à  votre  ob*- 
fervation  fur  la  marche  littéraire  que 
TAcadémie  Françoife  tient  depuis  quel- 
ques années  dans  le  choix  des  fujets 
pour  les  Prix  d'Eloquence.  Propofer 
les  Eloges  des  grands  Hommes  de  la. 
France ,  c'eft  un  attrait  pour  tous  les 
vrais  Citoyens  qui  aiment  le  Roiâc 
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la  Patrie,  Mais  cet  attrait  ne  devlen-î 
droit -il  pas  plus  vif,ii  ces  homma-* 
ges  étoient  rendus  avec  la  noble  can<« 
deur  qui  convient  à  ce  genre  d'-élo- 
quence  ,  fans  .prétentions  gigahtef- 
ques ,  fans  enflure  hydropîque ,  fans 
allufions  épigrammatiques  ,  fans  an« 
tithèfes  fautillantes  ?  Vous  m'annon- 
cez ,  Monfieur ,  que  le  Prix  propofé 
pour    1777  eft  \  Eloge  de  Miehel  de 
f  Hôpital  5  Chancelier  de  France.  Vous 
jne  confiez  qu'un  jeune  Athlète,  dont 
vous  excitez   l'émulation  ,  veut   fe 
mettre  fur  les  rangs  ;  vous  me  der 
mandez   des   notices  fur  la  vie  du 
Chancelier  ;  j'aurois  grande  envie  de 
fvous  en  donner  d'aifez  étendues;  mais 
je  fuis  à  foixante  lieues  de  Paris  ;  je 
p'ai  pas  mes  livrer  ,  &  je  ne  puis 
vous  dire  que  ce  que  m^jnémoire  me 
rappelle  ;  faites-en  Tufage  qu'il  vous 
plaira  pour  votre  Elève  ;  j'abandonne 
le  toiu  à  votre  prudence  &  à  votrs 
amitié, 

C'étoit.  fans  doute  un  grand  Mar 
glArat  que  ce  prédécefleur  de  l'im- 
mortel  kjgueffcau,*  Je  me  fou  viens 
d'ayçir  lu  ^ans  M^  dç  T^oh  ,  ^u'4 
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tetfaçoit  9  dans  toutes  fes  aâîons  ^ 
lé  cœur ,  les  mœnrs  ^  la  fcience^^ 
le  jugement  des  plus  fages  Légifla*- 
teurs ,  de  Solon  ,  de  Lycurgue  ,  de 
-Carondas  ^  même  de  Plafon  :  ce  font 
les  termes  du  Tiu^Livc  François.  A 
ce  magnifique  Eloge,  M.  de  Thou 
ajoute  un  autre.  A  l^ndroit  où  il 
parle  du  recueil  des  poëfies  poJlhu*> 
IMS  du  Chancelier,  il  aiTure'que  fes 
yers  le  diputent  avec  toute  Tanti-^ 
quité  pour  la  pureté  du  flyle  &  la 
beauté  des  penfées.  M.  de  Thou  hq 
borne  pas  là  fon  admiration  ;  après 
avoir  dit  que  C Hôpital  ^v oit  Iz.  phy-^ 
iionomie  à^AriJlote ,  il  fait  entendre 
que  ce  Magiftrat  avoit  aufS  le  génie 
du  Prince  des  Philofophes  Péripatér 
ticiens. 

Je  ne  vous  donnerai  pas  ,  Mon* 
fieur,  la  lifte  de  tous  ceux  qui  ont 
célébré  le  Chancelier.  Mais ,  ce  que 
Je  ne  dois  pas  vous  taire ,  c'eft  que  , 
malgré  les  hommages  que  lui  rend 
.M.  de  Thou  ,  il  n'a  pas  été  entière* 
ment  juftifié  du  reproche  qu'on  lui 
fait  d'avoir  été  l'ami ,  le  protefteur 
de  la  Nouvelle  Réforme.  Vous  fçavez 

M  iîj 
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que  M.  de  Thou  n'en  ctoit  pas  rcir- 
n^i  y  &  c'eft  »  en  partie  ,  à  caufe 
de  fa  modération  ,  fouvent  trop  af- 
feâée  [>our  les  Rif<mncs ,  qu'il  doit 
renthoufiafme  au'on  a  marqué  pour 
lui  dans  les  Editions  de  Londres  de  de 
Genève. 

JDieu  nous  garde  de  la  Mejfe  de  M. 
de  t Hôpital  :  c'étoit  Iç  diâon  jéné* 
rai  à  la  Cour  &  à  la  Ville  fur  le  Chan- 
celier dont  l'Académie  propofe  au^ 
îourd'hùi  TEloge.  N'ouWiei  pas  , 
Monfieur ,  que  Je  fameuît  Théodore 
de  Bi^  a  placé  fon  portrait  parmi 
ceux  des  phis  illuftres  auteurs ,  Pta* 
pagateuri  ,  ProteSeurs  &  Martyrs 
de  la  Nouvelle  Réforme.  Je  voa$ 
renvoie  à  fon  Recueil  impùmé  à 
Genève  ,  &  qui  eft  rempli  d'emblê- 

Le  Chancelier  de  t Hôpital  mou* 
rut  en  1 573.  Ses  ouvrages  (  Sermonts 
feu  Epifiolce  )  partirent  à  Paris  en 
1585  ,  in-fal.  Colomih  ,  Proteftant , 
vante  la  bonté  de  cette  Edition  dans 
fa  Bibliothèque  Choijîe ,  imprimée  à  ta 
Rochelle  en  1681  ,  in-ti  ^  &  dit 
qu'elle  eft  préférable  à  celU  de  Ge^ 


ftève  die  1591.  ïl  obferve  qu*on  ne 
trouve  pas  »  dans  Tune  &  dans  Tau* 
tre  de  ces  Editions ,  deux  Poëmes 
dtt  Chancelier  de  t Hôpital^  dont  Tua 
a  pour  titre  R^oma  ,'  &  Tautre  PAi- 
lautia  ;'ces  Poëmes  fe  voient  dans 
un  Recueil  de  Poëfies  Latines,  im- 
primé Tan  1590.  L'on  ne  trouve  pa$ 
non  plus  ,  dans  ces  deux  éditions  ^^ 
FEpitaphe  tntiïrt  du  Médecin  Pttrus 
Montaurtus.  M.  dt  Thou  ,  dans  les 
Thuana^  dit  la  raifoil  de  cette  omif-' 
fion  ;  THiftorien  de  Thou ,  Père ,  parle 
aufli  de  cette  Epitaphe  dans  l'Eloge 
de  Montaurtus. 

Outre  ces  Poëmes  ,  le  Chancelier 
en  avoit  encore  compofé  d'autres  qui 
n'ont  pas  été  imprimés  ;  au  moins 
Colomiis  le  préfumoit  :  c'efl:  à  PUrrt 
Pithou  qu'on  doit  la  confervation  des 
Strmonts  ou  Epijlola  de  Michel  de 
VHôpital\  il  les  découvrit  chez  un 
Paffementîer ,  au  moment  qu'il  alloit 
s'en  (ervir  pour  envelopper  les  piffe-f 
mens  qu'il  vendoit  ;  fans  le  hafard 
qui  mena  Pithou  chez  cet  homme  , 
c'en  étoît  fait  des  oeuvres  littérai- 
res du  Chancelier,   Cette  'anecdote 
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ie  trouve  dans  Côtomih  ;  elle  rap- 
pelle ranéantiffenient  de  bîen  des 
titres  &  manufcfits  ,  opéré  par  Tim- 
péritie  ou  ngnorancé  des  Relieurs 
&  des  Epiciers. 

On  a  auili  fauve  le  Teftament  du 
Chancelier  de  P Hôpital^  daté  du  I2 
Mars  1573.  Colomih  Ta  corrigé  fur 
trois  copies  ;  cetfe  Pièce  eft  pi- 
quante ;  elle  détaille  la  vie  du  Chaa* 
cetier  depuis  fon  berceau.  Son  père^ 
Jean  rHôpital  ,  avoit  été  Médecin 
du  Connétable  de  Bourbon.  La  Mé- 
decine paffe ,  en  général ,  pour  une 
fcience  aflTez  copjeâurale ,  &  il  y  a 
longtemps  qu'on  foupçonne  les  plus 
célèbres  Efculapes  de  douter  fur  plu- 
fieurs  objets  importans  ;  CHôpital 
avoit  peut-être  hérité  d'une  partie 
des  préjugés  paternels. 

Il  faut  pardonner  au  Chancelier 
tout  ce  qu'il  dit  dans  fon  Teftament 
pour  l'apologie  de  Catherine  de  Médi* 
cis  j  fa  jproteftrice ,  Princeffe  d'ail- 
leurs allez  indifférente  fur  l'Article 
de  la  Religion.  Le  Chancelier  atta- 
que ,  dans  le  même  Teftament ,  les 
Partiaux  ,  autrement  les   partifans 
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de  la  Maîfon  de  Guifc.  Je  lui  pafie 
toutes  ces  forties  ;  mais  je  ne  puis 
approuver  Tadreffe  avec  laquelle  il 
tâche  d*afFoibUr  l'idée  du  danger  qui 
de  voit  réfulter  de  la  Conjuration  <CAm- 
boifc.  Que  feroient  devenues  la  Reli- 
gion Catholique  ScTAutorité  Royale , 
fi  cette  trame  eût  réuffi  ?  LVntreprife 
manqua  ,  il  eft  vrai  ;  mais  Tefprit  qui 
l'avoit  diâé  n'étoit  pas  moins  pertur- 
l>ateur ,  &  du  foyer  ,  couvert  pour  un 
moment ,  il  en  fortit  bientôt  après 
une  nouvelle  flamme  qui  embrafa 
tout  le  Royaume. 

Michel  de  CH6pit(^làit  ,  à  la  fin 
de  ion  Teftawent  :  Quant  aux  funi-- 
raillcs  &  Jcpulture  ,  (  que  les  Chrétiens 
jiont  pas  en  grande  ejlime  ,  )  je  laiffc 
à  ma  femme  &  domefliques  d*en  faire 
.ce  qi^ils  voudront»  Cet  endroit  a  été 
relevé  par  Génebrard  {^^^  ^  à^tis  foa 

*  Gilbert  Génehrard  ^  Religieux  de  Cluny; 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  du  i6e  hè- 
rle ,  étoît  de  Riom.  Pierre  Darîès ,  né  à 
Paris,  autre  fçavant  perfonnage  du  mime 
fiècle  ,  fe  démit  en  1576  de  (on  Evêçhé  de 
Lavaur  en  faveur  de  Génebrard^  qui  fut  de^ 
puis  Archevêque  d*Aix,  Pierre  Danès  mourm 

My 
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Oraifan  (vit  la  iftort  cfe  Picrn  Darùfi 
Si  nôtô  confultôfis  Colomiis  ^  îIjious 
dira  (ftton  ne  doit  pas  s*ed  étonner. 
jRtf/V  ^/?i/7?  Genebrardus  vitâquàm  fiylb 
iemperantior  :  c'cft  ainfi  qu'en  parle 
M.  de  ThoH  ;  mais  fans  répéter  la 
critique  àeGénebrard ,  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  Tufagè  des  Reformes  eft 
encore  atijourd*hui  d'enterrer,  fans 
pompe  &  fans  diftinÛion ,  dans  leurs^ 
cimetières  ,  les  morfs  de  leur  com- 
munion ,  même  les  plus  qualifiés. 

Peu^ê!re  ignorez-vous,  Monfieur,. 
qu'on  a  traduit  en  François  VEpink 
du  Chancelier  de  titôpitat  au  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  fur*  le  Sacre  d^ 
François  It  &  fur  la  manière  dont  uri 
Prince  doit  gouverner  fort  Royaume, 
Il  en^ft  dit  un  mot  dans  les  Penfées 
Inginitufes  des  Anciens  &  des  Moder-' 
fies  y  édition  de  Paris  1689,  //i-ii. 

Vous  trouverez ,  Moniteur,  dans 
le  Catalogue  de  M.  SecouJJe^  les  titres 
des  Mémoires  Hifioriques ,  écrits  par 
le  même  grand   homme.   C'eft  une 

à  Paris  en  1 577  à  80  ans  ,  &  Ginetrard  à  Se- 
mur  en  1597  ^  60  ans.  Tous  deux  ont  laifll 
des  ouvrages. 
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forte  de  Sommaire  inftruûif  des  Trai- 
tés de  paix^&  d'allianc9  ;  mais  c'eft^ 
en  général  \  peu  de  chofe  ,  h  l'ex- 
ception du  ftyle  qui  a  beaucoup  d'af- 
finité avec  celui  du  Tcjlamcnt.  On 
peut  auffi  voir ,  dans  la  Bibliothèque 
Hijloriquc  dt  la  France  par  M,  di 
Fonuttc  ,  rénumération  de  plufieurs 
Traités  du  Chancelier  de  t Hôpital , 
&  celle  des  Fcrivains  qui  ont  rap- 
porté fa  vie.  Bayle  a  donné,  dans  fon 
Dictionnaire  ,  un  très -long  article 
fur  cet  illuftre  Magiftrat.  Il  le  juftifie 
du  reproche  ^Athélfme^  qu'un  Evê- 
que  célèbre  lui  avoit  fait  ;  mais  la 
logique  de  Bayle  ,  pour  détruire 
les  foupçons  qu'on  ajeus  fur  la  Catho- 
licité du  Chancelier,  ne  diflîpe  pas  ent 
tièrement  les  nuages  ;  au  refle ,  il  faut 
Kré  avec  la  plus  grande  précaution 
cette  apologie  :  c'eft  un  morceau  aflez 
infidieux  ;  le  Chancelier  eft  l'idole  de 
BayU ,  &  l'on  fçait  d'avance  à  quels 
Dieux  ce  Philofophe  Cofmopolite  of- 
froit  in  pttto  ,  par  prédileûion  ,  fort 
encens. 

Voilà  les  notions  préliminaires  que 
je  vous  adreffe  ,  Manfieur ,  pour  ai- 

Mvj 


176    i^jij^NÈE  Littéraire: 

der  votre  Protégé  dans  la  carnpo- 
fition  de  l'Eloge  qu'il  médite  ;  faites- 
lui  pefer  ^  fans  Dartialité  ^  tout  ce 
qu'ont  écrit  du  Lycurguc  ou  Caron^- 
das  François  ,  les  Catholiques  &  les 
Proteftans  ;  mais  qu'il  ne  foit  pas 
enthoufiafte  ,  &  qu'il  fe  fouvienne 
que  y  fi  dans  le  XVI®  fiècle  ,  on  fe 
préfervoit  difficilement  de  la  chaleur 
des  opinions  &  des  fyftêmes  ,  cette 
intempérie  ou  cette  effervefcence  n'a 
pas  encore  totalement  ceffé.  J'ai  Thon- 
ceur  d'être ,  &c. 

Indications  des   Nouveautés   dans    les 
.  Sciences  ,  la  Littérature  &  Us  Arts^ 

jSoUVEAU  DlSionnaire  Unîverfel  &- 
IRaîfonné  de  Médecine  ^  de  Chirurgie  &  de. 
HArt  Vétérinaire  ou  Le  Médecin  de 
Campagne  i  contenant  des  connoiffances 
étendues  fur  toutes  ces  parties  ,  &  partie 
culièriment  des  détails  exacts  &. précis 
fur  tes  Fiantes  ufuelles ,  avec  U  traite^ 
ment  des  maladies  des  Befiiaux  ;  Oti* 
vrage  utile  a  toutes  les  ctaffes  de  citoyens  ^ 
fur-toup  aux  habitans  de  la  campagne  ^ 
&  mis  à  leur  portée^  Par  une  Société  dt 
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Midccîns\  6  vol.  in-%^  d'environ  600 
pages  chacun,  A  Paris  chc[  la  Veuve  Du^  j 

chefne  Libraire  rue  Saint- Jacques  ^&.dc  J 

Lalain  Libraire  rue  &  à  côté  de  ^ancienne  /. 

Comédie  Françoïfe.  Nous  avons  déjà,  f^ 

Monfieur,  un  Di3ionnaire  de  Santé  ^  ^ 
un  Diclionnaire  de  Chirurgie ^\xn  DiSion^ 
naire  de  Phy/iologie^nn  DiSionnairedA^^ 
natomie  ,  un  DiSionnaire  de  Chimie ,  ua 
Diciionnaire  de  Botanique  ^  un  DiSion-^ 
naire  de  Pharmacie  ,  un  DiSionnaire  de 
Matière  Médicale  ,  un  Diciionnaîre  des 
Plantes  ,  un  DiBionnaire  dHygiine  , 
un  Diciionnaire  du  Diagnofiic^im  Die» 
tionnaire  des  Pronofiics  ,  un  DiSiott* 
naire  Vétérinaire  ^  &c.  Cette  fépairatioa 
des  diverfes  parties  de  l'art  de  guérir 
a  une  multitude  d'inconvéniens.  1* 
Elle  oblige  à  acquérir  un  grand  nonj'* 
bre  de  volumes.  1*^  Elle  devient  in- 
commode pour  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  à  laquelle  de  ces  parties  appar- 
tient le  terme  dont  ils  cherchent  Tex- 
plication  ;  fouvent  ils  confultent  trois 
ou  quatre  de  ces  Livres  avant  de  troii^- 
ver  ce  qui  leur  eft  néceffaîre.  '^  Elle 
fait  que  Ton  a  fix  ou  huit  fois  Texpli- 
cation  des  mêmes  mots.  4^  Enfin  ce 


qui  intéreue  les  perfonnes  auxquelles 
ces  ouvrages  font  deftinés,  fe  trouve 
mêlé  avec  une  multitude  de  cbofe^ 
qui  leur  font  inutiles.  Ces  confidéra- 
tions  ont  fait  préfumer  que  Ton  verroit 
avec  plaifir  un  DiSionnaire  qui,  pour 
rinftruftion ,  eût  les  avantages  des 
ouvrages  précédens ,  fans  en  avoir  les 
défauts,  c'eft-à-dire  oîi  Ton  trouvât 
facilement  un  expofé  fuccinft  &  clair 
des  connoiffances  les  plus  intéreffantes 
&  les  plus  pratiqu«s  des  diverfes  par- 
ties de  l'art  de  guérir.  On  a  donné  à 
te  Livre  le  titre  de  Nouveau  Die* 
tlonnain  t/nîverfcl  &  Raijbnné  de  Médc-^ 
cine ,  de  Chirurgie ,  6*  de  PArt  Vétéri'^ 
naire  ou  Le  Médecin  de  Campagne* 
Cet  ouvrage  peut  être  regardé  comme 
Une  Encyclopédie  pratique  Médicale  y 
Chirurgicale  ,  Phyjîologique ,  Anato* 
tnique  ,  Chimique  ,  Pharmaceutique ,  Vi^ 
terinaire ,  &c.  Mais  ,  outre  la  cônnoif- 
fance  &  le  traitement  des  maladies 
des  hommes  &  des  animaux ,  ce  Li- 
vre contient  encore  les  inftruâions 
d'Anatomie ,  de  Phyfiologie  ou  éco- 
nomie animale ,  de  matière  Médicale , 
de  Pharmacie ,  de  Chimie  ,  d'Hygiène 
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(511  de  Tart  de  conferver  la  fanté,  &c  f 
qui  font  néceffaires  pour  mieux  diftin- 
guer  &  traiter  les  maladies.  Ainfi  Le 
Médecin  de  Campagne  tiendra  lieu  de 
Bibliothèque  de  Médecine ,  de  Chirur- 
gie ,  &c ,  aux  Chirurgiens  de  campa- 
gne, aux  Curés ,  aux  Sœurs ,  aux  Da- 
mes def  Charité ,  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent donner  des  fecours  aux  malades  ic 
aux  bleffés ,  ou  fçavoir  fi  ceux  qui  les 
foignent  ne  les  négligent  pas  ;  ilfervira 
aux  Maréchaux  &  à  tous  ceux  qui  ont 
ou  des  chevaux ,  ou  des  vaches,  ou  des 
moutons ,  pu  des  chiens  malades  oa 
blefifés  ;  enfin ,  il  indraira  les  gens  du 
mondé ,  autant  qu'ils  doivent  Têtre  ^ 
dans  les  di verfes  parties  de  Tartde  gué- 
rir. Cet  Ouvrage  fe  vendra ,  jufqu'au 
premier  Janvier  1776,  7liv.  4  f.  c» 
feuilles,  broché  8  livres  4  fors  ,  relié 
13  livres  4  fols.  Paffé  ce  temps,  ort 
le  vendra  14  livres  en  feuilles. 

Les  Délites  du  Prtntems ,  les  Travaux 
de  VEté  ,  la  Ricolti  d^ Automne  ,  tes 
Plaijirs  de  ÛHyver.  Ce  font  les  titres 
de  quatre  Eftampes  faifant  pendant , 
d'environ  10  pouces  de  haut  fur  7 


j 
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de  large  ,  deffinées  par  M.  Qucverdot 
&  gravées  par  M.  Frujfotu  ;  à  Paris 
chez  Tauteur ,  rue  des  Grands  Degrés  , 
&  chez  U  Pcn  &c  AvatiUs ,  Marchands 
d'Eftampes  ,  rue  Saint-Jacques.  La 
première  repréfente  ,  fous  un  treil- 
lage ,  deux  Amans  qui  vont  être 
(iirpris  par  une  vieille  femme  ;  la  fé- 
conde offre  un  repas  champêtre  ;  la 
troifième  ,  un  Villageois  cueillant  des 
fruits  ,  qu'une  jeune  femme  reçoit 
dans  une  corbeille  ;  la  quatrième 
une  jeune  Femme ,  foutenue  par  un 
Vieillard,  à  laquelle  un  Petit- Maître 
attache  des  patins.  Ces  Sujets  iferoient 
afTez  intéreifans ,  s'ils  étoient  com- 
pofés  avec  génie ,  deflinésavec  grâce , 
drapés  avec  choix  ,  &  fi  les  figu- 
res 9  au  lieu  d'être  roides  ,  mefqui- 
nés  &  maniérées  ,  annonçoient  du 
caraftère ,  de  l'expreffion  &  du  fen- 
timènt  :  ce  reproche  ne  regarde  pas 
feulement  le  Defîinateur  ;  car  il  feroit 
affez  difficile  de  vous  dire  ,  Monfieur, 
fi  ces  Eftampes  font  plus  mal  gravées 
qu'elles  n'ont  étédeifinées  ,  &s'ileft 
^offible  d'employer  la  pointe  ou  1^ 
burin    avec  autant  de  dureté  ,  di^e 
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féchcf  effe ,  de  mauvais  goût ,  &  d'i- 
gnorance des  premiers  principes  de 
l'art, 

*  Cours  de  Langue  Anglolfe.  M.  Ro^ 
iertSy  Profefleurde  Langue  Angloife^ 
commencera  fon  Cours  le  16  de  No- 
vembre, à  onze  heures  du  matin.  Les 
perfonnes  qui  voudront  le  fuivre  ^ 
enverront  leurs  noms  d'avance  ;  c'eft 
tout  ce  qu'il  demande.  Ce  Cours  du* 
rera  quatre  mois ,  &  il  y  aura  leçon 
tous  les  jours  ,  les  Fêtes  exceptées* 
M.  Roberts  eft  perfuadé  que  ce  temps 
fuffitpour  bien  apprendre  l'Anglois,. 
c'eft-à-dire  ,  pour  pouvoir  entendre 
tous  les  Auteurs  Anglois,  Çc  pour 
prononcer,  de  manière  I  fe  faire 
entendre ,  au  milieu  dé  Londres  mê- 
ûie  :  cependant ,  pour  qu'on  puifle 
parler  cette  Langue  avec  afl'ez  de 
facilité,  l'Auteur  prolongera  le  Cours 
jufqu'à  cinq  mois  ,  pourvu  qu'on  lui 
en  témoigne  le  moindre  defir.  Ce 
dernier  mois  fera  réfervé  entière- 
ment pour  la  converfatîon  ,  dans 
laquelle  on    ne  parlera   qu'Anglois» 
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M.  Rohris  penfe  qu'il  ne  fera  pal 
inutile  de  faire  voir  6c  de  faire  com^ 
parer  avec  Toriginal  plufieurs  mor« 
ceaux  traduits  de  TAngloi»,  oit  les 
Traduâeurs  fe  font  trompés  effen* 
riellement  ;  ce  fera  ^  peut-être  y  ua 
moyen  pour  prévenir  de  pareilles 
fautes.  Le  bonheur  d'être  utile  & 
de  contribuer  ,  quoique  foiblement  ^ 
à  réducation  publique  &  aux  pro« 
grès  de  la  Littérature  ^  efl  le  feul  mo« 
tif  qui  ÛLit  entreprendre  ce  Cours  ^ 
&  fera  la  feule  &  la  plus  fktt^ufe 
récompenfe  que  TAuteur  puiffe  re- 
cevoir. Il  demeure  à  Paris  y  rue  Pavée 
Saint' André  des  Arcs  y  che:^  le  faur 
Tourillon  Tapiffier^ 

Caufes  Céllbres ,  CurUufes  &  Intéref- 
fontes ,  de  toutes  les  Cours  Souveraines 
du  Royaume ,  avec  les  Jugemens  qui  les 
ont  décidées  ;  Tomes  IX  &  X.  Ce  Jour- 
nal des  Caufes  Célèbres  ,  dont  je  vous 
ai  parlé  fouvent  ,  Monfieur  ,  fe 
continue  avec  le  plus  grand  fuccès* 
Les  Tomes  IX  &  X  que  j*ai  fous  la 
main  9  réuniifent ,  comme  les  précét 


ieos ,  rutile  &  Tagrëable.  Le  neu^ 
vième  Tome  contient  trois  caufes. 
La  première  préfente  THiftoire  d*uii 
mariage  contraâé  entre  un  domeffi* 
que  &:  la  fiile  de  iotk  Maître  au'il 
avoit  enlevée.  La  iîngularité  des  raitt 
&  rimportance  des  mieftions  qui  y 
font  traitées  avec  intérêt  &  clarté , 
rendent  ce  morceau  très  piquant  pour 
toute  forte  de  Leâeurs. 

La  féconde  caufe  eft  un  véritable 
phénomène  en  Jurifbrudence  :  c'eft 
une  demande  en  diiiohition  de  ma« 
riage ,  par  un  mari  qui  accufe  fa  femme 
d'impuiflance.  Le  Rédaâeur  a  eu  Tart 
d'entrer  dans  tous  les  détails  néccf* 
faites  pour  l'intelligence  de  cette  fîn- 
gulière  affaire  ^  fans  bleffer  les  droits 
de  la  pudeur. 

La  troifième  caufe  eft  une  affaire 
criminelle  ,  jugée  par  le  Confeit  Su^ 
périeur  de  Tlile  de  Corfe.  Le  déve- 
loppement des  artifices  ,  employés 
par  l'accufateur  pour  perdre  Taccufé 
&  lui  ravir  fon  bien  ,.nV{l  pas  un 
trait  indifférent  pour  l'hilloire  du  cœur 
humain. -On  y  voit  combien  il  efl 
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dangereux  d'avoir  des  intérêts  à  dé-* 
mêler  avec  un  homme  verfé  dan^ 
l'étude  &  la  pratique  de  la  chicane  ^ 
&  qui  abufe  de  Tes  connoiiTances  dans 
cet  art  funefte  pour  envahir  le  bien 
d'autrui. 

Le  dixième  Tome  ne  renferme 
qu'une  feule  affaire  ;  c'eft  celle  de 
Calasé  Tout  le  monde  en  a  entendu 
parler  ;  mais  peu  de  perfonnes  ont 
connu  le  principe  &  les  progrès  de 
la  procédure  qui  a  conduit  fur.  Té- 
chafaùd  cet  infortuné  père  de  fa- 
mille, ainli  que  les  moyens  qui  ont  été 
portés  au  pied  du  Trône  contre  l'Arrêt 
qui  l'a  voit  frappé.,  &  qui  ont  opéré 
la  réhabilitation  de  ia  mémoire.  On 
içaura  gré  ,  fans  doute ,  aux.  Auteurs 
de  ce  Journal  ,  d'avoir  tracé  le  ta- 
bleau^  général  de  cette  aâoire  auffi 
célèbre  qu'importante. 

Lts  foukriptions  de  ce  Journal 
vraiment  curieux  &  piquant ,  fe  dé- 
livrent ,  pour  Paris  ,  chez  Lacombe , 
Libraire  ,  nie  Chriftine  «  &  pour  la 
Province ,  chez  M.  des  Ecarts  ,  Avo- 
cat au  Parlement  .  l'un  des  Auteurs 
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&  cet  ouvrage  ^  Fauxbourg  Saint- 
Geroiain ,  nie  de  Verneuil ,  la  troi-  . 
fième  poçte  cochère  avant  la  rue  de 
Poitiers.  Il  eft  aftuellement  compolé 
de  douze  Volumes  par  an  ,  chaque 
Volunie  de  huit  feuilles  &  demie  d'irn» 
preffion.  Le  .prix  pour  Paris  eft  de 
j8  livres  ;  &  ,  pour  la  Province,  de 
3.4 livres,  franc  de  port.  M.  Richcr^ 
Avocat  ati  Parlement,  connu  par  plu* 
fleurs. ouvrages  de  Jurifprudence ,  ÔC 
fur-tout  p^r  la  réda^iion  intéreffante 
des  Caufcs  Célèbres ,  fi  lourdement  &C 
fi  platement  compilés  par  Gayot^d^ 
fitaval^  contribue  par  fes   travaux 
au  Journal  dont  il  eft  ici  queftion  j  . 
l'annoncer  pour  un  des  Coopérateurs 
(de  ce$  nouvelles  Caufcs  Périodiques  ^ 
Veft  en  faire  l'éloge. 

Cours  d^Hiftoin  Naturelle  &  de 
Chimiç.  M.  Buçquet ,  Dpâeur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  rUni-i 
verfité  dé  Pari^  ,  Profefleur  de  Phar^ 
jnacie ,  Çenfeur  Royal ,  commencerst 
ice  Cours  le  Lundi  1 3  Novembre  pro* 
fhain,  à.onzçj  he^res  précifeç  du  {ns^ 
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tîa.  Il  le  continuera  les  Lundis ,  Mer« 
credis  &  Vendredis  de  chaque  fe-> 
maine  à  l^a  même  heure  ,  dans  le 
Laboratoire  de  M.  Je  la  Planche  ^ 
Maître  Apothicaire ,  rue  de  la  Mon* 
aoie.  On  trouve  chez  Didot  le  jeune , 
Libraire  de  la  Facuhé  de  Médecine 
Quai  des  Auguflins ,  une  IntroduSion 
a  t étude  des  Corps  naturels  ,  tirés  du> 
Reçue  Minerai  &  du  Règne  Végital. 
Cette  IntroduSion  eA  néceflaire  pour 
Suivre  ce  Cours  avec  fruit. 

Etrennesdu  Parnajfe ,  &c.  Vous  con- 
iioifTez  ,  Moniieur  ,  les  Etrennes  du 
Parnajfe  qui  forment  fept  petits  Vo- 
lumes. Fétil ,  Libraire  rue  des  Cor* 
délier^ ,  chez  lequel  on  les  trouve  , 
propdfe  les  fept  Volumes  pour  6  li- 
vres ,  au  lieu  de  1 1  livres  8  fols 
qu'ils  fe  vendoient.  Ce  rabais  aura 
iieu  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  pro- 
i:hain.  Les  fept  Volumes  en  queftion 
préfentent  des  Recherches  &  des  Ri-- 
J^xiotts  fur  la  Poifie  en  général ,  fur  la 
Po'èjie  Latine  en  particulier  ,  fur  fon 
4>rigine  ,  fes  progrhs  ,  fa  décadence  yfnr 
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UsThédtns  Romains  ,  fur  le  génie  de  la 
Langue  Latine  &  fur  le  cara3ère  des 
Poètes  Latins ,  &c.  La  même  collée* 
tion  donne  vinc  Notice  des  Poètes  Grecs  ^ 
qui  contient  la  vie  de  chaque  Poëte  , 
les  jugemens  fur  fes  Ouvrages ,  avec 
un  choix  d[«s  plus  beaux  morceaux» 
traduits  o\x  imités  du  Grec  en  vers 
François.. 

Outre  ces  fept  Volumes  ,  qui 
font  l'ouvrage  d'un  homme  d'ef- 
prit  &  de  goût ,  le  même  Libraire 
a, dans  le  même  format,  fix  Volu- 
mes d'un  Choi^  de  Poïfits  Fran^oifes 
qu'il  donnera ,  juf qu'au  même  terme , 
pour  3  livres  ;  enfortç  qu'avec  9  li^i 
vres,  vous  pourrez  orner  votre  Bi- 
bliothèque de  treiste  jolis  Volumes* 
Les  fept  premiers  méritent  fur-tout 
que  vous  en  faffiez  T^cquifition.  Il  y 
^  ^uiTi  dans  les  iix  derniers  de  fort 
bonnes  Pièces*  Mais  l'Epigraphe  qui 
eft  à  la  tête  de  chaque  Volume  ,  ^rat 
quœ  tollerç  velles  y  eu  très-jufte. 

J^anuel  d*Epi3ète.  De  tous  les  an* 
pîens  Philofophes  ,  Epiciète  qA  celui 
dont  I3  do^rine  ^  h  mpralç  ^çn 
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prochent  le  plus  du  Chriftianifme.  Le 
P,  Mourgucs^  Jéfuite^^  fait  mention 
d'un  ancien  Monaftère  de  Religieux 
^ui  avoîent  pris  pour  leur  règle  YEn- 
chiridion  ou  Manuel  de  cet  illuftre 
Stoïcien  ,  en  y  changeant  quelques 
petites  chofes.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Marc  AurUt  ,  Sàint-Augu/im  ,  Saint- 
Charles  Borromée  y   &c  9    &c  ,  &c , 

Î)renoieût  plaifir  à  lire  fes  ouvrages. 
1  y  a  eu  pluiieurs  Editions  de  fon 
Manuel^  en  Grec  9  en  Latin  &'en 
François.  Vous  apprendrez  ,  avec 
plaifir  ,  Monfieur  ,  que  Pijfot  ,  Li- 
braire Quai  des  Auguftins  entre  la 
rue  Gît-le-Caeur  &  la  rue  du  Hùre^ 
poix  ,  en  va  donner  inceflamment 
une  nouvelle  Edition  avec  les  Com- 
mentaires de  i'i/Tar/^/ic/w^  (*),  de  la  Tra- 
duftion  de  Docitr.  Cette  Edition  1 
qui  eft  prefqu'achevée  ,  fera  très- 
tien  exécutée ,  &  fçrvira  de  fuite  à  la 
Bikliothcque  des  Philofophes. 

*Philofophe  Péripatéticien  au  cinquième 
Çècle.  11  a  fait  auffi  fur  Ariftote  des  Corn- 
meoca^-es  où  il  y  a  des  cbofes  trèis-çitriçafes* 

Je  fuis ,  &ç. 

4  Paris  ^  ce  zi  OSobre  ijjS^ 
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Ltttxt  à  VAiutuT  dt  us  FcuilUsm 

VOICI  ,Monfieur,  un  papier  non 
cacheté  que  j'ai  trouvé  hier  par 
hazard  dans  une  promenade  publique. 
Il  efl  adreffé  à  M.  de  la  Harpe ,  &  peut 
lui  être  utileXomme  je  ne  fçais  pas  fa 
demeure,  j'ai  imaginé  que  le  plus  sûr 
moyea  de  le  lui  faire  parvenir,  étoît 
de  vQUSi  prier  de  Tinférer  dans  vos 
feuilles  ;  car  ,  quoiqu'il  en  dife ,  il 
:paroît ,  par  tous  fes  écrits ,  qu'il  eft 
un  de  vos  Leôeurs  les  plus  aflidus  ;  & 
Ton  vpit  évidemment  dans  le  dernier 
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Mercure  *  ,  qu'il  dévore  avec  avidité 
P Année  Littéraire^  fans  en  perdre  un 
feul  mot ,  &  q^'il  en  méditée  mêuie 
jufqu'à  Y  Errata.       ^  ^     :  ^ 

J*ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Reprifentations  à  M.  de  la  Harpe  ,  pat 
un  dé'fesAmîs'ifurfes  dâix  Articles 
du  Mercure  SOclobre  lyyS  ^Juand 
Volume, 

A  QUOI  penfez  -  vous  donc ,  mon 
cher  delà  Harpe ,  &  voulez-vous  ache- 
ver dé  nous  décrier  ?  ^'ai  parcouru 
deux  ou  trois  jours  de  fuite  difrérentes 
foclétés  qui  s'intéreffent  aux  Nouvelles 
littéraires:  je  n'ai  entendu  qu'une  voix 
contre  vous  au  fujet  de  vos  deux  der- 
niers articles  du  Mercure.  Le  mauvais 
effet  qu'ils  ont  produit  eft  incrovable* 
Quel  déchaînement ,  a-t-on  dit  !  Quel 
orgueil  !  Quel  torrent  de  fiel  &  d'in- 
jures !  En  effet,  mon  cher  Ami,  quand 
vous  auriez  raifch  pour.le  fond,  il  eft 
certain  que ,  pour  la  forme  ,  voiis 

•  Voyez  le  Mercure  de  France  ,  Oc- 
to^reJtcvn4  Volume^  page  11 5. 
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avez  tort.  La  railon  a  bien  de  la  peine 
à  fç  faire  accueillir,  .lorfqu'elle  paroît 
fous  des  dehors  aimables  :  c^uel  ac- 
cueil  voulez- vous  qu'on  Un  faffe , 
quand  vous  la  préfentez  déguifée  en 
Furie  ?  Vous  nous  ave7  tous  confter- 
nés  ;  nous  ne  fçavons  plus  comment 
vous  défendre  ;  nous  fommes  conve- 
nus  eniin,  que  je  me  chargerois  de 
.vous  inftruire  de  là  défolation  de  vos 
Aînis.  Vous  me  connoiflez  pour  un 
de  vos  plus  zélés  partifans  :  ainfi  vous 
me  pardonnerez  les  véirités  que  Ta» 
mitic  va  m'arracher. 

D'abord,  il  ne  faut  pas  vous  difîî- 
muler  que  vos  deux  Prix ,  celui  de 
Poëfie  fur-  tout  efcorté de  votre  glo- 
rieux AcceJJit ,  ont  fort  mal  réuffi  dans 
k  monde.  Nous  avons  eu  beau  vous 
prôner,  vous  exalter ,  dire  que  vous 
êtes  un  homncd^unt  clajft  à  part  ^  qu'ail 
y  a  toujours  un  inurvdlU  immcnfc  cntrù 
vous  &  vos  rivaux  :  perfonne  ne  veut 
plus-nous  croire.  Par  bonheur ,  votre 
Profe  trouve  encore  quelques  parti- 
sans, en  pc;tit  nombre,  à  la  vérité  : 
mais ,  pour  votre  Poëfie  ,  convenez- 
^n  yo,us-même  ayecnous,  (cela  ne 
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nous  paffera  pas  )  il  faut  être  bien  in- . 
trépide  pour  entreprendre  de  la  faire 
admirenDonnez  donc  un  peumoins  de 
peine  à  vos  Amis,  &  mettez -y  un 
peu  plus  du  vôtre.  Je  vous  le  demande 
au  nom  de  toute  la  Philofophie  affli- 
gée: foignez  davantage  vos  vers;qu'ils 
loient  au  moins  dlftingués  de  la  Profe. 
Dans  le  dernier  fiècle  ,  la  Poëfie  étoit 
prefque  toute  en  images  :  nous  autres 
Philofophes  y^jious  avons  changé  ctla  ; 
nous  avons  établi ,  depuis  quelques  . 
vingtaines  d'années ,  que  des  penlées 
toutes   fècbes  lui   lumfent  avec  des 
rimes  bonnes  ou  ma«vaifes:maîs  vous, 
vous  ne  nîettez  dans  vos  rimes  nî 
images ,  ni  penfées;  cela  eft.auffi  ua 
peu  trop  hardi.  Par  quel  bout  voulez- 
vous  qu'on  les  prenne  pour  qu'on 
en  faffe  l'éloge  ?  Auffi  cette  année, 
perfonne    n'a    ofé  le  tenter  ;  vos 
Amis  ont  gardé  un  filence  prudent , 
&  le  champ  eft  refié  libre  à  la  ma«!> 
lignite  des  gens  du  monde.  Le  lende*' 
main   de  la  Séance  ,  j'ai  rencontré 
au  Salon  de  Peinture  ,  des  femmes 
de  Qualité  qui  fe  difoient  les  unes 
aux  autres  avec  cette  inflexion   de 
voix  allongée  que  vous  conno|i(rez  ; 
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>»  Mais ,  Madame,  cela  eft  plaifant  ]  Oa 
»  veut  nous  faire  trouver  ces  vers  -  là 
>>  bonaiEt  pour  qui  nous  prend  donc  M. 
n  d'^***»?  Atourcela,pointde  réponfe; 
il  n'y  a  voit  plus  que  la  bordée  des  Jour- 
naliftes  à  laifferpaffer,  &,  Tannée  pro* 
chaine,  on  vous  auroit  recouronné 
avec  le  même  fang  froid.  Cela  étoit 
d'autant  plus  immanquable,  qu'aucun 
des  conçu rrens  n'eut  été  affez  dupe 
pour  entrer  en  lice  avec  vous ,  n'ef- 
pérant  pas  même  tAcccjJit  ;  vous  au- 
riez été  feul  à  concourir  au  Prix  ;  vous 
l'auriez  obtenu  :  on  n^auroit  eu  rien  à 
nous  dire.^  Votre  impatience  a  tout 
détruit  en  une  minute.  Quoi!  vous  , 
l'auteur  des  Conjclls  à  un  jeune  Po'ète\ 
vous  vous  avifez  de  choifir  précifé- 
ment  l'inftànt   oîi  vos  lefteurs  font 
encore  tout  frais  de  Tennui  que  vous 
leur  avez  caufé,  (permettez  cette  fran- 
chife  d'expreffion  à  un  Ami)  pour  tom- 
ber pefamment  fur  des  vers  mille  fois 
fiipérieurs  aux  vôtres  *  !  Mon  cher 

.  *  Voyez  l'extrait  de  la  fatyre  de  M.  GiU 
hm  intitulée  le  Dix-huitième  Siècle ,  Article 
DE  M.  D£  LA  Harpe  ,  dans  le  Mercurp 
fO^obre  i775,xfccond  Volume,  page  114: 
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de  ui  Harpe  ,   cela  h*eft  pas  adroit  ;  j 

&  ce  n'eft   pas   ainfi  que  nous  fom-  l 

mes  veruis'à  bout  de,  nous  faire  autre»»  | 

fois      tant    de     feôaterrs.*    Quand  | 

quelqu'un  des    nôtres    avoit    publié  | 

un    mauvais    ouvrage    en  vers    ou 
en  profe,  on;  ne  nous  entendoit  pas 
ibuffler  le  mot  ;  nous  le  laiffions  s'é- 
jcot'îer   paifiblement  ;  nous  pariïonjr 
encore  moins  des  bons  ouvrages  de- 
nos  adverfaires.  Seulement,  Iorfqu*it 
leur  échappoit  quelque  morceau  foi* 
ble,  nous  faififfions  avpc  ardeur  Tocca» 
fion  de  les  déprimer.  Quant  aux  livres 
^e  nos  amis  que  nous  vantions,  ils 
ivoîent  au  moins  des  défauts  brillans  : 
mais ,  dans  vos  vers  ,  il  n'y  a  rien  de 
brillant^  pas  même  les  défauts.  Mon 
'clier  Ami ,  leur  publlCéUlon  étoit  le 
vrai  moment  ^  l'humilité ,  le  mo- 
ment du  filence.  Vous  avez  brave- 
ment  pris  le  parti  contraire  :  vous 
n'avez  donc  pas  prévu  que  la  première 
idée  qui  viendroit  àreipfit  du  lefteur, 
feroit  de  comparer  votre  pièce  avec 
ctlle  que  vous  critiquez,  &  que  le 
patallèie  ne  feroit  pas  à  votre  avan- 
tage! Car  nous  avons  beau  vous  ai^ 


iwer  &.  détefter  le  fatyriijue  Gilbert  : 
nous  ne  pouvons  changer  les  faits  ; 
il  fuffit  de  mettre  une  page  de  vos 
Confcils  à  côté  d'une  page  du  Dix-hui^ 
tiemc  SlefiU ,  pour  voir  que  le  Ciel , 
.trop  partial  fans  doute  ^  vous  a  refufé 
impitoyablement  le  talent  de  la  verfi- 
Jîcation,  &.  qu'il  en  a  favorifé  votre 
.    rival.   Un.  jeune  homme,   qui  s'eft 
trouvé  dans  une  de  ces  fociétés  dont 
,)iç  vous  parlois  tout  à  Theurè ,  Ta  par- 
faitement fentî  ;  il  faut  cjue  ce  foit 
quelque  Fréronijlc  :  car  il  vous  a  joué 
un  tourabominabU.il  a  demandé  un 
moment  d'audience ,  &   ç^eft  mis  A 
.lire  d'un  bout  à  l'autre  votre  Pièce 
.  Académique,  Bon  Dieu ,  combien  j'ai 
ïOuSbrt  i  Je  ne  puis  vous  l'exprimei*.' 
Vous  avez  fagemedt  dérobé  à  la  con» 
noifTance  du  Public  la  Pièce  qui  vous 
a  procuré  VAutJfit  :  ah  !  que  vous  au- 
riez bien  fait  de  renfermer  dacs  le 
mêïiiie  tiroir  celle  qui  a  remporté  le 
Prix!  Il  y  avoit  là  par  malheur  d«s 
getw  qui  (^  connolffent  en  Poëfie,  Lqs 
.cruels!  ils  ont  fait  remarquer  toutes 
les  toxurnur-es  prolaiques  de  votre  Epî* 
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tre,  toutes  les  conftruôions  traînante?^ 
tons  les  tetmes  impropres  ,  &  le  ftyle 
flafque;  &  la  froideur,  &  la  féche- 
reffe,  &  le  défaut  total  d'harmonie, 
&le  vuide  immenfe  d'idées.:  que  fçai- 
je  ,  mon  bon  ami  ?  ils  ne  finiffoierit 
pas  ,  &  l'oii  n'étoit  encore  qu'au  mi- 
lieu de  la  Pièce.  Cela  auroit  duré  trop 
long-temps  :  on  les  a  priés  de  laiffer 
achever ,  fans  obfervations ,  vos  mal- 
heureux Cpnfùbé  Je  gage  que  vous  ne 
devineriez  jamais  ce  qui  eft  arrivé  r 
Ats  bâitlemens  épouvantables  ont  pris, 
d'abord  aux    coftnoiffeurs ,  puis  aux 
femmes ,  puis  à  vos  amis  qui  ont  long- 
temps réfifté:  mais  f^  crois  ,  en  vé- 
rité, que  vous  n'auriez  pu  vousyrefafer 
•vous-même ,  &  qu'on  vous  iauroit  vu 
à  la  fin  bâillant  tout  comme  un'  autre 
à  la  ledure  de  votre  propre  ouvrage. 
Le  même  jeune  homme  a  lu  enfuiie 
la  fatyre  de  ce  itriauvaià  fujét  de  Gil^ 
btrt.  Vous  devez  voifs  imaginer  que  je 
me  fuis  fort  élevé 'contre  lui  au  fwjet 
de  ce  qu'il  dit  de  M.  ^e  Voitaïn.  Oh  , 
vous  auriez  été  content  de  moi  î  Je 
n'ai  fait  grâce  à  aucun  des  petits  dé- 
fauts dç  cette  pièce ,  qui ,  hélas  !  ne 
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font  que  trop  faciles  à  corriger  : 
mais  tous  mes  efforts  n'ont  pu  empê- 
-cher  le  plaifir  que  les  beautés  ont  fait 
à  raflemblée.  Les  portraits  ont  femblé 
piquans,  varies,  &  ,  quoique  vous 
cndifiez,  pleins  de  fel  &  d'efprit.H 
n'y  a  pas  jufqu*à-la'peinture  des 

Grammairiens  Jurés  ,  Immortels  par  Brevet  i 

qui  n^ait  beaucoup  diverti.  Le  ton  de 
la  verfification  a  été  jugé  ferme,  éner- 
gique ,  foutenu  ;  on  a  principalement 
remarqué  cet  art  dont  s'applaudiiToit 
Defpriàux  de  rajeunir  des  idées  ordi- 
naires par  des  tournures  &  des  ex« 
prenons  neuves ,  &  cet  autre  no» 
moins  précieux  de  varier  fes  périodes 
avec  autant  d'élégance  &  de  facilité  ^ 
que'file  Poëte  n'avoitpas  les  entra- 
ves de  la  mefure  &  de  la  rime»  »  Ob- 
wfervez  encore ,  ajouta  quelque  en- 
i^thooâafle,  qu€  ce  talent  de  bien 
n. faire  de^  vers  eft  la  chofe  du  monde 
i^  la  plus  rare.  Il  n'a  été  donné  an  fu- 
i»preme  degré  qu'à  deux  ou  trois» 
>»Jiommes  dans  le  dernier  fiècle,  &  ^ 
1^  dan$  le  sôtre^  très  -  peu  d'écrivains 
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w-Tont  conmw  Si  rauteur  delà  Pièce 
^  qu'on  vient  de  lire  veut  redoubleiP 
^  de  loins  bc  de  travail ,  il  peut  ob- 
»  tenir  un  jour  parmi  eux  une  place 
>»  diâinguée.  ^>  Dans  ce  moment,  mon 
cher  dt  la  Harpe ,  je  me  mettois  .à 
la  vôtre.  Plus  on  louoit  Gilbert^  pluç 
j'étois  défefpéré  :  mais  je  n*étois  pas  à 
la  fin  de  mes  tourmens.  Après  toutes 
ces  maudites  leûures ,  ne  Voilà  ;t  il 
pas  notre  perfide  jeune  homme  qui  re- 
prend la  parole  ?  »  Eh  bien,  Mef* 
j»  fieurs,  s'écria-t-il,le  croiriez-vous  ? 
»  Uauteur  dç  ces  Conjeils  fx  ennuyeux  ^ 
V  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  l'auteur 
»  de  cette  Pièce  qui  vous  a  fait  fi  Ion- 
y>  guement  bâiHer ,  traite  avec  Iç  itné- 
•>  pris  le  plus  infultant  celui  à  qui  vous 
»  ne  pouvez  refufer  votre  eftime  , 
>>  quoique  vos  opinions  diffèrent  beau- 
>f  coup  des  fiennes^  Lifez  le  fécond 
»  A/tfrc//re  d'Odobre  :  vous  y  .verrez 
>♦  M.  dû  la  Harpt  prétendant  que  Tott» 
••  vrage  de  M.  Gilbert  eft  le  plus  f^u^ 
»  vent  dénué  de  goût ,  d^efprit  &  de  bo/Z'^ 
»  n€s  plaifanteries  y  &C£.  Il  le  met  au 
u  rang  de  cesjeunes^  AimaUleun  qui  n» 
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i\garJsni  la  tournny  d^ univers  comnu 
>>  le  plus  grand  iffori  d&  Ctf prit  humain  ; 
»,iUe  qualifie  d^apprmùffatyrique;  il 
»  affyre  qu'il  île  peut  quen  avoir  pitié;  il  , 
if  lui  rappelle  avec  une  hauteur  dédai- 
>)  gneufè  des  préceptts  à^Bo/au  qut 
n  recommandent  de  faire  un  tout ,  un 
î>  enfemble  ;  comme  fi  les  Piçces  de 
»  vers  de  Mi  de  la  Harpe  avjoient  un 
h  tout  ^  lin  tnftrnhh  bien  merveilleux! 
>>  Voilà  ,  ajoute  M.  de  la  Harpe  dé 
^  ce  ton  qui  n'appartient. qu^l  lui,  ù 
>»  qu^on  ne  peut  perfuader  à  tant  déjew 
»  nés  têtes ,  qui  ,  lorf quelles  font  par-^ 
f>  venues  à  faire  trente  vers  bien  tournés  - 
»fur  deux  ou  trois  cens  mauvais  ou  mé^ 
»  diocres ,  croient  avoir  atteint  le  comble 
^  de  tari.  Elles  ne  font  pas  réflexion 
»  que  j  depuis  cent  cinquante  ans  qui 
H  fon  fait  des  vers  ,  il  y  a  une  langue 
apoétique  devenue  commune],  dont' on 
»  apprend^  les  tournures  Çf  les  exprefjions 
f}  avfc  quelque  travail  ^  à  moifs  qiCor^ 
^  rie  foi t  hé  avec  des  organes  àlfolnmenl 
^  rebelles  à  Fkarmonie.  Mais  ^  cette 
1»  Langue  deverkte  confmunè  ^  par  quelle 
^  fatalité  eft-elle  fi  étrangère  à  M.  dâ 
nia  Harpi ^   qui,   depuis  douze'  oiî 
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^  quinze  ans  ,  n*a  pu  parvenir  en^ 
n  cote  qu'à  l'écorcber  ?  Cômrtiént  ié 
^  fait-il  qu'on  ne  trouve  prefque  ja- 
>>mais  dans  fes  Poëfîes  de  ces  tour- 
»  nures  &  de  ces  expreffionsfi  fâcile'i 
n  à  faifir  ?  Il  faut  qu'il  foit  né  avec 
ff  de  biea  malheureux  organes  >>  î  Dï- 
tes-moi  >  mon  cher  Ami  ^  ce  que  je 
répondrai  pour  vous  une  autrefois  ^ 
quand  i^entendrai  faire  de  paréill<es 
objeftioDS?  Càf  je  vous  avouerai  que 
cette  fpis-ci,  je  fois  demeuré  tout 
confondu.  J'ai  même  eu  le  défagré- 
ment  de  voir  vos  meilleurs  Amis  ré- 
duits à  vous  blâmer ,  &  à  convenir 
que»  lorfqu'bn  fait  d'auffi  mauvais 
vers,  itfatit  abfolument  être  modefle^ 
&  ne  pas  déchirer  ceux  qui  en  font  de 
meilleurs. 

^  Des  aventures  auflî  Jéfagréables  ; 
mon  cher  de  la  Harpe ,  m'ont  dégoûté 
pendant  quelques  jours  de  fa  fociété. 
Tavois  lie  chagrin  d'entendre  médire 
de  vous  partout  où  j'àllojs  ;  je  me 
fuis  renfermé  chez  moi  te  refte  de  la 
femaine  ;  & ,  comme  ce  qui  m'a  parit 
;révolter  le  plus  généralement  lesiec^ 
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teufs ,  eft  la  Lettre  *  que  vous  avez 
adrefiee  à  Làcombt  contre  M.Linguet^ 
je  me  fuis  mis  à  la  parcourir  :  voici 
mes  obfèrvatîons.  Je  vous  confierai 
avam  tout  que  jé  ne  reviens  pas  de  la 
furprife  que  m'a  caufé  votre  excès  de 
colère  contré  ce  pauvre  Journalifie- 
de   Palitique -&€U  Littérature.  H  me 
fembîe  qu'à  votre  place  ,  jeluiaurois 
fait  des  remercîtnens  ;  &  »   dans  le 
vrai,  vous  lui  avez  obligation.  Quoi  l 
Af.  Lingtut  hafârde  cinq  ou  fix  criti- 
ques zSéz  douteufes  fur  cinq  ou  fix 
endroits  de  votre  Difcours  ;  il  n'en 
donne  pas  davantage  fiir  votre  pièce 
de  vers ,  tandis  qu*il  en  pouvoit  faire 
près  de  trois  cens  bien  fondées  fus 
Fun  &  Tautre  ouvrage  ;  vous  en  êtes 
quitte  pour  quelques  plaifanteriesaf* 
fez  légères  ;.  &^  au  lieu,  de  lui  té- 
moigner votre  reconhoiiïanceycomme^ 
il  devoit  naturellement  s*y  att^ndre^ 
vous  vous  mettez  dans  une  fu«eur  qui 
ii*a  point  d*exemp!e  !  Vous  foulevez 
contre  fa  perfonne  toutes  les  puif- 
fances  deTAcadémie  Françoife!  Vous 

•  Voyez  le  saimt  Mcrcuft  ftc^nd  Yo^ 
bmc d-Ôâol^rc  rjjs ,  page  iju 
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tourmentez  votfe  génie  à'  inventer 
contre  lui  de  nouveaux. genres  d'in- 
veftives  !  Ah  !  mon  bon  Anti,  il  y  a 
là  dedans  de  Fingratitude  :  car  il  eil 
évident  que  M.  Lïngutt  ne  pouvoit 
rien  faire  de  mieux  jen  votre  faveur^ 
ni   vous  donner  de  marque  inôins 

V  équivoque  de  la  fmcérité  d,e  (a  réçon-. 
ciliation  *•  * 

Un  anù  doit  vous  rcpréfenter  en* 
core  que  cette  terrible  Epître  aiiLi^ 
braire  du  Mercure^  commence  par  une 
des  contre-vérités  les  plus  révoltant 
tes  qui  foient  foTties  de  votre  plume  ^ 
vous  impriniez  hardiment ,  vous  at* 
teftez  même  le  Public  qu'il  nf  i^/a  ^/î 

^  jurhcHS  arrivé  de  prmdn  la  plumt  pour 
difindn  vos  ouvrages  iVavovt^c^e  VOO^ 
pouvez  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
compter  fur  le  projxipt  oubli  dans  le-» 
quel  tombent  fuçceffivement  vos  fa-» 
tyriqnes  opufcules.  Mais  prenez-y; 
donc  garde  :  il  fuffit  qu'un  feul  de 
ceux  que  vous  croyez  vos  ennemis 
ait  la  malice  de  Tappeller  les  deux  dé^ 
fenfcs  de  la  fuperbe  traduôionjde  StU^ 

*  Le  bruit  fe  répandit,  il  y  a  etivironun  an, 
<|ue  çç$  deuot  auteurs  s*étgieot  réconciliés. 
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ione;  il  fuffit  qu'il  reflufcite  un  mo*- 
ment  la  nombreufe  fuite  de  Mcrcuus 
où  vous  parlez  fans  cefle  de  vous  & 
4e  yo$  produâions ,  pour  vous  ôter 
à  jamais  toute  efpèce  de  créance  au- 
près de  ce  Public  que  vous  atteftez, 
.  Le  fort  de  vos  Ecrits  ,  que  vous 
appeliez  vos  enfans  ,  ne  vous  touche 
point  ;  /i  Us  abanJonnfi  affei  volo^" 
tiers  ,  dites-vous  ,  a  leur  dejiinée  orai*  . 
f^'iuji  ;  jt>  Uur  laiffc.  U  foin  di  Je  pro^ 
duire  &  defc  défendre  dans  U  monde  ;  - 
ils  ont  befoin  d^étre  d'un  tempirament. 
rçbufie  ;  car  leur  éducation  efl  commu-^ 
nément  dure  6*  pénible.  Ceci  eft  ap- 
paremment  pour  la  Province.  Un 
homme  comme  vous  ,  cependant,  ^ 
âevroit  fortgerà  toyt  en  nvême temps, 
&:  rie  pas  o\iblierIa  Capitale ,  où  Toti 
€Û  mieux  inftruit.  On  y  eft  fort  éton- 
né ,  mon  cher  de  la  Harpe  ^  de  vous 
voir  calomnier  ainfi  votre  tendrefft 
paternelle  :  car  il  ne  faut  que  vow$ 
entrevoir  xîans  la  fociété  ,  ppur  fur», 
prendre.à  chaque  inftant  les  mouve-^ 
mçbs  de  cette  vertu  qui  s'échappent 
de  votre  ame.  D'ailleurs ,  on  rencon- 
tre par-iout  ceux  de  vos  élèves  i 
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C[ui  vous  avez  confié  Véducation  de  vcM 
tnfans^  &  à  qui  vous  les  avez  tant 
de  fois  recommandés  les  larmes^  aux 
yeux  ;  Ton  fçait  combien  vous  êtes 
difficile  fur  les  Eloges  qu'ils  font 
chargés  de  leur  donner  dans  les  pa- 
piers publics.  L*un  d'eux  ,  entr'au- 
très  ,  Q  jç  vous  le  nommerai  pour  peu 
que  cela  vous  fâffe  plaifir,  ;  fe  plaî- 
gnoit  amèrement  à  moi  de  la  peine 
qu*il  avoit  à  vous  contenter  fur  cet 
article.  Le  pauvre  jeune  homme  in-, 
téreflbit  tous  les  affiftans  j  il  étolt 
défefpéré  ;  il  étoit  prêt  ,  difoit-il ,  à 
laiffer  là  U  pire  &  les  tnfans  l  ma  foi  \ 
s'écrioit-ii  enfuit e  ,  qi^il  les  élevé  & 
qt^il  les  loue  lui-même:  ! ...  Pour  moi  ^ 
je  fuis  convaincu  que  vous  vous  êtes? 
louvent  vu  forcé  de  prendre  ce  der- 
nier parti ,  qui,  après*tout ,  eft  encore 
le  meilleur.  Mais  vous  appeliez  cela  une 
iiucdtion  ^«re  !  Songez  donc  que  vous 
êtes  démenti  dans  le  Volume  même 
ah  votre  Diatribe  contre  M.  £i/y- 
guet  eft  inférée.  Le  dernier  né  de 
ces  chers  enfans,  y  eft- il  dit  *^  p.  60^ 
^*  Même  fécond  Volume  du  Mercure  dOc^ 
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fûrpaiTe  déjà  tous/es  frères  ;  >►  fou 
»  mérite  a  été  yi;2/i  ^n^e^  tranfpon  ;  il 
»^//  v^-r/ir  ,  dès  qu'il  paroît  ,  des 
M  AïA/ww  d^atundriffement  &  ,d^ admira^ 
M  rio«  »».. Avquez-le ,  de  boniH*  grâce  , 
mon  cher  dt  la  Harpe  :  vos  tnfans  font 
de  vrais  infans  gâtés  ;  ils  n'ont  jamais 
reçu  de  correâion  que  de  main  étran- 
gère, &  je  fuis  fâché  de  vous  le  dire  : 
mais  je  gagerbis  bien  qu'ils  ne  vi- 
vront pas  long-temps. 

Vous  me  donnez  un  autre  fiijet 
d'inquiétude  :  je  vois,  avec  peine, 
que  vous  vous  y  prenez  fort  mal 
pour  faire  votre  cour  à  l'Acadé- 
mie- Quoi  !  vous  lui  dites  que  la 
déclamation  ,  [tnfiun  &  U  faux'tfprit 
n*ont  jamais  pu  approcher  d*elle  ,  tan- 
dis que  la  plupart  des  ouvrages  qu'elle 
a  couronnés  font  cités  par-tout  comme 
des  modèles  àefauxejpriij  d'enflure 
&  de  déclamation  !  Qu'eft-ce  que  c'eft 
que  ces  Eloges- là,  M.  de  la  Harpe)  On 
Içaît  bien  que  ce  n'eft  point  la  faute 
de  cette  Compagnie ,  fi  on  ne  lui  pré* 
fente  pas  plus  muvent  de  meilleurs 
ouvrages  ;  que  c*eft  celle  de  la  dé- 
pravation du  goût  qui  devient  uni-;* 
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verfelle  :  mais  pourquoi  toucher  ime 
corde  fi  délicate  ?  pourquoi  n'être 
pas  plus  adroit  dans  vos  panégynques? 
Oh  !  fi  .vous  continuez  âinfi,  mon 
hon  Ami,  )'ai  bien  peur  que. vous  ne 
fimlfiez  par  vous-brouiller  avec  l  Acc;- 
démie  à  force  de  la  louer. 

Voyez  d'ailleurs  combien  je    me 

•plais   à  vous  rendre  juftice^  quarrd 

j'en  trouve  l'occafion  !  Je  vous  fois 

mon  fincère  compliment  de  vps  ià- 

vans 'préceptes   fur    les    MétapJwres. 

Vous    établilTez   qu'un  Ecrivain    ne 

doit  employer  cette  figure  que  lorf 

qfJil  n^ejl  point  pciffionné,-  La  remar- 

•-que  feroit  admirable.,  fi  elle  étoit  plus 

neuves  mais  je  redoute  pour  vous 

ià  conclufion  /{u'on   en   peut^  tirer; 

car  mon  amitié  me: met  à  votre  fu- 

j€f  dans  jdèsvanfès  continuelles  ;  je 

crains  que  leà  gens  malins  ne  difent 

que  j  cûnïécuemment  à  vos  prirîci- 

^  pes,  vous  devez/ne  pas  met?re.unô 

•feule  Mitaphoh 'Ams  vos   Critirques 

•  où  vous  êrestoujours/>^jî5'o;7/w:,&  ver- 

*  fer  à  grands  flots  lesMétaphores  dansvos 
-Pièdes  d'Éloquence  &C  de  Poëfie  oii 

vous  êtes  toujours  tranquille  &  frpid. 
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Encore  des  conaplimens  ,  mon  ai- 
mable Ami  ,  fur  rhéroïfpie  avec  le- 
quel vous  foufcrivez  à  tous  les  Elo- 
ges que  M.  Linguit  donne  à  M.  Gui- 
birt.  En  vérité  ,  cela  eft  beau  à  vous, 
&  vous  faîtes  bien  de  vous  féliciter . 
vous-même  de  ne  pas  fouler  aux  pieds 
ceux  que  vçus,  avez  vaincus  !  Quel 
excès  de  générofité  !  Quel  effort  de 
clémence  !  Oui ,  vous  avez  raifon 
d*être  furpris  dç  ce, qu'ils  ne  yien- 
nerit  pas  tous  en  foule  vous  tmbraf^ 
fer  ,  fur-tout  Tauteur  i^Orphanis  Se  de 
VEpîtrc à  Racine  que. vous,  avez  traité 
avec  ime  douceur ,.  une  bonne  foi , 
une  aménité  ,  une.  modération,  que 
vous  feul  ^vez  fçu  porter  à  un  fi  haut 
deo^re. 

D'autres  complimens  enfin ,  mon 
cher  d,e  UUarpt ,  .fur  le  ton  vraiment 
pathétique  dont  vous  vous  plaignez 
de  Pinexcufable  partialité  du  Jour^ 
nalijle  dz  Politique  &  de  Littiraturc. 
Il  appuie ,  feloKl  vous  ,  dans  fes  Ex*- 
traits  ,  fur  les  meilleurs  endroits  de 
l'ouvrage  de  M.  Guiben  ,  &  il  pafle 
légèrement  fur  les  beautés  du  vôtre. 
Effeôivement ,  cela  eft  d'une  ÎBJuftice 
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prefque'  auffi  afFreufe  que  celle  dç 
Fauteur  du  Mercure  iPOSobre  qui 
ne  finit  pas  en  rapportant  les  mor- 
ceaux les  moins  mauvais  de  TE- 
loge  couronné  ,  &qûi,gliffant  avec 
adreflfe  fur  les  êxcellens  endroits  de 
l'ouvrage  de  M.  Guibert ,  ne  dit 
pas  un  feul  mot  de  la  fubtinre  pé- 
Toralfon  qui  termine  ce  beau  Dif- 
cours.  Au  refte  ,  vous  avez  commis 
une  indifcrétion  ,  permettez -moi  de 
vous  le  dire.  Vous  n'auriez  pas  dû 
nous  faire  voir,chez  Mademoifeîle***, 
la  dernière  lettre  que  vous  avez  re- 
çue de  Papa-Grand-homme  ;  il  s'y  ex- 
tâfie  auffi -très-longuement  &  avec 
chaleur  fur  le  talent  de  M.  Guibert ,  & 
il  vous  complimente  aflez  fechement 
fur  votre  petite  éloquence; en  un  mot^ 
il  a  tout-à-fait  Pair  d'imiter  le  mau- 
vais procédé  de  M.  Linguet.  Cfom- 
ment  n'avez-vous  pas  fenti  que  TefFet 
de  cette  leôure  n'ajoûteroit  pas  à 
votre  triomphe  ?  Tant  il  eft  vrai  qu'il 
y  a  certaines  lettres  de  M:  de  Fohairc 
qn'il  faut  fe  garder  de  montrer  à  per- 
ionne  ,  pas  même  à  fes  meilleurs 
amis  1 
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Maïs  le  plaifir  que  j'ai  à  vous  faire 
descoinplimens,/r/d/;re^,  m\ntrainc, 
&  m'écarte  du  principal  objet  de 
ces  obfervations  :  je  vous  en  ai  déjà 
dit  quelques  mots  à  deux  ou  trois  , 
reprifes.  Ce  point  eft  fi  important 
pour  vous  ,  que  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  m'y  arrêter  un  inf- 
tant  avant  de  finir.  Il  s'agit  du  ton 
cjue  vous  prenez  dans  la  Littérature  ; 
il  eft  fi  extraordinaire  que  je  fiiîs  per- 
fuadé  qu'il  fuiîîra  de  vous  rappeller 
vos  propres  expreffions ,  pour  vous 
en  faire  rougir  vous-même  de  honte. 
Vous  trouvez  tout  JimpU ,  repréfen- 
tez-vous  à. M,  Linguet  ,  (ju^on  mené 
tn  injuns  la  for u  quon  lia  pas  en  rai^^ 
fonncmens.  Mais,  fi  jamais  perfonne 
n'a  vpmi  tant  iÇc  de  fi  groffes  in» 
jures  que  celles  que  vovis  accuniu/- 
lez  dans  votre  Lettre  à  Lacombe  y  n'efî- 
ce  pas  avouer  la  foibleffe  de  vos  ra> 
fons  ?  Dites-  moi  un  peu,  M.  de 
la  Harpe  :  qw  répondriez -vous  à 
un  Critique  qui  fe  piquerojt  d'avoir 
reçu  les  plus  belles  leçons  de  Part 
de  vivre  ,  s'il  vous  écrivoit  en  pro-» 
prés  termes  qu'il  s'eft  moqué  de  vous  \ 
qu'0/7  n^ a  jamais  poujfi  Pirtipudence  plus 
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loin  que  vous  ,  que  c'eft  aux  autres  à 
voir  fi  vous  p^ave^  pas  trop  compUfur 
le  mépris  qtHop.  auroit  pour  vous  ?  Que 
répondne'zrvous  à  quelqu'un  qui  vous 
appellerôit,  à  chaque.pnge,  ut  homme; 
qui,  ne  ceffant  lui-niêiVie  d'entrete- 
nir le  Public  de  fa  peribnne ,  vous  re- 
procheroit  Vegoïjmc  le  plu^  dégoûtant  ; 
Guivcus  diroit  môdeftemènt  que  vous 
oji^  donner  des  leçons  â  'ceux  dont 
vous  ne  Jerie^  pas  digne  cÇen  recevoir  y 
c'cft-à-dire  à  lui-même  ?  Que  ré- 
pondriez -  vous  à  un  Ecrivain  qui  , 
en  parlant  de  la  Critique  que  vous 
exercez  ,  TappeUeroît  le  méprifahle 
métier  de  cette  efptce  dt  gens  ;  qui , 
étant  lui  -  même  l(î  Cenieur  le  plus 
frénétique  qt^ii  ait  jamais  paru,  vous 
çoinparefoit ,  vous  Journalifte  ,  vous 
fon  confrère,  à  ces  montres  qui  occupent 
les  Portiques  du  Ténare  ,  &  fur  le  corps 
defquels  pajje  Chomnu  de  mérite^  fans 
même  f  àppercevoir .  s  ils  lui  mordent  les 
talons j  s*ils  vous  difoit  \  l^ homme 
médiocre  &  vil  mange  avec  eux  dahsla 
niéme^augCy  &r  aboie  comme  eux  aux 
paffans  ;  s'il  ajoutoit  efFronrémcnt  : 
Monfieur ,  vous  aime^  les  figures  :  j'e/- 
përe  que  voi^s  cntendrci  U  fitns  dt 
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ulUs'ci  ?  Enfin  ,  que  diriez- vous  lî , 
avec  ce  langage  infernal ,  il  màr" 
quoit  audacieuiement  ta  place  de  ié& 
adverfaires  à  Tentrée  du  Ténare  ,  & 
la  fienrie  au  milieu  de  rElyfée  ?  Je 
connois  votre  zèle ,  mon  cher  Ami  : 
routes  les  facultés  de  votre  ame  fe 
révoiferoient  contre  un  pareil  de- 
lire  ;  vous  invoqueriez  à  grands  cris 
tous  ceux  qui  aiment  &  cultivent  les 
Lettres  ^  tous  ceux  qui  s'intéreffent 
encore  à  leur  gloire,  toutes  lesper* 
fojnnes  honnêtes;  vous  attefteriez  le 
Public-que  le  vrai  talent  eft  toujours 
accompagné  de  la  modeftie  ;  que  cet 
horrible  ton  n'a  jamais  été  celui  des 
CorneillfS^  des  Racines  j  des  Molîères  , 
^t%  Fendons ,  des  Montefqùiîux ,  &<:  ; 
qu'il  h*eft  perfonne  fur  la  terre  dan» 
la  bouche  duquel  il  fût  excufable  (*)  ; 

*  M.  de  Voltaire  eft  le  feul  de  nos  grand$ 
Ecrivattts  qui  fe  folt  perrtiis  ïçs  injtrres.  Mais 
elles  n'ont  point  chet  lui  cecara^ère  depré^ 
fomptîon  forcenée  qui  dépiah  àl^Ami  de  Mv 
de  la  HàrpA.  M.  de  Foliaire  reffemble  à  ceux 
qui  ,',au.ipomdre  fuigt  de  colè?|ç ,  fe  livrent  à 
\i  mauvaife  habitude  dç  laiiler  échapper  des 
juremens.  On  en  cànnoit  la  valeur  dans  leuc. 
bouche  VH*  *e  eî»oquentperfoni^. 
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qu'il  ne  conviendroit  pas  même  à 
ces  grands  hommes  dans  le  plus  vif 
«ccès  du  reffentiment,  &^  qu'ils  s'en 
feroient  crus  déshonorés. 

Pardon  ,  mon  çher.^^  la  Harpe  , 
j'oubliois  que  c'eft  vous-même  qui 
avez  été  afiez  malheureux  pour  vous 
abandonner  à  cet  excès  de  fureur, 
dans  le  moment  oii  vous  allez  pré- 
feôter  une  nouvelle  Tragédie  au  Pu- 
blic ,  &  que  vous  ayez  le  plus  befoia 
de  fon  indulgence.  Il  n'y  a  ,  ce  me 
femble,  qu'un  feul  moyen  d'amortir 
un  peu  l'effet  de  ce  coup  funefte  que 
vous  avez  voulu  porter  à  votre  an- 
lagonifte  ^  &c  qui  eâ  retombé  fur 
y.ous  :  c'eft  de  vous  rétraôçr  prompt 
cernent ,  & ,  quoi  qu'il  vous  en  coûte  ; 
dws  Jes  termes  les  plus  humbles  & 
Jes  plus  modérés.  Vous  comprenez 
qu'on  ne  croira  pas  à  votre  rétrac- 
tation ;  mais  yotre  Diatribe  pourra 
j^re  attribuée, à  la  vivacité  d'un  prer 
itiier  mouvement  ;  vous  ne  l'aurez 
:pas  moins  lancée  dans  le  Public ,  &: 
•vos  Amiîs  airont  que  la  moindre  re- 
préfentation  de  leur  pj^rt^  fuffi  pour 
jamener  7e  calme  dans  vôtre  belle 

ame . 
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atne ,  &  la  rendre  à  tomes  les  af- 
feôions  dignes  de  la  fupériorité  de 
votre  génie. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  et  16  OUobrt  177^, 


LETTRE     XIV. 

teitrc  à  r Auteur  de  ces  Feuilles  fur  um 
Comédie  Allemande^ 

J  'ai  vu,  Monfieiir,dans  l'Année  Litté- 
raire 1772  Tom.  2,  page  1*39,  Ta- 
ralyfe  de  plufieurs  pièces  du  Théâtre 
Allemand  ,  recueillies  &  traduites  en 

*  François  par  M"  Junker  &  LUbault , 
entr'autres  celle  qui  a  pour  titre  le 
TAfor  Comédie  de  M.  Gellert.  Vous 
vous  êtes  arrêté  avec  plaifir  fur  cette 
Pièce  qui  vous  a  paru  intirejfanu  Sc 
tpun  vrai  comique.  La  générofité  d'un 
Vieillard  qui  s^expofc  à  perdre  juf^ 
qiCà  fa  réputation  pour   êtrefidiU  À 

fori  ami  ejl  un  trait  admirable ,  &  tidée 
Ann;*  1775.  Tome  F.        O 
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4e  la  Seine  entre  Raps  &  Anftlme  ejt 
digne  de  Molière.  Ce  jugement  elt 
fans  contredit  celui  d'un  homme  qui 
fent ,  &  qui  fçait  apprécier  les  bon- 
nes chofes  ;  je  ne  relèverai  donc  ici 
qu'un  trèsliger  défaut  de  mémoire 
qui  vous  a  ,  pour  le  moment ,  fait 
perdre  de  vue  celui  à  qui  ces  bonnes 
choies  appartiennent  ;  cette  Pièce 
n'eft  point  ohginale  ;  vous  ferez  bien- 
tôt au  fait  lorfque  je  vous  aurai 
TiomméP  laure»  Le  Tréjbrde  M.  Gellere 
n'eft  autre  chofe  qu'une  verfion  du 
Trinummus  du  Poëte  Comique  de  Sar- 
cines  :  ilne  faut,  pour  s'en  convain» 
cre ,  que  jetter  les  yeux  fur  votre 
Extrait  ,  &  le  comparer  avec  Far- 
giimentde  Prifcien  que  je  vais  trànf- 
crire  pour  vous  éviter  la  recherche* 

Thefaurum  ahflrufum  ab'tens peregrè  Chêrmides^ 

Rtmquf  omnem  amico  Cailkli  mandat  fuo. 

Jftoc  ahfinte  maU  rem  perdit  filius  ; 

N  m  &ades  vendît  :  has  mercatur  CalHcks. 

Virgo  îttdotataforor  hiftius  pofciiur» 

Minus  quo  jcum  invîdiâ  ei  det  dotem  €aîliclts^ 

Mandat  qui  diçat  auruni ferre  je  àpatft. 
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l/t  venlf  ad  ad  es ,  hune  deludit  Charmidçs 
Seaéx  ,  ut  rêdiit  ;  quoius  riubunt  LiherL 

Là  Scène  qii e  vous  rapportez  «ft ,  dans, 
FUue^i  la  féconde  du  quatrième  Afte. 
Le  Sycophantcow  Fourie ,  jeft  l'homme 
apofté  ôf  payé  par  CaUide  ,  pour 
feindre  qu'il  eft  porteur  de  la  dot  de 
la  î  eune  perfonne,  Çharmîdt  eft  le 
marchand  d'Athènçs  qui,  de  retour 
ds  fes  voyages,  fe  dirpofe  à  rentrer 
chez  lui ,  lorfqu*il  apperçoit  dtvant 
fa  porte  le  même  Sycophznu. 

Ch>rmide  ^àpan.^ 

Ceft  nn^  efpèçe  de  çb^mpîgnoti 
que  cet  homme-çi  ;  la  tête  tui  cache 
tout  le  cprps . .  i  Ceft .  un  Illyrien  ; 
il  en  a  la  figure  &  r^ccoutreinent . . .  ♦  ^ 

Plus  je  Tenvifage il  a  une 

phyfioApmle  qui  ntîrevie«t  pointravec 
quelle  attention  il  regarde  !..  Le  voilà 
K\}À  s'arrête  :  comme  il  va  furetant  de 
l'ioeil  les  alentours  !  il  fixe  cette  mai* 
ion  :  fur  ma  parole  ,  c'eft  quelque 
filou  ^  quelque  rôdeur  de  nuit ,  qui 
fonde  ie  local ,  pour  venir  faire  ion 
-coup  :  il  faut  Pépier  9  voyons. 

Oij 
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Sycophante  {à pan.) 

Voilà  juftement  Tendroit  qu'on  m^a 
indiqué;  c'eft  ici  qu'il  faut  fairs  jouer, 
nos  batteries ,  frappons. 

CHARMIDE(fl/?/ïr/.) 

Il  va  droit  chez  moi  ;  il  étoit  temps 
d'arriver  :  on  veillera  cette  nuit. 

Sycophante. 

-  Hola  hé  !  à  la  porte ,  quelqu'un  pour 
©uvrir. 

Charmide  (A^tf/.) 

Parlez  donc , l'ami,  que  demandez^ 
vous  ?  A  qui  en  voulez-vous  ? 

Sycophante  (Âja/.) 

l'ai  fait  là-deiTus  ma  déclaration  en 
entrant  dans  la  ville;  je  fuis  infcrit 
chez  le  Cenfeur.  Au  furplus,  je  cher- 
che la  demeure  du  jeune  Lcsb'aniquc 
(k  celle  d'un  autre  perfonnage  por* 
tan^j  comme  vous^deis  cheveux  blancs^ 
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&  qu'on  appelle  CallicU  ;  j'ai  des  Let- 
tres à. leur  remettre. 

'     Charmlde  (ii/'tfr/.)    ; 

Ceft  de  mon  fils ,  c*eft^  de  mon  ami 
qu'il  parle  là. 

Sycophante, 

Ne  pourriez-vouspâsme  direcda^ 
bon  vieux  père  ? 

CHAaMIDE. 

Et  pour,  quelle  affaire  ,  s'il  vous 
plaît  ?  Qui  êtes- vôusîD'oii  êtes- vous? 
D'où  venez- vous? 

Sycophante. 

-  Voilà  bien  des  chofes  à  la  fois  ;  par 
où  voulez-vous  que  je  commence  ? 
Parlons  poilment:tpièftionnez-moi 
par  article  ,  fi  vous  ^  voulez  que  je 
réponde  ..Vous  fçaureztout  ;  mon  nom^ 
©le^  exploits ,  mes  voyages. . . . 
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CHarmide. 

Volontiers,  fi  cela  vous  arrange; 
«h  bien ,  d'abord ,  le  nom  î 

StCOPHANTE* 

Mon  nom  ?  Ceft-là  le  difficile  :  vous' 
ne  fçavez  sûrement  pas  ,  bon  homme  , 
)ufqu'oîi  la  réponfe  à  cette  queftioa 
peut  nous  conduire. 

Charmide» 

Je  ne  vous  entends  pas»        ,    . 

Sycophante. 

Apprenez  que  »  pour  avoir  ïé  temp% 
de  prononcer  mon  nom ,  il  £gtut  fe  le- 
vier avant  Fâurore ,  &  qu'à  peine  eft- 
on  au  bout  >  il  efi  heure  de  Te  mettre 
Sfulit, 

Char  MIDI* 

Ceft-à-dîre ,  félon  vou5 ,  que ,  pour 
âpprêhdrece  nom  fameux ,  il  faut  ap- 
porter fon  dîné&  de  la  lumière.  (-^ 
/^r/)ohî  lefourbe-l 
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5YCOPHANTE. 

J'en  ai  un  autre  à  la  vérité  d*une 
bien  moindre  étendue ,  &  qui  peut 
faire  réquivaiept  d'un  tonneau  à  met« 
tre  le  yin. 

Charmide. 

(^  part)  rimpudent  f  Je  ne  me 
trompe  ^minU  (  Hauc  )  & ,  dites-moi , 
ces  gens  dont  vous  cherchez  la  de^ 
meure ,  vous  doivent  -  ils  quelque 
chofe  ? 

SyCOPMANTE. 

A  moi  î  Rien  :  }e  n'ai  charge  qfue 
de  remettre  deur-Lettres  de  la  part  ûxx 
père  du  jeune  homme  :  ce  père  e(l 
mon  ami.  •  •  « 

CHARMJDE  (tf/^tfr/.) 

Le  père  Ton  ami  !  Deux  Lettres  da 
thoi  !  Mon  homme  s'enferre,  je  If" 
tiens ,  il  faut  s'en  amufer.  , 

Sycophante* 

Or  donc ,  ce  père  qui  eft  mon  amip.S 
O  iy; 
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Youlez-vous  bien  m^écoiiter  ? 

Charmide. 

J'écoute»  X 

Sycophante, 

.  Vous  remettrez^  mVt-il  dit,  fa 
Lettre  que  voiU  à  moiï.  fil*^  l'autre 
t{ue  voici  eft  à  TâdrefTe  de  CallUlc  mosi 
iincien  camarade^. 

Charmidi. 

,  Xi^as^  Voyons  jufqu'oîi  ira  la  pJai- 
fijnterie ;  (  ïlaut ^  6c  il  étoit  alors  ? 

SVCOPaÀNTE. 

Il  étoit  «..par  ma  foi>  très -bien 
<Ians  Us  affaires. 

Chabmide.  * 
Je  demande  oà  il  étoit. 
Sycophante» 
•  Il  étoît  en  Séfeucîe.  • 


Ch  ARMrDE. 


Et 

ces  deux  Lettres  ?  Vou^  les* 

te-; 

nez. 

.  ?         ...      .  ;: 

Sycophante, 

De  lui  direûement. 

• 

Chàrmijde. 

»• . 

^          t\     •!      t  -**        ■'/*-•*       -    ^ 

T 

Et  comment  eft-il  donc  fait  ^  Votre 
ami  î  ',.,:?..' 

Sycophante. 


Il  eft  d'abord . . .oui , .  plus  grand 
que  vous ,  à  pe.u*ivè.s:  :dtun  pied  Se 
demi.  -> 

Charmidç.    • 

(5^5)  Voilà  une  hiftoife  qui  s'en- 
chevêtre ;  je  fuis  plus  grand,  abfefit 
que  préfenî.(/?tf/iî)  Vous  le  connoif- 
fez ,  dites-vous  î 

Sycophante. 

Si  je   le  connois  !  belle  queftîon  ! 
nous  faifions  ordinaire  enfemble. 

Ov 


ClTAftMlDE. 

.Son  nom? 

SYCpPHANTEr 

Celui  d'un  tout-à-^it  galant  homrtïc» 

CHARMIl>Er 

II  s'appdle  ?  . 

Sycophanté^ 

^  Onlenomm.e.,..  .        ... 

Char^MIDe,  ' 

Comnient?    . 

SyCOPHANTE. 

1  On  le  pomme  • . .  attendez,  • .  ; 

Charmide. 

Eh  bien  ! 

Sycophan^e* 

On  le  nQmine  •  •  •  •  maudite  mémoire  ! 


/*  Année    lyj^.        313- 

Char  M  IDE. 

Vous  êtes  embarrafle. 

Sycophante. 

Je  le  mâchois  &  rjcrnâchols  tout  à- 
rheure  ,  ce  pefte  de  nom  ;  je  Tai  tout 
d'un  coup  avalé. 

Ch  ARMIDE. 

-  Votre  ami  ?  Sous  la^^nt  î  maïs  cela 
n'eft  gas  bien. 

SY€0PHANTE. 

Je  Tavois  là.. fur  le  bord  des  lè- 
vres-, il  ny  a  qu'un»  inftant  • . .  fi  nous 
cherchions  par  les  lettres ...  ce  nom 
commence  par  un  t. 

Chakmide. 

V^TunCXallias? 

Sycophante. 

,  Non,  r  • 

On 
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Ckakmidë.  , 

Callippe?^ 

SYCOPHANTEr   ^ 

Non. 

C  H  A  R  m:  I  D  £, 

Calllm.tque  ? 

Sycopiîantë. 

Vous  ny  êtes  paSr  * .  il  y  a  du  chkr. 
âans  ce  nom. 

Charmide. 

Charh. 

SYCOPHANTEr 

Ce  n^eft  point  cela. 

CHARMI0E. 

Charîdcme  ?  Charmidc  ? 
Sycophante. 

Charmidc.  .  le  voîlà  .  .  Charmidc: 
que  les  Dieux  le  confondent  1    - 


j 
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Char  M  IDE, 

Maudire  ainfi  fon  ami  !  Cela  n'e^ 
pas  honnête. 

Sycophante. 

Eft-il  refté  affez  long  temps  fourré 
dans  mes  dents  ?  Le  béiître  !  ^ 

C  H  A  R  M  I  D  E. 

Oh  !  le  bélître  !  Et  fi  ,  parler  ainû 
desabfens?  " 

Sycophantê. 

Pourquoi  fe  cache- 1- il ,  le  fot  ? 

CkarMide- 

Il  fallôit  l'appeller  par  fon  nom  ;  il 
auroit  répondu.  Au  relie  ,  oh  l'avez- 
vous  laiffé  ? 

Sycophante. 

Je  l'ai  lairfé  à  Rhadamante  ,  dans  Tlile 
Cercopienne. 

Charmide. 

{Bas)  demander  moi-même  oii  je 
fuis  !  Cela  n'eft-il  pas  fou?  (  Haut)  oh 
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çà ,  &  de  vos  Voyages ,  qu?fen  dirons* 
nous  ?  • . .  Si  cependant  c^a  vous  fati* 

SycopHante, 

Me  fatîg^ier  l  Moî^  bon ,  je  fuis  en- 
chanté de  pouvoir  vous  en  faire  le  ré- 
cit. Nous  débarquâmes  d*abord  dans 
l'Arabie  en  Ponr. 

Gharmide./ 

L'Arabie  en  Pont  !  • .  £{t-ce  qu'il  j 
z  une  Arabie  en  Pont  ? 

Sycophantëit 

Oui ,  PArabie  en  Pont,  Cette  Ara- 
bie-là n'eft  pas  celle  d'oîi  vous  fça- 
vçz  qu'on  tire  Tencens  ;  c*eft  uneL au- 
tre Arabie  qui  produit  rabfynthe  ôc 
la  fariette, 

ijBas)  Ce  goguenard-là  n'a  pas ,  ye 
cfois,  ion  pareil . .  Voyons  comment 
il  fe  tirera  delà  . .  (  haut  )  Et  votre 
nom,  à  vous? 

Sygophakte. 
La  Gfifpc^  mon    n^m  ordinaire 
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sVntead  ,   mon  petit    nom, 

.     .         Charmide. 

Lci  Gripptî  Ceci  prête  à  la  plaifati^ 
terîe. . .  commefi  vous  dïiîez  >  €t  qu*on 
me  confit ,  ahitant  de  ptrdu  ;  n'eô  •  ee 
pas  .>....  C'en  eft  affez. 

SYCpPHANTEr 

A  la bonneheyre*, Mahenfeignesç-iitoir 
sdonc  ceux^  potif  qoii  font  aiie$[^^deuxL 
Lettres? 

Çharmiï>e. 

Épcc^if^  qn  mot.  Quiç  <Jirkï-yQ^fi 
/i^  (^ri;y?e ,  fi  1*00  vous  monuoil  \f:\ 
ce  îiîême  Charmide  ^  CQh\l  de  qui  vous 
dites  tenit  ces  Lettres  ?  Le  reconnoî- 
triez-vo««  bi^n  l 

Si  je  le  reconnoîtrois ,  moi  ?,  Vous, 
me  prenez  donc  pour  un  hébété  ?  Si 
je  le  reconnoîtrois  !  Un  homnîe  avec 
qui  j'ai  palTé-  toute  ma  vie  ?  Et  ces' 
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mille  Philippes  d'or  que  j'apporte  de 
fa  part  à  fou  ami  CallicU ,  les  aiiroit- 
il  confiés  à  un  inconnu  ?-&c# 
.  J'en  refterai  là,  Monfieur,  &  je 
penfé  que  ces  traits  fuffifent  pour 
prouver,  je  ne  dis  pas  les  rapports  , 
mais  l'identité  des  deux  ouvrages  ;  ce- 
lui de  M.  Gelle(eipo}}troit,  cotnme  vous 
voyez ,  s'intituler,  les  Noms  Changés. 
^Anfdmc  eft  le  vieux  Charmide ,  LUio 
eft  le  jeune  Lesboniqut.  Raps  dont  la 
racine  Allemande  eft  Rappuft^  Pillagç^ 
î^épond  au  Tax  d\i  Poëte.  Latin  &  ^ 
mon  la  Gripper^  &  ainfi  àxxx^^tlPlauu , 
en  annonçant  fa  Pièce  au  peuple  Ro- 
main par  l'organe  de  laLuxure  qu'il  per- 
fonifie  dans  foh  Prologue ,  lui  fait  dire  : 

Huic  Graecè  nomen  eft  Thefauro  fabulae , 
PhiUmo  fcripfit  ;  PLautus  vertit  barbare. 

Je  ne  dbute  point  que  le  Traduôéur 
Germanique  n'ait  eu  la  même  délica- 
teffe  vis-à-vis  de  fes  compatriotes  : 
je  defirerois  feulement  que  M"  Junker 
&  Liebault ,  qui  fe  propofent  de  don-» 
ner  une  fuite  au  Théâtre  Allemand  , 
ia4iquafrent  dorénavant  par  quelques 
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Uotcs  lesfources  dans  lefquelles  leurs 
auteurs  paroîtront  avoir  puifé  ;  fians 
cette  précaution  ,  ils  auront  manqué 
leur  objet,  s'ils  ont  en  vue  de  faire  con- 
lioître  les  progrès  qiie  l'art  du  Théâtre 
a  pu  faire  en  Allemagne.  Au  furplus  , 
ce  n'eft  point  ici  un  plagiat  que  je 
vous  dénonce;  Je  n'ai  entendu  que 
fuppléer  k  une  omiffion. 

J'ai  rhonneur  d'être  ^&c.  Girauld. 
Ancien  Préfident  au  Confeil  de  Châ- 
lons  &  Membre  de  l'Académie  d«  * 
cette  Ville,  ; 

Je  fuis  ,  &c.  » 

•   A  Paris^  cetiSO^obrt  lyyi.  \ 
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Au  Roi  de  ^ardaign^e  \  fur^  1$  ^ 

'  Mariage  du  ^PRINCE  pE  flÈMONT,] 

avec    Madame    CtoinjzDE    déi 
.  France.    Poème ,  par  M.  Dacis  ^ 
Secrécalre  de  MoNSrEvk.  A  Paris  de 
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Plmprinuru  de  P.Fr.  Guegurnu  dt 
U  Harpe '^  in-/^  de  8  pages. 

JVI.  Ducis  ne  pouvoit  choîfir  pour 
objets  defesvers  des perfonnes  plus, 
auguftes  &  pliis  dignes  de  ramoiir 
&  de  l^admiration  des  peuples.  Le 
jeune  &  fage  Monarque  qui  occupe, 
le  Trône  de  la  France^  le  Roi  be 
SAR0AIGNE  héritier  des  vertus  &  des 
talens  de  fes  ancêtres  ,  k  Prince.ds 
Piémont  qui  fçaura  perpétuer  vin  H, 
noble  héritage,  Madame  Clotilde 
qui  parmi  nous  excite  des  regrets  fi 
touchans ,  &: ,  dans  la  Cour  étran- 
gèr£.qu*eUe  embellit ,  des  tranfports 
fi  vifs. de  fatisfa£lioii^  d^allégrefie; 
enfin,  Monsieur  dont  le  goût  pour 
les  Lettres  leur,  promet  un  nouveau 
fiècle  de  gloire  :  voilà  ce  que  Fau^ 
teur  s'eft  propofé  de  célébrer  dan$ 
ce  Poëme,  qui  décèle^  en  général f 
beaucoup  de  talent.  Le  Mariage  du 
Prince  de  Piémont  &  de  Madame 
ClotiI(D£  en  eft  Je  fujet  principal* 
y  oici  le  début  de  l'ouvrage. 
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Fofteîdables  remparts  d'inégale  Araâure  , 
Qu'aux  premiers  jours  du  monde  éleva  ^a 
Nature;    , 

Enorme  entaflement  de  rocs  audacieux 
Que  Fteîl  (urpri^  Voie  croître  &  monter  jus- 
qu'aux Cieux  ; 
Dëpte  des  longs  friiilats  qui  blanchiffent  yot . 
têtes, 

D*oil  «oit^ent  les  totreftSj  oii  Sfflent  le^ 

tempêtes;  ' 
itiâtcefiibles  méfiii ,  i^  TAigte  deis  Romaixià 
Snetonna  q^Aûnihal  eût  créé  des  chemins  i 
Rochers  tnajeâueux ,  pehlu^  dans  les  nuages  ^ 
Je  m'élève  âve<î  vous  par-cjfelà  les  orages^. 
Daignez  trié  recevoir ,  fofnmets  religieux. 
Où  Terprit  des  Mortels  commerce  avec  les 

Dieux. 

Mais  quel  fouffle  facré,  (ous  ces  forêts  anti^^ 

qo«s. 
Agite  tout-Su-coup  leurs  ffiptttts  prophétique^ 
Dieuii ,  quel  efi  ce  VidllardqUi  ssavance  vers 

moi! 

Mon  cœurj  à  fon  ai^eâ,  frémit  d'unfaini 
tfffoi»  -  ^    " 
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-Sa  marche ^cft  tioble  &  grave ,  &  foa  aii:  elk 
J  ^       augufte;.  .  >.....* 

L'âge  n'a  point  courbé  fon  corps;  inâle.&  fo- 

bufte;     ..     .    ,',..-. 
Ses  longs  cheveux. blanchis^  agîtes  pjac  .Us 

vents  , 
.  Couvrent  fon  front  penfif  qu*ont  fillonac  le$ 

ans.  .     .  >j 

Sans  doute,  decçs  moius.c*;eiîPantiq»e:Gé7 


nie. 


Çeft  èffeaîvément  4ui-même  qui 
yient  s'applaudir  de  ce  qu'il  a.prÇjY^i 
dès  Ion  g- temps  le  beau  jour  qui  nous 
luit  ;  il  annonce  à  la  Sardaigne  tpus 
les  ,Héros  que  doit  lui  donner  un  û 
poble  hymenée  :  ce  qui  amène  aatu- 
reliemènt  l'éloge  dlifeu  Roï  d=e\Sar- 
daigne  &xelui  de  Victor  Amedée, 
aôuellemeht  regnàrir.-         ''  '    -^    •• 

La  famille  de  M.Ducis^  tant  du 
Côté  piatemel  que  /du  maternel  , 
^â  ^  de  temps  .  ininrémorial ,  ét^liç 
en  Savoie.  Il  nous  apprend  dans  une 
Note  que  fon  père ,  un  des  hommes 
les  plu$  vertueux  qui  foit  forti  de  ces 
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montagnes,  ne  pouyoit  lui  parler  du 
feu  Roi  Emmanuel  fon  Souverain 
qu'avec  des  larmes  d'admiration  &  de 
tendrefle,  Toute^  ces  circonftances 
particulières  à  Fauteur  produifent  ua 
des  morceaux  les  plus  intérèffans  du 
Poëme.  Après  le  Difcours  du  Génie 
dt  ta  Sardai^ne ,  M,  Ducis  pourfuît 
ainfi  :  • 

Sous  {a  roche,  à  ces  mots,  le  Vieillard  fc 

retire. 
Je  marche  ;  un  doux  penchant  vers  ]f  hameau 

m'attire. 
0  champs  femés  de  ffeursîO  fertiles  ruif--, 

féaux  ! 
Fontaine ,  où  vont  le  foir  s*abrcuver  les  trou^ 

peaux. 
Salut  l  H.  vous  vois  donc,  innocente  prairie , 
De  mes  fimples  ayeux  vénérable  Patrie  ! 
p  mon  Père  l  c'eft-là  que  tu  reçus  Je  jour. 
Ceft-là  que  ton  bçrceau,  que  ton  premier 

féjour, 
Detat>réfehçe  encor  me  rappelle  les  char* 

mes. 
De  tQon  deuil  éternel  reçois  ici  les  larmes. 
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Que  je  rends  grâce  au  Ciel  qui ,  Tage  en  fes 

faveurs , 
M'a  lai  (Té  pour  tous  biens  &  ton  ûng  &  tes 

incBurs  ! 
Mon  cœur,  formé  du  tien,  plein  de  ta  chère 

iniage , 
S'arrête  arec  tranfport  fiir  ce  doux  payfage. 
Que  j'aime  Woir  de  loin  ces  bœufs  du  )oug 

laffés^ 
Versleurs  tranquilles toîts  traînant  leurs  fron^ 

baifles  I 
La  nuit  v\0nt.  rapperçois  ^u  travers  de  fes 

voiles,        '     * 
Rayonner  dans  les  Cieux lor tremblant  des 

étoiles. 
Âftres,  condttîiec-iQoî  vers  «e^t  Juimble  tè- 

jour, 
ÇiiThomme  oublié  an  patar  l^s  hnig^s  «du 

jour  ! 
J'approche,  &c» 

L'auteur  rencontre  fous  le  chaume  une 
famille  d'heureux  habitans  de  la  cam- 
pagne. La  jeune  Amarillis  faifit  finf- 
lant  qui  caufela  joie  publique,  pour 
demander  â  fon  père  qu'il  veuille  Wea 
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accorder  fa  main  à  fon  jeune  amaiit  : 
le  Vieillard  fe  rend  à  leurs  vœux,  & 
les  exhorte  à  imher  ,  s'il  fe  peut ,  les 
vertus  de  leurs  maîtres. 

Feu  Monseigneur  le  Dauphin 
etoit  lié  d'une  tendre  amitié  avec  le 
Roi  de  Sardaigne  aôuel  ,  alors 
Prince  de  Piémont.  Il  exifte  une 
correfpondance  fuivie  entre  ces  deux 
Princes ,  qui  prouve ,  dit  l'auteur  , 
que  l'amitié  peut  n'être  pas  étrangère 
fur  le  Trône.  Il  étoit  donc  naturel  que 
l'Eloge  de  feu  Monseigneur  le 
Dauphin  ,  ne  fiit  pas  omis  dans  le 
Poëme  de  M.  Ducis. 

0  toi  de  qui  la  perte  à  la  France  eft  nou^^ 

velle , 
Queton  fils  fur  le  Trône  a  choiGpour  modèle; 
Toî,  dont  l'abord  glaçoit  le  Flatteur  étonné . 
Prince  »  connu  trop  tard  >  &  trop  tôt  oioif- 

(bnné  » 
C'eft  ainfi  que  ton  ame  >  au  Peuple  dévouée; 
Sotts  le  chaume  en:fecret  vouloit  être  louée  l 
Hélas  !  de  tes  beaux  jours  confumaht  le  flam* 

beau , 
UMort  t'a  lentement  traiàé  dans  le  tombeali^^ 
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Ton  nom  n'a  point  péri;,  ta  douloureufe  idée 
Arrache  encor  des  pleurs  à  Viélor  Amédée. 
Son  égal  en  vertus ,  fon  rival  en  bienfaits , 
De  quel  bonheur  ion  règne  eût  comblé  Tes 
Sujets  l  &c.        V 

Un  règne  qui  combU  des  Sujets  de  bonheur 
eft  une  expreflîon  qui  n'eft  pas  trop 
exafte.  Il  eft  d'autres  vers  dans  cet 
ouvrage  qu'il  feroit  à  defirer  que  M. 
Ducis  eût  corrigés  ;  tels  que  ceux-ci 
que  dit  le  Génie  de  la  Sardaigne  au 
Uijet  des  rejettons  futurs  de  cette 
Monarchie  : 

Tout  fier  de  leur  valeur,  je  m'écrirai  :'vc/7<i 
Ce  qu'a  fait  leur  Ayeul  aux  champs  de  Guaf- 
talla. 

Ce  voilà  rejette  à  la  fin  du  premier 
vers  produit  un  njauvais  effet  ; 

Du  bonheur  de  fon  peuple,  il  cherche  les 

moyens  j  •  • 

Et  Us  choix  de  fon  père  ont  tous  été  les  fiens. 

Ces  deux  vers  ne  vous  paroiflent- 

ils    pas   encore    bien   profaïques   ? 

Rifqueriez«voiis 
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Rifqueriez-yous  en  Poëfie  Us  choix  au 
pluriel  ?  D'ailleurs  ,  ce  Poëme  cft 
compofé  de  morceaux  peu  liés  les  uns 
aux  autres*  On.  s'attend  que  la  fîâion 
da  Génie  fera  le  fond  de  Touvrage  en-^ 
ûer  ;  elle  n'occupe  que  les  dei^x  pre-' 
mtères  pages.  Malgré  ces  critiques^ 
vous  trouverez ,  je  vous  le  répète^ 
Monfieur ,  un  tafent  réel  dans  cette 
nouvelle  produâion  de  M.  Ducis. 
Vous  avez  du  remarquer  la  fuperbe 
peinture  des  Montagnes  de  Savoie 
dans  le  premier  morceau  que  je  vous, 
ai'cité  ;  & ,  dans  le.  fécond  oîi  Tau- 
t«ur  parle  de  fon  père ,  la  verfificatlon 
la  plus  douce  &.  la  plus  harmonieufe  , 
jointe  à  desfentimens  qui  font  bon- 
neur  à  £bn  ame.  Enfin  ,  Monfieur ,  il 
û'éft ,  je  crois',  perfonne  qui  ne  con- 
vienne que  cette  pièce  eft  infiniment 
au-deffus  de  la  plupart  de  celles  qui 
paroiffent  en  foule  fur  les  événemens 
publics* 

Fie  de  Nicolas  de  Catinat.  A  Laufanè 
t    aujc  dépens  de  la  Sèciéti;  &  â  Paris 
Ann*  .Ï77Î*  Tû/ne  F^      P/ 
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.  au  Râlais  Royal.  Sf^chifr&  in-Z^  d^' 
•^T  pages. 

V^ETTE  Brochure  y  qui  a  paru 
avant  les  ouvrages  fur  Catinat^  m^eA^ 
parvenue  1»  dcrmère  de  toutes..  Elle 
^  le  fruit,  des  loâfirs.  d'au  koii«: 
nête  •&  franc  Militaire^  qui  nebrille/^ 
guères  par  l*élégancè-  &  la  correâion 
du  ftyle  .s  auili  a^t-U  foin  de  prére** 
nir  qu^îl  fait  affi[  pm  de  cas  des  m^ts 
^  des  phrafss^j  &C  qu'il  pr^e  jfias  un 
jjour  (Tun  homme  vertueux  qne  toute  lu 
vie  d^un  bel-e/prit.  Tel  qu'il  çll ,  ce 
petit  ouvrage  intéreffe,  Éant  par  le 
ton  de  franchife  &  de  vérité  qui  y 
regoe^que  par  beaucoup  d'an ccdotes^ 
ilur.  Catinas..  Je  voits  en  ai  dé^  faifi 
coasoitre  le  plas  grand  nooibcQ  ^1  en 
yfow  parlant  d'une  autre  Hiâotre  de 
tfe  Gu!errier  phciaTophe'*  ,  &'de  ioiSiS 
\fis  j^loges  Acadéœiquje&qui:  Ton  vient 
de  publier.  Mais  il  eft  plufieurs  traits 
caraûériftiques  que  je  vais  emprun- 
ter d€.  .c4tt€i-vdej»Bijère  vie^  . 

.  "^  Mémoîrf9p0)itjjif^ir  à  U  vV  44M^P^  d% 
Catinat.  Ua  Volume  i/i-oa  très-ihtéreflaat , 
de  plus  de  po  p»ges  V4  ^tr\s  cKest-la'Vèurf 
Duchefm  Ifibr^ire  rue  Saint-Jacquçs.  " 
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.  La  famille  de  Catinat^  depuis  long* 
femps  dans  le  Parlec:ent  -de  Paris  ^ 
etoit  originaire  du  Perche.  Elle  s'y 
étoit  acquis  tant  de  confidération  &c 
d'eftime  y  que  cette  Province  envoya 
un  Catinat  wx  Etats   Généraux  de 
Tours ,  pour  y  défendre  fes  Privi- 
lèges ,  &  qu'elle  voulut  acheter  pour 
un  autre  une  charge  de  Confeiller, 
^fin ,  dit  rHiftorien ,  d'avoir  au  Par^^ 
l^mtnt  un  difinfaur  intigre  fy  éclairé. 
,   Quoique  Caeinat  ne  fut  pas  riche  , 
il  était  généreux ,  &  mênie  magni^i 
fique  j  fuivant  les  circonftances.  Le 
Courier  qui  lui  apporta  la  nouvelle  de 
fa   nomination  à  la  dignité  de  Ma« 
réchal  de  France ,  reçut  mille  écus* 
Ce  Courier  tenoit  celte  nouvelle  d'uo 
Ger^tilbaoïmev  qulétoit  tombé  malade 
fur  la  route ,  &c  qui  ^  lorfque  (^  fanté 
fut  rétablie  ,  demanda  cette  récom-» 
penfe  :  CadnM  lui  doxina  la  même 
fomme. 

Ce  qtip  j*aîme  fur-tout  dans  cet 
ouvrage  >  ç'eft  que  l'Auteur  ne  difli-i 
iinule  pas  les  défauts  <le  celui  dont  il 
écrit  La  vie.  Il  ohferve  que  Catintu,  né 
pour  ne  conduire  que  dès  citoye&s 

Pij 
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vertueux ,  favorifoit  l'intrigue  &  Tin 
diicipline ,  en  n'y  oppofant  que  la 
raifon  &  la  fagefle  :  »  Il  mettoit  fâ 
»  fierté, continue-t-il ,  ànecommani 
>>  der  que  par  elles  aux  autres,  comme 
»  à  lui-même.  Deiirant  datis  les  con- 
»  feils  plutôt  ramener  que  forcer ,  il 
»  ouvroit  toujours ,  fansfoibleffe  ,ra- 
^  vis  le  plus  iage  ;  & ,  quand  le  plus 
»  mauvaisprévaloit,  il  chérchoît  alors 
»  fans  paiSon  à  le  reâifier.  Tolérant 
»  les  brigues  des  jaloux ,  de  peur  qu'on 
w  ne  crût  qu'il  vouloit  moins  punir 
^  que  fe  venger ,  il  reftoît  à  l'Armée 
»  pour  prévenir  le  plus  de  mal  qu'il 
^  pourroit ,  &  s'en  alloit ,  quand  la 
»  cabale  ne  lui  laiflbit  plus  aucun  bien 
»  à  faire  ». 

'  ^  Après  fa  retraite  ,  fa  fortune  fe 
trouva  réduite  à  huit  mille  livres  de 
penfions  qu'on  ne  lui  payoit  jamais , 
&  à  fept  mille  livres  de  rente  ,  refte 
de  patrimoine  échappé  à  la  Guerre. 
Ce  qu'il  y  a  de*fingulier ,  c'eft  qu'il 
devoit  la  confervation  de  ces  der« 
niers  débris  au  fidèle  Vincent  fon 
Valet-de-Chambre ,  qui  ,  effrayé  de 
ne  le  voir  jamais  rien  recevoir  de  la 
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Cour^  vendre  tous  les  jours  fon  bien, 
emprunter  même  en  fon  nom ,  à  Gênes 
&^  à  Milan  ,  pour  le  prêt  des  Trou* 
pes  9  fe  mit  au  plutôt  à  lui  dérober 
le  plus  qu'il  pouvoit ,  afin  d*avoir  à 
lui  reftituer  de  quoi  vivre. 

Il  étoit  fouvent  arrivé  à  fes  ami$ 
de  fortir  pour  lui  demander  un  fer- 
vice  ,  &  de  le  rencontrer,  fur  le  che- 
min y  venant  le  leur  offrir:  Son  grand 
chagrin  étoit  de  ne  leur  être  plus 
bon  à  rien.  Quand  il  en  attendoit 
quelques-uns ,  il  annonçait  la  fête  à 
toute  fâ  maifon ,,  &  les  temercioit  i 
^vec  attendriffement  ,  de  ce  qu'en 
venant  chercher  un  vieux  folitaire  , 
ils  fe  chargeoient  tout  feuls  des  frais 
de  l'amitié. 

Jama^^  il  n*avo:t  fçu  faire  fa  cour^ 
il  approchoit  même  du  Trône  avec 
ce  froid  empreffement  qui  refpefte 
les  Puiflances  fans  les  adorer  ;  ce  qui 
explique  le  reproche  d'orgueil  que  lui 
faifoit  Madame  de  Mainunon  ;  il  n'en 
avoit  réellement  d'autre  que  d'être  fi 
peu  fenfible  à  la  difgrace ,  qu'il  en  >r- 
iritoit  fes  ennemis,  n  Pour  Madame 

Piij' 
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s»  di  Maintenon  ,  qui  s'étoit  fait  une 
»  modcûie  comme  une  plu$  adroite 
f>  manière  d'être ,  je  crois  ,  dit  âflez 
3^>  plaifamment  TAuteur ,  que  ,  fi  elle 
l>  eût  eu  Celle  de  €annat ,  elle  feroit 
H  morte  à  Niort ,  ou  veuve  de  Scàr- 
^  ron  ».        ' 

L'amitié  ê'toit  pour  Catinat  uft  be- 
loin  ;  mais  ce  feniiment  lui  fuffifoit. 
On  ne  put  jamais  lui  faire  entendre 
auoime  propofition  de  mariage,  H  re- 
|etta  ,  entr*autres  partis  ,  uftfe  riche , 
jeune  &  jolie  veuve ,  qui  devint  paf* 
lionnée  pour  lui  fur  fa  réputation ,  & 
<iui  ïe  rut  encore  davantage  après 
t'avoir  vu ,  quoi  qu'il  eût  une  %ure 
ptu  av'arîtagejife  ,  &  dans  laquelle 
on  ne  retrouvqît .  le  gra'nd  homme 
^u^après  f  avoir  chetche.ll  ne  chercha 
point  de  dédommagement  dans  la  IV- 
ierté  du  célibat.  Trop  occupé  pour 
les  conquêtes  difficiles  ,  trop  délicat 
yoxxx  celles  qui  Je  ifont  moins  ,  trop 
'^ave  poitr  tette  petite  fièvre  qu'on 
"ïiomnjè  amorir  dédaignée  par  uneame 
'  kuffi  calme^^  aufll  fouveraine  d'elle- 
Tiiême,  il  ne  fut  pas  curieux  de  là  plit$ 
légère  expérieûce  en  ce  genre. 


Son  Hiftôrien  cft  bien  loin  de  le 
peindre  comme  un  incrédule.  Il  nous 
apprend  que  U  Religion  &  fis  gran» 
deurs  pouvaient  fruUs  U  remplir  ;  qu'il 
lifoit  tous  hs^  jours  la  BihU  y  &  que  , 
frappé  de  la  fublimê  hauteur  &  de  ta 
majejlé  àe  t édifice  de  la  Religion  ,  il  ne 

Je  dûutoit  mime  pas  des  efforts  de  quel» 

4}U€s  injectes  fouterreins  pour  le  démolir. 

Du  r€^e,rauteur  fe  plaint teau- 

"coup  (f  un  certain  Editeôr  qui  a  im- 
primé cet€  vie  il  y  â  quelques  ciois  , 
oL  qui,  fous  prétexte  de  la.reQifier, 
y  a  fait  des  correftions  ridicules  & 
des  retranchemens  coupables,  Cath^ 
nai  5  dans  un  endroit ,  étoit  qualifié 

[à^^C^réiien  :  cetBdîteur  y^a  ^bftitiié 
rppîtllètè  4e  *îtf^f.,»;Gepéndaint ,  dit 

,  ».Tauteur  ^  Cannât  vàxAoït  être  Chré- 
*t  tien  ;  FEditeur  devoit  le  laiffer  faire  ; 
»  c^eft  fans  doute  une  foibleiQTe  :  maU 
»  j'avois  |)rQmis  ,  dans  le  comraen- 
M  cément  \  de  parler,  des  foîibleffes* 
»  On  né  peut  paàlout  réunît  ;  &  ïî 
.hÇoitinàt:  jife  (\xv  çm'PUii>Jhphjt  à  la 

-w  manière  d'à njourdîliut ,  c'eft  <jne  tes 
^>  Grands  i-  hommes  en  -toits  poifits 
»  font  très  rares  »• 

Piv 
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Lettre  à  V Auteur  de  ces  Feuilles  fur  un 
endroit  du  COMMENTAIRE  DE  LA 

Henriade. 

JL  E  s  Foltairiens  ont  beau  crîer^ 
Monfieur ,  à  rinjuftice ,  à  la  partia^ 
lité,  à  la  minucie  :  le  Commentaire 
fur  la  Henriade  par  feu  M,  de  la  Beau*- 
melle  *  eft  un  bon  oyvrage  de' Cri- 
tique; Je  penfe  qu''il  eft  très-utile , 
&  j'pfe  même  dire, que ,  dans'  les  cîr- 
çonftàhces  prérentès  ,  il  étôlt  nécef- 
ifaire  qu'un  pareil  Livre  vît  le  jour, 
pour  ramener  les  efprîts  aux  prin- 
cipes, àbfolumçnt  oubliés  de$  diffé- 
rens  genres-  dé  Littérature  , .  fur- 
tout  de  rE]popée.  *  LeS  'remarqués  iife 
M;  de  la  BeaumelÛ}^  éh^^ifefal ,,  foiit 
trèi- judidegfes' ,  fur-toutcéltes  qtiî 
attaquent  le  fond  du  foi-difai^t  Poëme 
çle  là  Henriade  y  &  je  défie  le  plus 
éclairé  des  partifâns  de  Kl;  de  Vol-^ 
•  taire  d'y'  répbridre,*mêmé  avec  quel- 

I     *  Deux*  Volumes //z-8^  belle  BdWofi;  prix 

;  ^'livres  î-choz^  k  Jày  Libraire  rac^Saîat-Jac- 

quess  &  un  feul  Volume  i/zV»  prix  18  livrejs» 
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que  vraifémblance ,  à  moins  que  ^  (% 
laiâant  emporter  par  un  fanatilme  ri- 
dicule  ,  il  ne  veuille  renoncer  à  tou« 
tes  les  notions  reçues ,  c'eft-à-dire  au 
fens  commun.  Permettez-moi  feule- 
ment de  vous  feire  obferver  ,  Mon« 
'fieur ,  qu*il  y  a  dans  le  premier  Vo- 
lume ,  Êhant  4®  ,  page  13  5  ^  un  vers 
qui  m'a  frappé ,  &  fur  lequel  j'atten- 
dois  des  Notes  plus  étendues.  Henri  IV 
vient  d'arriver  de  fa  folle  Ambaf- 
iade  d'Angleterre  ;  il  co^nbat  les 
Ligueurs  qui  étoient  près  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Camp  de  Henri  III.  Le 
Poète  dit: 

Valois  f  plein  d'efpérance  &  fier  d'un  tel  ap- 
pui, 

Donne  au  foldat  l'exemple  »  Se  le  reçoit  de 
lui. 

Il  fotttient  les  travaux ,  il  braye  les  allarmes. 
.  La  peine  a  fes  plaifirs ,  le  péril  a  Tes  charmes. 

Tous  les  chefs  font  unis  >  tout  f  uccède  à  leurs 
vœux. 

Le  vers  en  quéftîon  eft , 

Ia  peine  a  fes  plaifirs  ^  le  péril  a  fes  charmes} 
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^.  d^^ Meaum^leX^  çpatence  de  4it^ 

j^ie  'C'ffi  la  Mu/e  d'Ovide  fy  non  c€l{e 

jif  HrgiU  qui  a  /iiSéiCe  vers  :  d^aUUurs^^ 

,^jout€'t-ii ,  CAtti  maxime  ifoUe  cfi-^ilU 

^    bien  plam  ^  ËQ  (effet  »  Mpoiléiir  #  j^ 

jBe  çonaois  pa^s  d^  ))^r^  i)]rus  par^f^te 

.^ijC  <>çlui-U,pli^  détache,  pli4S  étran- 

,^ger  \  çt.  qui  pr4.cf  de  &  à«  qui  fuit. 

M.  :^è  /tf  Bt^^màu  pouvoir  ^ii:e  e^- 

cpre  j  1^  que  ce  v^jrs  coovicndroit  .à 

.quelques  amans  langoureux  de  la  icène 

lyrique  ,  auxquels   nous  entendons 

.  dire  tous  les  JQurs  qu'ils  aimtmUurs 

^p^inj^Sy  que   leurs  périls  font  agrJa- 

Mes ,  &c  ;  mais  que  des  ver^  ^^Q^^éra 

ne  font  poinradmiflîbles  dans  un  Chant 

de  Poëme  héroïque  ^  où  ai  j)e  s'a^t 

que  d'affauts  &  de  batailles.  ^^  Ceft 

ici  l'eflentielde  ma  remarq^ieuM.  d^  la 

BeawndU  auroit  dû  ne  pas  pui)lier 

qu^cev^rs, 

La  peî Ae  a  fes  plaifirs ,  le  p^ril  a  f(d<  -Am^xm  i 

cft  une  imitation  bien  évident?  ^  une 
efpèce  de  plagiat  d'un  vers  du  préam- 
bule de  la  fable  du  Meânitr  ^  fon  fils 
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^1  ;i«  F&ltairta  dit ,  8c ,  pour  peu  que 

' Dieu  lui prSnyié ,  dont  il  dira  tant  de 

mal-;  *&céla  potrr  oufe  à  lui  connue  , 

aînfî  qu'à,  toute  la  fra.nçe  lèttréf. 

•  Voici  le  '  vers  de  là  Fontaine  : 

,  La  Gu^errp  -a  içs  jdoupeurs ,  THy men  a  Xes^  ad- 

-Le  Commemauur  a^iroît  pu  expli- 
quer à  -nuelle  occâfioii  ce  vers  eft 
aniené  ;  il  auroit  dit  que ,  iàns  ce  Pro- 
logue ,  Racan  cpnfulte  Malherbe  fur  le 

'parti  ijVii  doit  enft)rà^r': 

A  quoi  me  réfoudrai-je>?  Il  eft  temps  queL^'y 
.     -  penfe  ; 
Vous  connoiffez  mon  biôn^  fnohtalem,  ma 

joaiffance  :  .  * 

JDoîs-Je  dans  la  Province  étâbUr  mon  féjour  ; 
"ftjefldre  emploi  dans  rarmée,  ou  bien  charge 
f        à  la' -Cour?    •  *        ' 
'Tdût^  an  'Monde;  eft  mêlé  d'amerlmne  & 

&  de  charmes  : 
"La  Ijuerre  a  fes  douceurs ,  THymen  a  fiw 
.  ail  armes. 

-M.  ift  /^  Biautnelle  auroit  fait  fentîf^ 
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pour  rinftruâfon  ^es  jeunes  gens ,  que 
ce  n'eft  point  (à  une  fentence  ifolée 
&  mife  pour  faire  montre  de  beUef- 
prit  ;  qu'elle  tient  admirablement  au 
lujet  ;  qu'elle  fait  ♦partie  de  la  narra- 
tion ;  que  le  lefteur,  croit  la  faire 
lui-même  eft  la  lifant;  enfin,  qu'elle 
offre  une  vérité  claire ,  iine  image 
charmante,  *&  nounune  antithèfe  for- 
cée ,  un  choc  puérile  de  mots;  J'ai 
rhonneur  d'jStre ,  &c. 

Indications  dcà  Nçuvéamis  dans.   U^ 
Sciences^  la  Littérature  6c  Us  Arts^ 

JLêETTRE  à  un  Ami  du  Peuple.  Bra^ 
€kure  in  9^  de^S  pages  ;  à  Am fier  dam  , 
£^  fe  trouve  à  Paris  che?^  D.  C  Coutw 
rier  phre^  Imprimeur  Libraire  aux  Gà^ 
Jeries  du  Louvre.  Cette  Lettre  en  faveur 
des  Eeono/nifies  y  eft  très  «bien  écrite  ^ 
Moniteur ,  6c  c'eft  un  des  nombreux 
cpufcules  qu'on  public  tous  les  jours 
fur  l'interminable  queftion  de  la  li* 
berté  illimitée  où  limitée  du  com- 
mercé des  Grains  ,  que  vous  lirez 
avec  le  plus  de  plaifir.  On  ^  coçi- 
bat  affez  folidement ,  du  moms  à  ce 
^u'il  i&'a  paru  ^  les  détraÂeurs  de 
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TArrêtdu  13  Septembre  1774,  &  les 
^  ennemis  des  Ephimirifits.  M.  Linguei 
cft  le  principal  objet  des  Critiques  & 
des  réfutations.  On  le  met  évidem*' 
ment  en  contradiôion  avec  lui-même^ 
on  diftingue  M.  Linguet  Jtaujour^}mi 
de  Nf.  Unguet  d*U  y  a  fix  ans.  Qn 
.  prpuve  ^  par  plui^eurs  citations  de  ies 
ouvrages,  qu  *en  1 769  il  parloit  comme 
les  Economijics  ;  c*eft  qu^a/ors  y  dit-on  , 
.  il  n'étoupas  en  guerre  avec  eux ,  &  qu^it 
écrivait  touCmaturellemint  fa  façon  d6 
.  penfer.  La  Lettre  à  un  Ami  du  Peuple 
eft  t^ermifiée  par  une  autre  Lettre  dont 
on  avoit  envoyé  une  copie  au  mois 
.  de  Juillet  dernier  à  TEntrepreneur  du 
Mercure ,  &  qu'il  n'a  point  jugé  à  pro- 
pos d^y    faire  paroître.  L'auteur   fe 
plaint ,  à  cet  égard ,.  de  fa  négligence 
involontaire  ou  volontaIre.Quoi  qu'il 
en  foit  ^  cette  féconde  Lettre  contient 
la  defcription  d'une  Fête  intéreflante 
donnée ,  au  fujet  dii  Sacre  du  Roi ,.  à 
O{ouire'la-Ferrièré    en    Brie  ,    à    (ept 
lieues  de  Paris  ,  par  M.  de  Btlair  8c 
M.  de  Su^y^  ChevaHer  de  Saint- Louis^ 
Porte* Etei^ard  des' Gendarmes  delà 
Carde  Ordinaire  du  Rot.  On  donnç 
auffi  dans  cette  Uttre  des  extraits  d'4a  ' 


Yiù'  L^AJ^KÈE  LïtTÉÂAlRM. 
Difcours  fur  la  fidilM  dut  aux  ^èts 
qui  fut  prononcé  le  jour  de  la  Fête 
dans  TEgHfe  A'Oiouèn  par  M.  l^Abbé 
Coron ,  Prêtre  Habitué  de  la  Paroiffe 
tk  Saînt-Lottis  «n  TWe  à  Paris.  Iles 
différens  paffeg^sque Tôfi rapports Ae 
C€  Difcours  annoncent  danis^M^rAbbé 
Caron  beaucoup  d«  taleit  povir  la 
'  Chaire. 

Sujets  Jes  Prix  propoféi  par  tAcaél^ 
nnt  dt  Marfeiiit.VAcni^mïeàts  Bel- 
les'-Lettres ,  Sciences  &  Ans  de  Mâr- 
feille  ,*  ènuotice  les  fiij^ets  des  Prix 
qu'elle  diftfibuera  le  aç  Atowt  Aé  Pàh- 
née  prochaine.  1^.  Le  Siège  'de  Mtêr'^ 
'  {cille  ,  par  le  ConnitabLe  dt  Jiourbon  , 
'  Foëme,  x^.' Pierre  U  Grande  Octe  ♦u 
I  Poëme.^®,  Un  DHcojirs  ixii  Vân^nce 
•  que  U  Lommtrte  a   eut  dans  t^uls  ks 
temps  fût  Tefprit  &  fur  les^màurs  Jes 
'  Peuptes^:   PHx  double.  'UAta^rtîie 
defire  que  les  Auteurs  quî  crâiteront 
'  ce  dernier  fujet ,  embraffent  un  fyf- 
'têtne,  &  qu'après  ravoir  établi  fur 
des  principes  falides ,  ils  en  confir- 
ment la  vérité  par  les  preuves  tîréts 
de  THiftoire   dit    Gomrtie'rce  ,.ta^t 
"  f ûcicn    que  fiôdcrné.  i^^.    l'Éloge 


jli  Madame  la  M^fuifi  de  Sivîgni, 
-Chaçuii  de  ce3  fxiK  ^ft  yne  Mé« 
^^ilie  d'or,  àt  U  valeur  de  300  livre^ • 
jLc%  ouvrages  feront  liàttSés  francs 
de  |>art  à  M.  MouraUU  ,  Secrétaire 
perpéujel  jie  -rAcadémie  ;  i^  me  fe- 
ront 1^11$. qMe  ^D^fo^'dU  I f  df  Mai» 

ïTdwrj  ^(?  Mathimathiqttts,  M,  «/^ 
Parcicux  ,  neveu  du  feit  ciHèbre  Aca- 
démicien dôs  Sciences  de  ce  nom', 
commencera  Je  Lundi  13  Mk^vembre 
prochain  ,  daé-s  fpn  Cabinet  ,  rue 
Saint' André  des  Arts  ^  vis-à-vis  la  rue 
Git'U'Caur  ^  un  Cours  de  Matftéma- 

*  tiques  ,  dans  leqtièt  il  cnfeignera 
rArithmétiqne  ,  l'Algèbre  &  laGéo- 

'mëtrîè  de  M.  TAbbé  BoJ[ui  ;  il  le  con- 
tinuera tousies  Lundis ,  Mercredis  & 
Vertdï-edis ,  depuis  dix  heures  i&  de- 

'mie  j\i(qu*â  midî.  . 

Br^viofium  R^mmum^  &c.  Edith 
,Nwi£îtna9  navis  curis  iliAorata  &  cum 

plurimis  ^dUioaibus  çollata  :  ParUiis  , 
^idSa^^Jaçoifcdifii^Jignis  GaUifyXiU 
Jffi  Aurfi  ^  apud  A.  M.  Lûum ,  Reffs 

&  Urbis  Typogrxtiphum  ;  c'eû-à*ilire , 


'3  Ç  i     L^  As  NÉE  IjTTÈRÀÏRS: 

'ilon  travaillée  avec  le  plus  grand /bin^ 
'  &  conftree  avec  un  grand  nombre  ^B* 
ditions  ;  à  Paris  Rue  Saint- Jacques  ,  au 
Coq  &  au  Livre  éCor  ;  che^^  A.  M.  Lottin 
Imprinnur  dit,  Roi  &  de  la  Ville.  C'eft 
à  M.  Rondet^  Editeur  de /ept  Bre* 
vîaires  particuliers  *  qu'on  doit  Ter 
dition  de  ce  Bréviaire  Romain.  IL  rem- 
plit exaâement  tout  ce  qu'il  annonce 
dans  Ton  titre  :  Editio . ... novis  curis 
^elaborata  &  cum  plurimis  editionibus 
.  collata.  Ceft  avec  un  fingulier  ptaifîr 
.  qu'on  remarque  les  Variantes  qu'il  a 
fçu  raflembler  fur  ce  texte  ancien ,  ^ 
les  petites  Notes  qu'il  y  a  jointes.  Pl^* 
cées  au  bas  des  pages  »  elles  n'inter* 
.  rompent  point  la  récitation  :  les  Va^ 
riantes  laiflent  la  liberté  du  choix  entre 
diverfes  Leçons ,  &  les  petites  Notês 
procurent  une   plus    grande  intelli- 
gence à  celui  qui  éft  tenu  de  réciter» 
Cette    Edition  eft  en   8   on  4   Vo- 
lumes ;  les  S  Volumes  en  feuilles  font 
du  prix  de  2S  livres ,  &  les  4  Volumes 
14  livres.  C'eft  exaâement  la  même 
édition  ;  mais ,  au  moyen  de  feuilles  de 

*  Bréviaires  dé  Cahors^  Carcaffbnne^  Laan^ 
*iians^  Noyon ,  Poitiers  &  Tçulaufe^   ^ 
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,  diviiîohs  qu'on  a  imprimées  fëparé-: 
ment,  deux  Exemplaires,  en  4  Vo- 
lumes en  formeront  un  en  huit  Vo- 
lumes. Le  prix  des  huit  Volumes  eft 
double  de  celui  des  quatre  ;  mais  on 
peut  obferver  que  cette  double  de- 
penfe  n'eft  qu'apparente  ;  attendu  cjue 
chaque  Tome  rie  reftant  dans  les  mams 
que  fix  femaines  au  lieu  de  trois 
mois ,  un  pareil  Exemplaire  peut 
durer  trois  fois  plus  de  temps  qu'un 
Exemplaire  en  quatre  Tomes ,  &  que 
d'ailleurs  les  Volumes  en  font  plus 
portatifs.  Le  prix  du  même  ouvrage 
relié  eft  différent  y  fuivant  la  richeue 
ou  la  implicite  de  la  reliure. 

jévîs  fur  Us  Bréviaires ,  &  parncu* 
\  lïèrerrunt  fiir  la,  f\6uyelU  Edition  du 
Bréviaire  Romain  ,  eri  Laiin^avec  Ru^- 
briques  Latines ,  quatre  Fol.  in  il  dl* 
vifibles  en  huit.  Brochure  in-iiy  che:i^U 
même  Libraire.  C'eft  une  Traduâion  qe 
r^v/5  que  l'Editeur  a  mis  à  la  tête  de 
'  cette  nouyèll.e  Editinp  fou^  le  titre  de 
Mpniium  ,  mais  T^aduciio^.  développée 
&  généralifte ,  dé  manière  que  la  plu- 
part des  Remarques  contenues  daps 
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cet  Jvis  font  applicables  à  tous  Ie5 
Bréviaires  ,  principalement  en  ce  qui 
Concerne  les  Pfaumes ,  dont  environ 
qiiârre-vingt  Textes  y  font  éclaircis 
•  ou  expliqués. 

Réflexions  fur.  les  avantages   înejti'- 
mabUs   de  C Agriculture   relatives  auX 
circonjlances  préfentes.  Brochure  in^%^ 
'  de  1 6 pages  ;  à  Paris  au  Palais  Royal  & 
ailleurs.  L'auteur   s'attache    unique- 
ment aux  avantages    moraux  que  ta 
Patrie  recueilleroit  de  la  culture  des 
terres.  Son  Opufcule  eft  une  efpèce 
de  Sermon  contre  les  Libertins,  les 
Philofo\5lies ,  les  Foëtès  ,  lés  Mar- 
chands de  frivolités  &  de  modes  pué- 
'ri!es^*ies  Jouèurt,  les  Filles  publi* 
'  ques ,  les  Citoyens,  défo^ivrés  ,  les 
hypocondres ,  occ.  H  voudroit  que 
tous  ces  gens- là  fe  retiraffent  à  la 
campagne  pour  y  laboiirer  les  champs, 
f>  Dieu,  dit-il ,  n'a  prjefcrit  à  perïonne 
»  de  faire  de  mauvais  livres ,  dés  pie* 
■  j^  ces  de  Theâtft ,  &c  ;,mais  il  jipus  a 
'*  H  tous  àffujettis ,  en  là  perfoarie  du 
"  y>  premier   homme  ,  à  i^anger^  no- 
I»  tre  pain  à  lafueup  de  nôtre  fr^iit...;»* 
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^  Que  M'*  tes  Beauk-Efprit^  enflés  de 
H  kar  fcîence^  qui  ont  difapprîs  juf- 
n  K[^à  celle  du  Catéchifme  ;  ces  Ef* 
>»  pnts  forts  qui  n'ont  pas  la  force  de 
^9»  rendre  à  Dieu  leurs  hommages  ni 
^  de  croire  à  fa  parole ,  embraiTent 
M  l'état  de  Cultivateurs ,  prennent  des 
y^  biens  à  ferme ,  &  ils  oublieront  leur 
»  folle  pr^ention  rde  iàire  adopter 
»  au  |;enre  bi;miain  kurs  extravagant 
y>  <!es  prétendde^  philofophiques.  Ils 
M  orttutiemafa'âie'dom  la^caufe  eftdans 
^  le  cerveau  ^  &  les  foins  du  labou- 
>f  rage  leur  reâitueront  ks Jiunières  du 
n  bon  fenks  qu'ils  ont  perdu*  Ils  ék- 
■»  veroftt  <des  beftiaux,  &  ne  tueront 
^  plus  tes  âmes;  lis  ferviix>nt  la  Patrie, 
M  8t  n'outrageront  pius  la  pîëté;  Sans 
•nn^et^e  «n  ^robl^e  :s'îi  etifte  une 
0Ïlévéiàtion&  )%il^u*oii  s'étendent 
f^  ks  devoirs  de  4a?  Loi  Naturelle  ,  ils 
>»  feront  fidèles  à  ©bferver  toutes  les 
»  k>ix  divines  6c  huntaines  ;  ils  paye- 
y>  tant  au  Roi  &  à  l'Etat  tin  léger  tribut 
H  du  produit  de  kûrs  terres,  &  n'af- 
itfoîbliront  plus  dans  les^  cœurs  l'ef- 
>>  prit  de  foumiffion  envers  les  Puif^ 
^  lances ,  &ç,  >» 


3  ^6  .  L^ Année  Littéraire. 

Cours  d'ffi/ioire  Naturelle.  M«  f^at'' 
mont  de  Bomare  ,  Détnonftrateur 
d'Hiftoife  l<}aturelle  Membre,  de 
plufieurs  Académies  ,  &c  ,  ou- 
vrira un  Cours  d'HiJioire  Naturelle  ^ 
^toncernam  les  Minéraux  ^  les  Végétaux  ^ 
'les  Animaux  &  les  principaux  Phino^ 
mïnes  de  la  Naturelle  Mercredi  6 
Décembre  1775  ,  à  on^e  heures  très- 
précifes  du  matin  ^  &  en  continuera 
les  leçons  les  Lundis  ^  Mercredis 
&  Vendredis  de  chaque  femaine ,  à 
la  même  heure  ^  en  (on  Cabinet  rue 
de  la  Verrerie  ,  près  de  celle  des  Bil- 
lettes.  Ce  même  Démonflrateur  com- 
mencera un  fécond  Cours  d'Hifloirs 
Naturelle  y  le  Samedi  9  Décembre 
1775  à  onze  heures  &  demie  très- 

Î>reci(es  du  matin ,  &  en  continuera 
es  leçons  les  Mardis ,  Jeudis  &  Sa- 
medis de  chaque  femaine,  à  la  même 
heure.  Ceux  qui  vpudront  y  prendre 
-part,  font  avertis  d'entendre  le  Dif" 
:  40ursfur  lefpeSacle  &  l* étude  de  la  Na» 
^  mre  qu'on  prononcera  uniquement  à 
«rôuverture  générale,  le  Mercredi  6 
Décembre  à  l'heure  indiquée. 
Je  fuis  9  &c. 
A  Paris  ^ce^o  Otiohre  ^yjS^ 
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A    PARIS, 

Chez  LE  Jay,  Libraire  me  S.  Jacques,- 

au  deffus  de  la  rue  des  Mathurins, 

au  Grand  Corneille. 

-  M.  DCC.  txxy. 


L'ANNÉE 

l  I  t  T  Ê  R  A  I  R  E. 
L  ET  T  R  E     L 

'Mmandch  des  Mujes  tjjS.  Un  Volume 
inr  I  z  petU  format  de  ^oo  pages\  prix 

■  i  Ifvrc  sojols;  à.Parischc;^  D^lalaUi 
Libraire  rm  &  à^^éti.dê  Pancicnni 
Comédie  Frànçoiji. 

NE  trouvez- vous  pas ,  Mohiietit ; 

des  Mu/es  plus  conâdérable  &  plus  Mté* 
reffant?  Coauaeoq^fçait  <jue  l'Editeur 
eft  doué  d'un  çout  sûr  &  difficile,  & 
bue  fon  choix  a  Te  plus  grand  fuçces, 
îl  n'eft  pas  un  feui  Pôëte,  un  feiil 
Verfificateur  ,  qui  n*ambitidnne  tië 
voir  kf  ouvrages  figurer  dans  ce  r&t 
'  Atiti.ijy^.TomtVh      Aîj 
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pèrtoîre ,  devenu  Tobjet  4^ine  heiw 
reufe  émulation  fur  notre  Parnaffe.Le 
Recueil  de  cette  at^née  èft  beaucoup 
plus  ample  que  ceux  des  années  pré« 
c^entes*,  &  cette  abond^nce^  ne  nuit 
point  â  fo.n  mérité.  '  ^  *  *  '  '^ 
Jyladame  la  Marquîfe  i^^An^rmont^ 
ingrate  envers  les  Mufes ,  n'a  porté 
cette  iannée  fur  leurs  Auteijs  qu'une 
feule  fleur  pour  offrande.  Mais  que  le 
çoloris^  en  çft  fr^iis  $f  4ç)iiÇî^t  !  pn  pour- 
roit  cependant  reprocher  à  cette 
voix  aimable  de  chanter  toujours  fur  le 
inêmé  ton.  -Madame  à^ AhHtmont  Aiit 
la  Renomniée  qui  la  tfahit  en.  dépit 
d'elle  ;  elle  ne  veut  cueillir  fur  rHçli- 
coh  que  quelques  rofes  ;  elle  ne  bri* 

^ttej^<>intleiaurier;/ '  ;  •  r  •  ^ 
le'eraHis  Téclat»  fnesVei^  foni  tbtâm^  \t% 

''     plaifirs';  '     ■ 

B  leur  faut  l'oîtore  dti  myilèrc.  ' 

\,  On  retrouve  les  mêmes  idées ,  Ie$ 
inêmç^  images,  la  même  modefliedan^ 
toutes  leç:a^tres  prflduâiçns  '  dé  cçitç 

'  Jolis  vers  ^  M.-A  Çompt  de  S^întc^^ 
jlldegondc  à  madame  la  Comuffc  d^ 
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Frivoliti  i  Piùlofophie  , 
,'  Tu  réduis  tout  à  runiflon;  ^ 

Et  ta  féduUaAte  magie , 
Sous  le  inaf({ue  de  la  Folit , 
Laifle  deviner  la  Raifom 

Madame  la  Comttjji  de  B  ***  juftîfîe 
•cet.  éloge  par  fes  opufcules.  Il  y  a  du 
fentiment  dans  le  Madrigal  fnr  la 
Beauté ,  de  l'efprit  &  de  la  vérité  dans 
At  Portrait  des  François.  Elle  finit  prfr 
leur  dire  : 

I  Vous  n*avez  tous  qu'un  feul  jargon 

(  Bien  frivole ,  bien  incommode  » 

Si-  la  raifon  étoit  de  mode , 
f^  Vous  auriez  tous  de  la  raifon^ 

Rien  tie  plus  léger  que  tEpîtrt  aux 

^  Turcs  y  dont  la  fin  fur-tout  efl  char« 

^naante*  Vous  applaudii'ez  encore  aux 

Stances opjt  Madame  de  B*"^*  adrede 

aux  Sauvages^  M.  le  Maréchal  de  ***  a 

dû  être  bien  flatté  des  vers  qu'il  a  re* 

<  ^ùs  de  la  même  Mufe  : 

Chacun ,  cri  ce  bon  Univers  ^ 
A  fon  défaut  par  excellence  : 
Je  fuis  novice  enTart  des  vers 
Tout  commevQUS  pour  la  conilanct^' 
Aiij 
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Si  M.  U  Marickal  de  ^**eAnovîce 
en  confiance  cotnitie  Madame  dcB*** 
Feft  en  l*art  des  vers ,  ce  doit  être 
rhomme  le  pins  confiant  de  France* 
Quelle  douceur ,  quel  fentiihent  dans 
Jts  Regrets  £une  BergheMKdA^i&t  de  • 
5  *  ♦  *  feifit  toutes  les  nuances  pro* 
près,  aux  fujets  qu*elle  traite, 

V Epure  à  Lattre  At  Gentil  Bernard 
cft  une  des  plus  jolies  Pièces  de  ce 
Recueil;  vous  y' remarquerez  dufeu^ 
;de  rimagination ,  de  la  bonne  Poëfie  » 
&  quelquefois  du  mauvais  goût  ^ 
'  comme  dans  ces  vers  : 

•  La  Nature  fe  renouvelle  ^ 

Aux  yeux  fads&its  d'un  amant: 

.  Tout  â*épùr6  aux  traits  de  fa  flamme^ 

:  Tout  fô  meut  par  fon  mouvement  \ 

Et  devant  lui  chaque  élément  ' 

Heçoit  le  charme  de  fon  ame. 

'        ■    »  • 

Tout  Je  trient  .par  le  mouvement  d^nn 
amant  !  &  devant  lui  chaque  élément  re* 
çoiâle  charme  de  fon  amelQxxe  veut  dire 
"  ce  galimatias  ?  A  ces  tàchesprès,  cette 
Epftrepeut  fervir  de  pendant  à  celle  du 
'-tnéme  auteur  à  Claudine.    " 


?  M.  Birqmn  vous  eft  connu>tMoûn 
fieur ,  par  un  Recueil  dldylles ,  aux* 
quelles  j'ai  rendu  la  jufiice  qu'elles 
méritent.  Ce  genre  .demande  des  ^jc^^^ 
ces  naïves  ^  un  fiyle  fimple  &  natm:eU 
vous  trouverez  ces  qualités  réunies 
dans  ridylle  des  Bergères  au  Bain  qua 
M.  Berquin  a  imitée  de  Geffner.  . 

Il  y  a  de  la  poëfie  &  de  la  facilité 
dans  les  vers  à  un  Myrte  par  M. 
Btrtin.  Mais  les  quatre  vers  fuivans^ 
manquent  de  juâefle  ^  ce  me  femble  ; 

Croiflez ,  6  Myrte  plus  chéri 
Que  ces  ormeaux  qui  m'ont  vu  naître  I 
Un  jour  votre  rameau  fleuri     \ 
Dans  les  airs  s'étendrapeut-être. 

Le  Myrte  a  toujours  paffé  pojfr  uii 
très-petit  arbriiTéau  ,  &  M.  Benm  lé 
repréfente  comme  un  très-grand  ar*- 
bre  qui  étendra  un  jour  fes  rameaux 
dans  Us  airs.  La  Priirc  à  làjemuffe ,  en» 
voyée  par  le  même,  le  premier  jour 
de  Tan ,  à  M.  PAbU  de  Lille ,  honore 
ion  «rprit  &  fon  cœur.  M.  Bertin 
prouve  9  par  plufieurs  autres  Pièces  ^ 

A  iv  ,►     i 


très-jôlies,  qu'il  ne  borne  pas  fes  foîns 
à  cultiver  te  Myrte. 
«  Les  vers  de  M.  BUn  dt  Sainnwn  à 
'Madame  la  Marquife  £Antnmont^  qui 
àvoitadrejfi  une  lAttn  à  t auteur  à  Coc^ 
cajion  de  la  Requiu  des  Filles  de  Sa^ 
hnçy  a  la  Reine  ,  joignent  au  mérite 
d'être  bien  tournés ,  celui  de  renfer- 
mer un  éloge  délicat  &  jufte, 
•  M.  de  Bonnard  a  mis.de  Terprit  dans 
les  vers  à  Mademoifelle  F'^**\  en 
iui  envoyant  une  petite  Figure,  repréfen^ 
tant  t  Amour  ;  de  la  chaleur  &  de  la 
paffion  dans  ceux  qui  ont  pour  titre 
Comme  faimois  ;  un  ton  brillant  dans 
VEpitre  à  M.  Dorât  ;  de  Tagrément 
dans  les  vers  à  Madame  la  Comtejfe  de 
^*  *  *  ;  de  l'aménité,  dans  l'Epître  à 
M.  ^ertin  ;  une  Morale  piquante  Aè 
jeune  homme  &  de  François  dans 
VEpitre  à  la  Raifon  ;  de  la  précifion  & 
de  la  iuflefTe  dans  un  Diftique  pour 
le  Portrait  de  U.de  Buffon. 
.  M'ignone  ^  petite  Chienne  de  Ma^ 
dame  la  Comtejfe  de  Buffy  ^  a  été  ce* 
lébrée  de  fon  vivante  après  fa  mort 
par  fon  ingénieufe  maîtreffe,  VÈli- 
gieS^V  la  mort  de  cette  jolie  Chienne 


i^d  pleine  de  fentitnent  5(  d*harmo« 
nie. .  Orphée  redemandant  Euridia  ^ 
n'employa   pas  des  fons  plus   tou« 

t  chans. 

Révcm  de  Madame  de  C**MI  y 
règne  un  abandon  de  Tame ,  un  dé- 

'  fordre  d'idées  qui  attache  &  qui  at<» 

-  tendrit,  ' 

Le  chantre  mélodieux  SHUoïfe  fe 
fait  reconnoitre  à  fa  touche  fonorê  ^ 
à  fa  douce  fenfîbilité.  De  quelles  cou- 
leurs intérefTantes  lA.Cotardcau  ^  aans 
des  Stances  à  un  Ami ,  peint  la  can- 

^  deur  de  fon  ame  &  les  illufions  qui 
l'ont  féduit  tour-à-tour  !  Quelles  ima^* 

^  ges  !  Quelle  verfification  ! 

Brûlant  d*amour ,  &  des  feux  da  bel  Ige 

J'idolâtrai  de  trompeufes  Beautés  ; 

TimoM  les  fers  d'un  fi  doux  efclarage;^ 

En  les  brifant ,  je  les  ai  regrettés. 

J'diFris  alors  aux  filles  de  Mémoire 
.  Un  fugitif  de  fe  chaîne  échappé  ;      •  - 
.  Mats  je  ne  pus  arracher  à  la  Gloire 

Qu'un  vain  laurier  que  la  foudre  a  frappéi  ^ 

Enfin  j  j'ai  vu  de  mes  jeunes  années 

y  afire  pUir  au  midi  de  bx^  cours  ; 

Ay,  • 
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Depuis  loDg-temps ,  ki  main  des  Deftineel 
'  Tourne  à  regret  le  fiifeau  de  mes  jours* 

L'Ode  de  cç  Poëte  charmant  fur  la 

convalefi^nce  de  M.  ^jtguejfeau  de 

'  JFrefne^eû  également  remplie  de  trahs 

•  de  poëfie  &  de  fentimenL  Le  débnt 

ne  me  paroît  pas  de  la  plus  grande 

'•  jufteiTe. 

'      Digne  Rejetoa  d^uii  grand  hoinine 
Que  doit  envier  9  nos  Lys 
Le  Sénat  d'Âthène  &  de  Rome ,  Çce ,  &c* 

'  L^exaditude  demaiidoit  qt^auroit  eh* 
'  vie  â  nos  Lys  y  Sic.  Il  y  a  encore  une 

cxpreflion  'qui  dépare  une  des*  plus 

belles  ûrophes. 

Sans  doute,  lorfque  la  tempête 
:Gtx>ndoit ,  lan^oit  Air  toi  fes  tiaits  ; 
Dans  ces  momens  où  fur  fa  tête 
La  Monjettoit  fes  noirs  cyprès ,  &c« 

Je  n'aime  pas  la  Mort  qui  Jette  fes  noirs 
wp/is.  Il  me  fedibie  que  l'image  eût 
,  ité  mieux  rendue  par  ce  vers , 

Dans  les  momens  oii  fur  ta  tête 
La  Mprt  écendloit  fes^yprès ,  &c» 
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91»  Ibîeii  9  car  je  A'aiAe  pas  daûs  m 
momins  oà^ 

'      Quand  la  M(^  »  planant  fur  ùl  tête,     * 
Tenydoppfit  de  Tes  cyprès,  &c. 

Toute  la  France  a  chanté  le  Kaudc^ 
filU  d$s  Rmnans  par  un  Revenant 
(  M.  ColU  )  ;  il  feroît  à  fouhaiter  qu'il 
y  eût  des  Revenans  ^  s'ils  étoient  tous 
auffi  gai9^  que  celui-ci. 

Le  mérite  peu  commun  de  M.  TÂbbé 
dt  Lille  eft  ^e  rendre  fupérieuremeni 
les  détails  les  plus  arides  &  les  plu$ 
techniques.  Par  exemple  ,  dans  feg 
.vers  qu'on  lit  icifur  le  Jardin  trA***p 
pour  dire  que  des  allées  ^onc  fablée$ 
&  tirées  au  •cordeau ,  que  des  arbres 
(ont  taillés ,  voyez  avec  quelle  élé- 
gance &  quelle  jufteffe  il  s'exprime  ; . 

Qu*on  vante  ce$  Jardins  triftement  magnat 
fiqaes 
Oii  l'Art,  de  fes  mains  fymétriques;  s 
Mutile  avec  le  fer  les  tendres  arbriffeaux  ; 
Oîi  des  berceaux  pareils  répondent  aux  ber- 
ceaux ^ 
pu  le  fable  iaunit  les  tents  nivelées  i 
QkïeBO»ywt  cordeau  dirigea  lesj^lé^ft«. 

A  V j 
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Le  Madrigal  du  même  auteur  pouf 
diux  Saurs ,  eft  d'une  ingénieiife  pré* 
clfion  ;  mais  la  réponfe  in-promptu 
fur  cette  queftion  ,  que  faut-il  faire 
pour  être  hiurcux  ,  pouvoit  reffem- 
Wer  moins  à  de  la  Profe. 

M.  Ddrat  eft  .depuis  long-tempi 
en  poffeffion  d'orner,  de  fes  Tableauir, 
cette  Galerie  Poétique.  Vous  y  trow? 
yerez  quinze  Pièces  de  ce  Poète  in^ 
génieux  &  fertile ,  qui  toutes  riront 
à  votre  efprit,  par  l'imagination ,  par 
les  grâces ,  la  délicatette  &  le  per- 
Ififllage  élégant  qui  caraâérifent  (t% 
écrits.  Il  pouvoit  avertir  que  fa  jo- 
lie Pièce  4e  VlrffiJiliti  n'eft  qu'une 
imitation  A^Ovide  ;  toutes  les  idées 
^appartiennent  au  Poëte  Latin  ;  liiez  la 
'  troifième  Elégie  du  troiiième  Livre 
des  Amours.  Dans  wnt  Rcponfe  à  une 
Epître  de  M.  de  Bonnard^  qui  appelloit 
M.  Dorât  fon  Général  au  Parnajfi  ^ 
M.  Dorât  refufe  ce  titre  glorieux,  iç 
le  décerne  à  M.  de  Voltaire:  ' 

Ccft  à  Fcrncy  qu'cft  notre  Général. 

Plaifaiît  Cénéral ,  qui  dépouille  lui* 
atêsoe  les  morts ,  6c>  ijui^dojxne  tou) 


•  ^  A  If.  P  È  ê'  i7^y.  ^3 
«leurs,  le  premier,  l'exemple  du  pillage! 
M«  françois  de  Ncufchâitau  (e  A(^ 
tingue  par  pluiieurs  Pièces  qui  ne 
font  pas  les  moins  eftimables  de  ce 
Volume.  Le  Difcours^  entr'autres ,  fur 
la  maniÏTt  de  lire  les  Vers ,  prouve  que 
l'auteur  poflede  le  talent  de  les  faire. 
Ce  petit  ouvrage  m'a  ëtonné  par  le 
j>artî  qUe  Tauteur  a  fçu  tirer  de  fon 
fujet  y  par  la  vérité  des  portraits  ,  &C 
par  le  nombre  de  Vers  heureux  qu'oa 
y  trouve.  Je  vous  confeille,  Moniieur '^ 
de  lire  en  entier  ce  Difcours ,  qu'oa 
peut  regarder  comme  un.  petit  Poème 
didaâique,  où  Tauteur  donne  des  pré^ 
ceptes  excellens ,  revêtus  d'^ine  ex- 
preflion  iufie  &  brillante»  Il  y  a  ce* 
pendant  un  endroit  où  )e  le  trouve 
inférieur  à  un.  autre  Poète,  Vou$ 
vous  rappeliez  les  Vers  de  la  der- 
jiière  fatyre  de  M,  CUment^  aulujet 
de  Rameau  qui» 

Le  fourcîl  hérifTé ,  Toeit  de  (uretir  ardent , 
Brifoit  nnftrument  faux  qui  faifoit  fon  fupb 
plice. 

M*  François  it  Neufchdteau  a  Voultt 
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ipelndre  la  même  chofe  ;  mzvi  qpieUf 
différence  I  V^oici  les  Vers  de  M.  JFVtf/i- 

^is  : 

Tel  on  dit  aatrefoUsqne  Rameau ,  notre  Oç* 

phée. 

Dans  fon  fufte  dépit  ^  aroué  d* Apollon  , 
*D*\m  mauvais  Concertant  i)nra  le  violon^ 

l>e  tous  les  Poètes  qui  contribueirt 
à  former  cette  coHeâion  ,  il  n'en  eft 
jpas  uii  feul  à  qui  fes  amis  ne  difent 

3 ne  fes  ouvrages  font  ce  qu'A  y  a 
e  mieux  dans  le  Recueil.  Je  crois  pou- 
voir fuppofer  cette  adulation  géné- 
rale ,  puitau'on  m'a  tenu  plufieurs  fois 
en  particulier  le  même  propos  ;  ma^ 
je  fçais  trop  me  rendre  juftice  ,  pour 
être  la  dupe  de  flatteries  aufli  ridicu- 
les* L'Editeur  de  l'Almanach  Poëti^ 
C[ue  de  cette  année  ,  a  bien  voulu  y 
inférer  deux  petites  Pièces  de  mk 
compofition.  Tout  ce  que  je  dirai  \ 
c'eft.qw'il  m'a  paru  qu'on  n'avoic 
pas  été  mécontent  des  Fers  fur  Efopt 
6r  ia  Fontaine  y  entr'autres  de  ceux-ci  : 

La  Fontaine  \  Dieux  !  La  Fontaint  t      .. 
Dès  qu'il  parm'au  double  Mont  ^ 
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On  vit  tons  les  lauriers  qui  borde«t  lUippq^ 

crène^  '  : 

S^agtter ,  fe  pencKer ,  &  éouronner  fon  froni; 

A  la  Nature ,  à  la  Raifon  fidèle. 
Toujours  Peintre ,  jamais  Auteur  ^ 
II  eut  ^fape  pour  modèle  ^ 
£t  n^aura  point  d'imitateur*^. 

Lés  Regr^siVtngUÛxStanctiàe  M.  Je 

U  Hurpt  dont  je   ne  vou^  parlerai 

point.  Je  cherché  fi  M»  i/«  ta  Harpie 

Tî'a  point  allégé  foh|>0rte-femile  d'au; 

très-  Vers  :  je  cherche  en  vain  ;  oh 

ne  trouve  fon  nom  qu'aux  Siaruts^ti- 

cédentes  ;  mais  je  me  trompois  ;  on 

lit  aufîi  un    Qàairain  par  M.  de  &$ 

Marpt.  VAnon  Rttfmt\4  vous  fera  rirej 

c'eft  un  Conte  tiré  &t%  Facéties  da 

'Pogge.  M.  ff***,  (tÀrras^  a  mis  du  n%- 

'turel  dans  fa  narration,  • 

*     Les  gt^pdes  révolutions  de  l*anné|B 

'dernière,  telles  que  PAvénement  dfc 

Louis  XVi  au  Tràne  &  le  rappdL 

dû  Parlement  y  ont  eiccité  la  Miif^e 

^patriotique  de  M.;.  Imbtn  à  les  célé« 

brer.  La  Lettre  d*un  Ahglmi  a  Path 

'  a  fon  àrni  à  Londres  ,  renferme  des 

'louantes  d'autant  plus ^ adroites  qvb 


l'Angloîs  ne  feipble  les  donner  qU^ft 
regret.  La  Requête  du  même  Auteur 
j^U  Parlement  ^tA  une  plaiïanterie  dans 
laquelle  M.  Imbert  n'eft  pas  furement 
compris.  Par  cette  Requête  ^  on,fup- 
plie  Tiumblement  la  Cour  de  donner 
tin  Arrêt  qui  défende  à  tout  mativais 
Poëte  d'ennuyer  le  Public. 
r' .  M,  U  Chevalier  de  La^geac^  le  ttiètn? 
jquî  a  remporté  un  Prix  de  Poëfi^ 
^  TAcadémiç  Françoife  ,  donne  de 
temps  en  temps  au  Public  de  très- 
jpUes  Pièces  de  Vers.  ExpUquei  ça  ; 
Stances  à  Chloi\  qui  peignent  fa  légè« 
jreté  d'une  manière  piquante.  Le  même 
Auteur  paroît  s'être  pénétré  de  la 
leôure  de  CV^rx^/À  ;  il  en  a  traduit  un 
.morceau  avec  toute  la  chaleur  de  Tori- 
-gînal.  hfJ>ialoguefarle  Luxe  eft,  de  tou- 
tes les  Pièces  de:  M.  de  Langpac ,  celle 
fqui  lui  fait  le  plus  d'honi^ur ,  pour 
la  force  des  penfées  &  la  vivacité  du 
Dialogue.  Son  ftyle  nerveux  &  con- 
cis n'eft  point  d'un  jeune  homme.  Oa 
.  voit  que  M.,  de  Langeac  ne  travaille  que 
d'après  nosbons  modèles*  >  ! 

Si  vous^aimez ,  Moniieur ,  une  ve^- 
fi&çUx0n  originale  ^  pittoreifque  ^  qîi 
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il  y  ait  des  impges  ,  du  fentiment  6c 
de jla  dureté  5  lifez  l-Epître  de  M.  U 
J\di€rfe  à  M.  de  Sauvigny  :  fi  VOUS  vou» 
lez  feulement  de  la  dureté ,  lîfez  celle 
du  même  Auteur  à  MadcmoifdU  Ca^ 
navas  ,  ciUbrt  Chanuufe ,  qui  avoit  ob^ 
unu  tn  Angleterre  la' liberté  de  Jix  Pri^ 
foriniers  François  :  c'eft  jouer  uç  mau- 
vais tour  à  une  Cantatrice  ,  dont 
Toreille  ëft  accoutumée  à  l'harmonie, 
que  de  lui  adreffer  de  pareils  Vers. 

.Le  Ruijfeau  ^  Fable  très-belle  de 
M.,  PAbbi  le Monnier  ;  il  nV  a  qu'une 
expreilion  qui  m'ait  choque.  L'auteur 
peint  les  vaches  qui  courent  en  mu-^ 
giflant  vers  la  Fermière  : 

Chacune  Vouloit  la  prei^ilère , 
Offrir  fon  pis  gonflé  de  laît. 

Cette  image  eft  aufli  trop  naturelle. 
.  Les  Pièces  de  M.  de  Palme[eaux  font 
remarquables  par  la  fraîcheur  du  colo<* 
ris  ,  &  par  la  légèreté  du. pinceau» 
JJEpitre  à  fon  fiïcle  eft  une  Satyre 
fine  &  fpirituelle  ^  une  ironie  agréa* 
l>lement  foutenue. 

Les  Plaijîrs  de  P Automne  :  Pièce 
de  M,  Rochn  ^  qui  doit  faire  coo* 
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ce  voir  de   cet    auteur   TaugUrt  le- 
plus  favorable.  L'imagination  en  eft' 
vive ,  riante  &  féconde  ;  les  vers 
faciles  &  foignés. 

Ceux  de  M.  Royou  le  jeune ,  Avo- 
cat au  Parlement  de  Bretagne  ,  à  Ma*' 
demoifelle  Z'***  Paînée  ,  finiffent  par 
un  Madrigal  très-ingénieux. 

Au  temps  jadis  «  j^étois  plus  (âge  ; 
J'abhorrois  les-iongues  amours  : 
Vingt  Beautés  ont  eu  mon  hommage  j 
L'une  deux  mois  ^  l'autre  huit  jours. 
Il  eft  fi  doux  d'être  volage  l 
Pourquoi  faut*il  qu'on  vous  aime  toujours  ! 

Toutes  les  Pièces  de  U^dc  Rut^ 
hiir$s  ont  un  caraûère  de  force  ,  de 
raifon ^  de  vérité,  de  ftyle  ,  qui 
n'appartient  qu'à  lui.  Son  £piere.  i 
Mé  Je  Champ/on^  fur  le  Bxnvtrfcmtnt 
d^  S^  fortune  y  eft  pfeine  de  goût^ 
de  Poëfie  &  de  Philofophie, 

M.  Saurin  3  de  l'Académie  Fran* 
çoife  j  a  répandu  beaucoup  de  fentir 
jnent  dans  une  Epitre  à  fon  vieu» 
'Amii  Rien  n'eft  plus  attendriiTant  que 
les  regrets  de  raitteur  fur  la  perte 
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de  plufieurs  gens  de  Lettres  qu'il  a 
connus*  .    , 

M. .  de  Foliaire  eft  le  Dieu  des 
Pièces  fugitives  ;  il  a  une  manière  à 
4uî ,  un  ton  charmant  que  ne  pour» 
ront  jamais  faifir  tous  nos  faifeurs 
de  Madrigaux  ;  il  y  a  de  la  douceur  & 
même  du  fentiment  dans  les  Stances 
à  Madame  </«***  ,  fur  fes  quatre- 
vingt  hyvers.  L'Auteur  finit  par  dire 
très-chrétiennement  à  Madame  i/e***. 

Nous  naiflbns ,  nous  vivons ,  Bergère  » 
Nous  mourons  fans  fçavoîr  comment  % 
Chacun  eft  parti  du  niant  ; 
Où  va-t-il  i  Dieu  le  fç^t ,  ma  chère. 

M.  de  Voltaire  ^  dans  cette  gambade 
philofophique  ^  fe  montre  le  finge  de 

-Piron^  qui  a  dit  la  même  cbofe  datîs 
fou  Epitaphe.  On  retrouve  ici  le 
Dialogue  de  Pegàfe  &  du  Vieillard  que 
vous  avez  apprécié  avec  moi  ,  dans 

'  le  temps  qu'il  a  paru.  M,  de  Voltaiu 

■  s'eft  avifé  d*adreffer  une  08e  :  devi- 
nez à  qui  }  A  la  Vériti.  Sans  dout^ 
Tauteur  a  voulu  lui  faire  réparation 

Vde  tou&  les.  outrages   dont  il  s*eft 


i^endii  coupable  envers  elle^  Le  Poëti 
commence  par  ce  Vers  : 

Vérité  !  C'eft  toi  que  j*iinpIore. 

Il  eft  bien  temps  ,  doit  répondre  la 
Vcriti  ;  mais ,  dès  la  féconde  St|-ophe , 
:M.  de  Foliaire  cède  à  fon  penc-haûC 
naturel;  il  infulte  la  Divinité  par 
des  Vers  contre  le  Grand  Kou^ta» 
•qu'il  accufe  d'avoir  été 

Le  flateur  du  Prince  Eughne  , 
Et  le  Zoïlt  des  Céfars. 

IX  avoit  déjà  dXtà^BoiUau^  dans  les  mê- 
mes  termes ,  &  avec  la  même  juflefTe  : 

*  Zoïle  de  Quinault  &L&2Lit^T  deLûuis» 

Je  ferois  un  Volume,  Monfieur,  fi  fc 
vous  rendois  compte  de  toutes  les 
Pièces  de  Vers  qui  compofent  cet  Jh 
manach  &  qui  méritent  votre  fuffrage. 
Ceft  avec  beaucoup  de  regret  que  je 
me  vois  forcé  de  vous  indiquer  (eule- 
ment  celles  que  je  n'ai  omifes  dans 
Citt  ArtWe  que  par  la  néceffité  de  me 
borner.  Vous  lirez,  avec  le  plus  grand 
plaiûr ,  les  Rtgrus  d'un  Amant ,  & 
*4es  Vers  fur  un  autre  fujçt  >  par  Mt  1« 
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Marquis  de  BUvrc  ;  un.e  Êpigrammc  ou 
petit  Conte  dç  M.  de  la,  Boiffihre  ;  ua 
Madrigal  ingénieux  de  M,  du  Mcrfan 
à  Madame  la  Duchijfe  dt  Montmorency 
^ui  nourrit  fon.  tnfant  ;  çles  Fables  dç^ 
M« .  \Ie  punairs  ;  une  JEpigramme  tra- 
duit^ HAdiffon  par  Mt.  Oajfendi  ;  ur^ 
Madrigal  de  M.  £UJJieux  à  Madam(Ç 
Qjiillau  ,  la  femme  de  Tlmprimeur  , 
en  lui  envoyant  urie  Lorgnette  de  S pec^ 
iaclc  ;  la  petite  Pièce  de  M.  TÀbbé 
de  Reyrac  intitulée  les  Souhaits ,  •  que 
je   vans  ai  fait  coiinoîtré  dan^  ces 
FeuilUs;  plufieurs  morceaux  de  M,\ie 
Marquis  de  Pe\ay  ;  un  Quatrain  peu 
connu  du  grand  Roujfeau  ;  un  Quatrain 
de  M«  de  la  Poujade  ;  trois  Opufcu  • 
4es  de  M.  S^uterau  de  Beàevaud  ;  plu* 
iieurs  petites  Pièces  de  M.Sélis  j  les 
Fers  àMadaim^:  lA   ÇoMTES^i^ 
'J}^A  RT  Q4  S^  le  jour  de  fon  Mariage  , 
îpar  Madame  de  Montancfos  jçi-dev^nt 
.-Baronne  de  Princen  ;  V Idylle  de  la  J^or^'» 
-tairie  de  Fauclufe  ^  par  ^ladame  Dtim 
.verdier  ;  U.n.  R.ondpau  fur  tme^  Mir^ute^ 
•par  M.  MiÙï^  Avocat  au  P^arlenjeçt  ; 
^Philhne  6  Laur^e ,  Paftorale  de  M*  de 

JlaintM(fyiitmf  Pièces '4ç  M»  Z?<?4. 
*      *  *  .    «  - 
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^ni  du  Pônceau  ;  une  Epîtri  fâiHaBtrf 
de  M.  le  Diic  de  A***%  à  M.  de  f'oA 
iairc  ;  une  Epigramme  de  M.  le  Mar<i 
quis  ^e  Saint' Jujl ,  yî^r  is^/i  Minijlrc  qid 
àvoit  la  purrt ,  &c ,  &c. 
'  Parmi  les  Pièces  anonymes ,  M.  de 
la  Harpe  a  du'  dîâinguèr  ce  Qùa^ 
train  : 

Sçavez:voûs  d  oîi  vient  qu'au  Mtrùurc   ' 
Si  fouvent  on  ne  trouve  rien  ? 
.     .  Ç'eft  J^  CarroÛe  de  Voiture ,; .     .  ' 
"  .    j  U  faw  qu'il jwte,  vuide  ou,pleîa, 

G'eft  dommage  que  rien  n^  rime  paf$ 
~  '"Av^cpUln  ;  il  falit  que,  dans  quelques 
Provinces,  &  même  à  Paris-,  quel» 
cjues   perfonneis  prononcent  rin  au 
'lle^  de  rie/i.  Quoiqu'il  en  (oit ,  TEpi» 
watirniceA  excellente,  &  pourroit 
ter  vif  cl'E|>Jg^aphe  z'a  M4fcure. 
«     La  Nûi'pçt   dé  tous  U^  ouvragés   de 
'?oî fit  qui  ont  paru  en  1774  ,' termine 
le  Volume.  Cette  Notice  ^  comme  touf 
*ïes  celles  que  l'Editeur  nous  a  don- 
nées à  la  fuite  de  chzc{Me^j1lmanach\ 
Meft  faite  àv^c  beaucoup  de  raiibn ,  de 
^  Jugement ,  de  fel  &  de  gàîté.  Je  con« 
: çois  qu'elle  «^  4oit pas.ptairç  ^. W« 
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'jjes  Auteurs  ;  trop  de.juitice  &  d'im- 
panialité  la  caraâérife,  pour  qu'elle 
.puifle  jamais  obtenir  leur  luiFrage, 

Je  fuis  y  &c. 

ji  Paris  ce  z  Novembre  177a. 


LETTRE    II. 

LeUrtde  M.  Moreau,  ffifioriographe  Je 
France  ù,  Biblothécaire  de  la  Reînè  , 
àM.Friron. 
A  Villedavré  le  dix  Oâobre  1775 . 

'  J  E  vous  dois ,  Moniieur  y  des  re« 
'  mercîmens  de  tout  œ  que  vous  di« 
tes  d*obligeaiit ,  &  fur  mon  ouvrage 
'&  iiir  ma  pérfonne;  mais  ce  n'eft 
-point  pour  vous  les  faire  que  j'ai  rhon« 
«neur  de  vous  écrire  :  c'eft  au  coo* 

traire  pour  vous  faire  obferver ,  dans 
•  l'Extrait  qui  me  regarde  (  N^  19  de 
*^  vos  Feuilles  )  le  feul  endroit  pour  le* 
couel  je  ne  vous  en  ferai  point.  En 
^4ifant  le  irait  terrible  qui.  termine  c^t 

Extrait ,  peu  s'en  eft  Àlbi^ue  J9  nç 
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vous  aie4idrefré  ces.  deux  Vers.dai 
'Corneille: 

Quels  foadrés  lancez-you^  quand  vcus  vovt 

irritez,* 
Si  mémç  vos  faveurs  ont  tant  de  cruautés  \- 

Je  vais,  Monfieur,  vous  donner  une 
preuve  fignalée  de  Teftime  que  j*ai 
pour  vous ,  &  du  cas  que  je  fais  de 
votre  courageufe  franchrie  ;  c'efl  à 
-vous-même  que  je  m^adreffe  »  pour 
rendre  publiques  quelques  explicâ* 
tions  auxquelles  ce  traie  m'oblige  , 
&  dont  j'ai  voulu  que  vous  tuffîez 
le  pr.eniier  juge.  , 

Je  ne  fuis  point  fâché  que  Ton  fâ- 
che,  &.  l*oa  favbit  avant  que  yoijs 
récriviifiez  ,  -  que  quelques  gens  4c 
.  Lettres  y  auxquels  on  a  peut  être  ms^l- 
'  à*propos  donné  le  npm  de  Philojo'- 
phes ,  mats  dont  plufieur^  font  certai* 
nement  refpeâabtes  par  leurç  talçqs 
&  par  leurs  mœurs  »  ne  m'ont  point 
pardonné  la  plaifanterie  des  Cacouacs. 
Je  îi*ai  jamais  rougi  de  ce  petit  ou- 
vrage; je  ne  le  défavouerai  point; 
:  il  eut  \m  fuccès  flatteur  pgur  mon 
-     *  JJs  ii^raccs^  :  j  .  .  .  _.. . 

acabùr-proprç 


«mour-prppre  y ,  dangeteiiix  poy  ma 
fortune  ;  il  me  fit  dos  amis  qui  m'ont 
fêté  j  &C  des  ennemis  qui  .m'ont  per* 
fécuté  ;  je  ne  me  plaindrai  point  que 
vous  ayez  dit  que  je  iii'obtiendraî 
jamais  les  iruyans  élof^  de  ceux*ci.. 
Mais  y  puifqUe  voifS  Ik^ez  qvCils  ne 
m!aimmt]foint^  pourquoi  prendra  le 
moment  oii  vous  êtes  fur  mon  petit 
Domaine ,  pour  faire,  à  main  armée  ^ 
êir  leurs  v^fks  pofleflions ,  rexcur«« 
fion  la  plus  violente  }  Voulez-vous 
encore  ;  les  attirer  fur  mes  terres  ï 
Voulez-  vous  aigrir  un  reffentiment 
dont  la  caufe  m'honore  ,  mais  dont 
ye  voudrois  que  le  temps  eût  amorti  la 
vivacité? 

,    Fidèle  aux:  principes  de  ma  jeu-» 
nefllie ,  jréfolu  de  fuivre  conftammênt 
utie  carrièresians  laquelle  je  puis  être 
utile ,  j'aurai    aflez  des   haines   que 
me  fexa  là  vérijé  ,  fans  y  joindre 
celles  que  pourroit  allumer  une  at- 
taque iifdifcrette*  Combattez  ^  Mon- 
teur 9  cela  vous  va  à  merveille  ;  voue 
avez  toujours  la  cuirafle  fur  le  dos  { 
le  mauvais  goût  vous    trouve  fans 
^eflfe  la  lance  à  la  main  pour  arrêter 
.    Ann.  1775 .  Tomt  Vf.      B 


principes  ;  je  laiflai  entrevoir  ,  jlri^ 
Iliquai  même  le  danger  des  confé^ 
^uenaes. 

\'  Quant  aux  Auteurs,  non-^feukment 
|e  ne  les  attaquai  point  ;  je  déclarai 
même  dans  un  AvertiJ/emem i^quel'op^ 
'trouvera  en  tête  de  toutes  les. Edi- 
tions des  Cacouac^,^  que  jamais  je  n'en 
avois  eu  l'intention  ;  j'ajoutai  que 
leurs  mœurs  pouyoient  «/re  en  con" 
.  tradiclion  avec  Imrsfnncipts  ;  mais  qut^ 
s* il  leur  éioii  permis  de  ^ihiur  ceuX'ci , 
^il  me  réeoit  également  d'avouer  que  je 
les  trouvais  faux  &  dangereux. 

Cet  impardonnable  délit  que  m'ont 

tant  reproché  les  plus  zëlés  parti*  j 

;fans  de  la  liberté  d'écrire  &  de  la 

tolérance  en  matiçre  d'opii^ions  :,  je 

ne  l'ai  donc  commis  qu'en  m*appuyanc 

fur  une  maxime  qui  m'étoit  comfiiuoje 

avec  eux  ;  j'ufois  comme  eux  d^  droit 

:  de  dire  ce  que  jç  penfe  ;  je  les  blâ- 

mois ,  iU  pouvoient  me  le  rendre  ; 

mais  j'étois  bien  éloigné-  de  les  in^ 

/urier.  *  /      *  ' 

Si  l'on  peut ,  fi  Toii  doit  haïr  quel» 

,  qu'un ,  dès  qu'il  ne  penife  pas  comme 

nous  ^  rien  n'étoit  plus  ]v&^  qu?  kmr 
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reflentlment ,  &  Ton  fçait  qu'ils  l'ont 
porté  loin  ;  mais  moi ,  j'aurois  pu  les 
haïr  avec  autant  de  raifon  ^  &  je 
ne  l'ai  pas  fait  ;  j'ai  refpeâé  les  ta« 
lens  ,  j'ai  honoré  la  vertu ,  je  me  fuis 
fait  même  un  devoir  de  la  fuppofer 
par-tout  ;  j'ai  faifi  ,  pour  décrediter 
Terreur  9  des  armes  dontlefuccès  eft 
toujours  fur  en  France  ;  j'en  ai  eu  le 
droit  oii  l'on  rî'avoit  pas  eu  celui  de 
la  parer  de  tous  les  charmes  de  l'é* 
loquence. 

Je  n'ai  donc  point  attaqué  les  PhU 
lofophes  ;  j'ai  tourné  en  ridicule  une 
fàufle  &  dangereufe  Philofophie.  Par- 
tout oti  j'ai  apperçu  l'erreur,  j'ai  dit  : 
ia  voilà  ,  garde['VOUS  en  ^  &  garde^ 
vous  en  J^ autant  .plus  y  que  P homme 
qui  tenfcigne  a  plus  de  droits  à  votre 
admiration.  J'ai  cru  pouvoir ,  fur  la 
PJùlofophie  &  fur  VHifioire  ,  pfenfer 
tout  autrement  que  M.  de  Voltaire  , 
au  même  titre  qu'il  avoit  lui-même: 
de  s'écarter  des  fentimens  de  biea 
des  grands  hommes  qui  l'ont  pré-. 
cédé.  Eh  !  qui  fçait  fi  je  rfoferai  point 
Auffi  9  xomi^  lui  y  faijre  mon  Hijloir^ 

B  iij 
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PhrlUfophifiit   OU   ûi?c   Philefaphu'^Â 
iHifioin?- 

'  Ya-t-il  i  MxMifieiir ,  daôs  k  Répu- 
blique des  Lettres ,  des  génies  of^prefr 
fciirs  qui  voudroient  s*en  rendre  k^ 
tyrans  ?  Soyans  bien  sûrs  qu'ils  tî'en* 
àainerorit    jamais    ni    lar  raiion  {ni 
Kévsdenoe.  Ayons<totTjour^  celks-cî 
M  notre  côte  ;  tôt  oit  tard  elles»  fc- 
ïônt  des  profélytes-i  fi  elles  ne  g^-- 
gnent  pas  toujours  awtant  de  terreia 
qu'on  le  fouhaiteroit ,  c'eft  fbi^vênC 
bien  teoihs  la  Êiiite  de  letifs  enaettiis 
i|ue  de  leurs  défenfeuts. 
.  Nos  démêlés  Littéraires  ou  Pbilo- 
fophiques.y.&c  la  haote  iraporeauce 
que  nous  mettions^  à  tant  d'autres 
objets  de   difpate  ,  m'oot  fait  rire 
dans  ma  jeuhefle  :  trouvez  bon'  q^e 
riem  de  tout  cela  n'attrifte  ma  vieil- 
kiTe  ;  je  n'aim-e  pas  à  entendre  mes 
^mis  quereller,  tors  même  qu'ils  pien* 
Bent  mon  parti.  Ayons  conftamment 
naifon  ;  il  ne  nous  faudra  plus  que  du 
courage  y  &c  j'aucai  fnr*tout  celui  de 
nréprifer  ies  injures  &  de  n'est  jiaïkïais 
dire.,  Fuiffem  tous  les  gens  ^e  Lettres 


^tf e  Êftetrcanv^aÎBCcq  w^qnîe>  Ib .' |wogr as 
des  c^noôifiaQces  jotikss  «ie^p^uf  êtrt 
^ii«  retàixiié^  '>pai^^  leùrs.^dâEM^és'^pei^^ 
tanneh  ;  puiff^i .  .ftir^iOut  fes^. Vrais 
'Jfkiiqfifit€s  ne,  ppint  .ciubtieri  qtt^m 
JlotngiAjqjut  a  {dm  de'Jlitc9£[:>qttô  Mu 
^  FùltainL  pourrërre* regardé  comme 
Jeur  chef,  &  qsu  eil  à  coup  sur  ua 
•Acs.  phis  beauic  géaxes  de  ce  fiècté^ 
4  cra  devoir  laxpieâne  Académie  les 
^isihoiter  à  la  tolérance;  Je  £iU  ^ 
-Monfieur  ^  âai«  : 

4>èfityan€n  de  PAmmr  et  ee$  Feuilles 
fur  ta  Lettre  précédehn. 

C^ETTE  Lettre  de  U.  Mmau  eft 
«ès*j»diciettfo  ,  Ôc  fapplatrdis  bien 
;ûncèf êttîei»  à'  la-  fagdîfe  •&  ià  ftron^ 
nitèié  de  fà  feçôrr  dé -frenfer.  ^Maî$ 
iï  y  condamne  k  trait  terribU  que  je 
«le  fins  perniis  tort  treles  Philofophesî 
iliitfiiiUe-qne}ei  restai  mJuriéi.Vmdi 
ceiqiie  j*ai  dit  à  là  fiÀ  de  f  Àrtîcle  dds 
^jDivairS'  des^  Frmees  réduits  ^à  *  «72  yî'i^ 
^rincipt.f'W  i 9, 611  T6me  fV;  p.  l.y 5^. 
»>  M.  Moreau  n'obt^eiidra  pas  fané 
t^dottfte  les  brifyans-  éloge»  dé  no^ 
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^  grands  Philofophes,  qui  ne  raîment 
l»pas  depuis  certain  Mémoire  qu'il  t 
#  donné  au  Public ,  pourfirvir  à  CHif^ 
yftçirc  des  Cacouacs  ;  mais  ceJ  cra^ 
>>pour  fon  ouvrage  ,  un  mérité  de 
)^  plus  que  de  n'être  pas  loué ,  que 
if  d'être  même  déprimé  par  .une  feâe 
»  infolente  ^  dont  le  goût  faux  &c  la 
>>  rifible  partialité ,   en  fait  de  Litté« 
»  rature,  font  les  plus  foibles  des  vi- 
^  cts  qii'oA  eft  .en  droit  de  lui  re« 
5>  procher  ».  En  quoi  donCrCe  rm/réA- 
il  fi  terrible}  Ce  n'eft  là  qu'une  vérité 
générale  qiji   peut  avoir  fés  excep- 
tions, mais  dont  la  preuve  frappe 
tous  les  yeux.  La  Critique  e(!  conuoe 
la  Comédie  ;  elle  doit  de  temps  en 
(temps  élever  la  voîx ,  voc^mque  in* 
terdùm  Critica  ioUit.  Je^  ne:  crois  pas 
bavoir,  par  ce  trait  terrible  ^  injurié  des 
Philotophes.  Loin  d'être  terrible^  tê 
frait  ne  caraâérife  que  foiblement 
une  feôe  aufli  fatale  à  l'Etat  qu'aux 
^  Lettres.  Les  injures  font  les  libelles 
que  M.  de  Voltaire  &  tous  ces  Mef< 
iueurs  ont  fait ,  font  &  feront  iiti«* 
primer  .contre  moi  ,  &  contre  tous 
^eux  qui  ont  le  courage  de  déoiaf: 
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quer  lés  faux  principes  &  la  médiocrité 
vraie  de  ces  Tartuffes  de  génie  »  de  ta» 
km  ^  de  fcience  &  de  Philofophie. 

Joachîm  j  ou  h  Triomphe  de  la  PUU  Fi* 
liale;  Drame  en  trois  AUcs  en  verti 
Jiiivi  d*un  Choix  de  Poejics  Fugitives  i 
par  M.  BlindeSainmaurem  A  Amfter* 
darn  &  Je  trouve  à  Paris  che[  DeU^ 
lain  rue  de  la  Comédie  Françoife ,  U 
Jay  rue  Sainte  Jacques  ,  Ruault  rut 
de  la  Harpe ,  &  Brunet  rue  des  Ecri^ 
vains.  Un  volume  in-S^  de  zzS  pa», 
gcs  avec  une.  Gravure. 

V  oici  Tançcdote  qui  a  fourni  Ie[ 
fujet  de  ce  Drame  intéreffant.  »  Une 
it  femme  du  J^pon  étoitreftée  veuve 
>»  &C  fans  bien  avec  trois  garçons.  Le 
»  travail  de  fes  enfans  ne  fuffifoit  pa$ 
»»  pour  entretenir  fa  famille,  lis  fe 
ff  communiquèrent  leur  chagrin ,  ^ 
H  ils  prirent,  pour  mettre  leur  mère 
>t  à  fon  aife  ,  une  étrange  réfolution. 
»^  On  avoit  publié  depuis  peu  aue  c^vy 
n  Cpnquç  Uvrcrçit  un  voleur  à  U  ivi^ 

By 
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»iice,  re^evroft  pour  riccHnt>enti 
9^  une  fomme  àflez  confidéraUè.  les 
>>troîi' frères  iconvîiurent  eiifeoible 
>>^iie  run  d'eux  feroit  livré  à  la  Juf- 
fi^tice  par  les  deux  autres  ^  côiiiwo 
nMToieur/Oo  tira-an  fort  »  &  il  tomba 
»  ifirle  plus  reimev On ie^coiiduifilau 
>\Magiflxat.  Interrogé  par  le  luge  ,  le 
vk  prétendu  coupable  confeffa  lé  vol , 
sroc  la  fomme  prcmiîfe  fut  délivrée  à 
»^  fes  frères.  Ces  infiortùnés  ,  attendris 
»fiir  ie  fort  de  la  viâime,  fe  gliffè- 
>>rent  daps  la  prifoo  pour  l'arrofer 
»*de  leur?  larmes.  Le  Magifîrat  s'en 
ftapperçut,  tc  les  fit  fuîv^e  par  un 
»  Domeftique  <  wWi-^tï  l«s  observa  ; 
»  il  s'infinua  dans  leur  maifon ,  &  ci>* 
»  tendit  Ta ^eu  qù'îls  ^reiit  â  leur  «lère 
>t  ^e  ce  qui  s*étoît  pâflfé.  Celte  leÉm^ 
^au  défefpoîf ,  refWa  de  confervet 
i>  fe  vie  aiwi  d^èirs  de  foî*  jeti»e-eii» 
fi  fant.  Elle  cominarydà  afùx'  déttit  'au^ 
j^  très  d^afïef  pnotopleiïWfrtI?  dôcfei^i^ 
^ai*  M^gîfkat  fe  réritéi'  le  Joge^ 
^  ifi'formé  par  le  pomê ftH{i)e,  inier- 
«^  rdge  de  nouveau  lé^prîfoiinîer,  qui , 
9i^^^t  (9  ceriifance  àfonifeiwr  fe  |»^ 
ji^  itièr e  déçtajfaéo»  >  â»»ttl«  MOHMii 
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^ïercbntxmnÛTç  à  lé  pimir.  Le:Ma- 
>^gi{fa^t  inftruifit  lé  CiAa(^\e  Souve-*. 
>»râin)  dé  eette  aâion  immortelle» 
>%  Le  Cuba  combla  les  trois  frères  de 
>r  cârefTes^'  &  affigna  aa  plus  ^  jetine 
K  quinze  cins  éeus  de.  reMe:,  &  citiq^ 
H cens'à  di'acm d^'^eux aiutres^ 
''M.rJUirt/ic'Siainmâfé'zixr^  <^ie  cet 
héroïfme '(le  piété  filiale,  <)ue  ces 
combats^ée  i'^nfout^fracrriielvque  Tin* 
quiétude  ^<  l^gitation  ,  |a  tendréffe 
d'une  mève'éplorée  c^ui  rédemaiidle 
un  filsi  qat  lui  èéifdtef  à  l'iitOant  qu'il 
Ta  s'imnmlcâr  peur  elle  ^  devaient  né«« 
ceffaireoieut  produire  dés  fcènes 
aniinées  ^des  moutemens  éâergiques, 
d0S>r«Qtim€ns  généreux '&  le  -dénoû^ 
ment  le  plus  pathétique.  Sdn  Drame' 
jarouve  qcill^  ne  s'eft'  pi>im  troix^J 
Lè'fajetfemble  d'abord  paffev  lèsbor« 
nés  d«  U  vtaifemblancè  ;  maî^  le  lec^ 
tenr  ^ft  pr^enu  qu'il  t&  fondé  fur  Ist 
plus  &i.ht&€  ^vérité  ,  6c  il  n'en*  &mt  pas^ 
dâtQitn^  pdûr  4ii'ii  excite  un  puîfr 
Énfat  iqiérôt.  > . 

. L'aut^ètir â  tf at^brfé  hi  f<f ini  dans^ . 
ua  de  no»  ppi^fk  de  mer  ;  ii  fUppofe' 

Bvj 
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que  ces.cnfàhs  &  leur  mère  font  Fraiï^ 
çoîs ,  &  que  té  défaut  de  toute  es- 
pèce de  reâburces  les  ramène  de  la 
Capitale  dans  cette  ville  maritime. 
Il  lie  auffi  à  Taâion  principale  une  in- 
trigue d^amour.'  Launtu^  la  fille  du 
Juge  y  a  vu  à  Paris  Joachim^  le  plus 
jeune  des  trois  frères; on  le  receVoit 
chez  fa  tanie  :  il  avoit  conçu  une  vive 
pallîon  pour  elle  ,&  la  lui  avoit  fait 
partager.  Depuis  trois  mois,  il  avoit 
difparu.  Dans  rinftant  même.oîi  eUe« 
confie  toutes  fes  inquiétudes  à  une. 
amie ,  on  annonce  que  le  Comte  d*Or- 
yf/iAvîenti  d'être  affaffiné  par  des  vo-' 
Içiirs.  Elle  apprend  au  fécond  Aâe 
que  celui  que  l'on  a  -arrêté  comme 
convaincu  de  ce  meurtre  eil  Joachim^ 
Cpfin ,  dans  le  dernier  Aûe  y  comme 
la  mère  de  ce  }eune  homme  vient  ré* 
vêler  aux  Juges  Tinhocence  &  l'excès 
de  tendreffe  de  fon  fils ,  Lauréat  ar-* 
rive  accompagnée  d'un  Brigadier  de 
Mâréchauâfée  9  &  celui-ci  déclarequ'il 
a  arrêté  &  qu'il  amène  chargé  de 
chaînes  le  véritable  meurtrier.  Le 
Juge^  plein  d'admiration  pour  l'abStioa. 


héroïque  de  Joachim ,  lui  accorde  la 
niain  de  fa  fille  &  lui  donne  toute 
ia  fortune. . 

On  voit  combien  ce  fujet  fournît 
de  fcènes  attendriflantes.  Celley  qui 
vous  toucheront  davantage  dans  le 
Drame  de  M,  Blin  foïit  U  fcène  cin- 
euième  du  premier  Aâe  oii  lèslradii 
n-ères  tirent  au  fort;  celle  où  les  deux 
âtnés  vont  vifiter  Joachim  dans  lapri* 
(on;  l'interrogatoire,  ledénoûment, 
mais  fur-tout  laTiuitième  fcène  du  fé- 
cond Afteoîi  cçtte  malheureufe  mère 
qui  vient  dé  recevoir  le  fecours  que 
lui  ont  apporté  fes .  deux  enfans  ,  té- 
ihoîgné  toute  la  vivacité  de  fes  afiar- 
ra^s  fur  Tabfence  du  trôifième.  Je 
tte  bornerai  à  vous  faire  connaîtra 
cette  iituationqui  eft  une  des  plus  bel* 
le^  de^eiPrame  9  &  qui  yousdûnnera-^ 
une  idéç  de  la  manière  fimple  &;  .tou«» 
chante  dont  il  eft  écrit.  La  mère  de 
Joachim  fe  nomme  Madanie  ^//er- 
mont^&lks  deux  fils  aînés  Ficlor'Sc 
Maurice, 

Madame  ViLtïRMONT. 

Oh  donc  eft  Joachim  ?  Me  fuyez-vous  siuffî  ?  .. 
J>rpérois'avec  vous  le  retrouver  îqu  ' 
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Elji  quoi riuî  qui,  fenfible  à  mes  moindres 

allarmes\ 
Auroit  donné  iba  fang  pour  m'epargner  des 

larmes  ^ 
L^î^quft  m'adinoît  enfin,  paut-U  m^abandonneci 
Mm  elpri't  itifjî^t  ne  fç^tt  que  foupçonner. 
kfoftffifiains^  quel  front  trifie  offrez-yousi^ 
>    'insiiPMÎ  '>  '   .    •  ' ': 

Vou^  rcçentiricz-vous  de  m'avoir  fecounte  î 
Du  Peuple  raffemblé  fi  )*en  crois  les  difcdttrs  ; 
Çnpoupâblei  dttêon ,  va  termmer  fes  jours;  *' 
Élétas  l  ce  malheureux  n'ef!   peut-être  qu*Jr. 

plaindre  ;  ,  ' 

Au  crime  quelquefois  le  befoin  peut  con« 

traindre. 

QuAcoup  pour  des  parens  qqe  fa  moft  y4 
.  'flétrir^  ;  , 

Et  qn^à  mes  yeux  flir-f  oùt  fa  mère  dôitfouffrtr  i 
Pour  moi ,  fi  les  deftins  me  (ont  fouyent  cou-' 

traires .  ' 

JDu  tnoins,  la  plus  heureufe  entre  toutes  lef 

mères, 
Au  fentier.de  rhoççeu;  jft  vgis  ,na,ej^  fils  mari 

cher , 

Etle  Ciel  à  lews  coeurs  n'a  r^çn^îrepif^cherr-; 


f)\in  front  é|dl  &  ferme,  au  plus  fort  de  Fp-r 
'      rage,-  -  '    - 

Je  vous  ai  vus  tous  trois  oppofcf  le  cdàrage; 
Ah  !  fur-tout,  fvV^mouttie  lo'enîmpofe  pas; 
Daignez  de  Joachim  fuivre  toujours  les  pas. 
Q&ijamats  deJhohneiir  à  mlea^^céfimt  Yt^ 

pire! 
Ceft  fous  fes  traife  heurevx  que  la  vertu  tet-^ 

pire. 
Mais  quel  fieii  le  retient  ?  q«el  étrange  dévêtir 
Petrt  me  prtver-encctf  éat  plaifir  de  le  voir  } 
Pourquoi  ne  vient-il  pas  ?  il  faut  que  je  te'voie; 
Qu'il  vienne  partager  Jes^  Ineni  ^'il  nous 

fsnyoie  1  ... 

Loin  de  lui  plus  long-temps  j^aurois  trop  3| 

fouffrîr. 

Ne  vous  afHigez  pas. 

y  Madame  V i l le R m  o nt. 

Vous  me  faite»  sMurir* 
Sous  le  poids  du  malheur  ci-devant  accablée^ 
/e  v<ni9  voyôis  Um^  xùyA ,  Se  j?étoi»  confoïéeJ 
Meàfnteiiaot^ueleGe* ,  ausip^f^fe^  du  trépas^ 
M'accorde  des  fecours  que  je  n'efpirofs^pa^; 
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Faat-ii  que  cet  tsSznx  »  fi  cher  à  ma  tendf  efle  l 
Seal  manque  à  mon  bonheur  \  Qu*îl  vienne  i 
qn'il  paroUfe. 

Victor. 

'Ah  !  ma  mèrei.ponrquoi  >  prompte  à  votti  al-f 

larmer. 
Vous  fergez'TOtts  des  manx  qae  tom  deyroit, 

calmer? 
Ne  voa$  rerral- je  pomt,  vous  livrant  à  la  joie  » 
Goûter  en  paix  les  biens  que  le  Ciel  vous  eA* 

voie?  0 

Madaoïe  ViXLERMpNT. 

Que  m'importe  fans  lui  votre  inutile  foin  ! 
j^îéntôt  de  vos  fecours  je  n'aurai  plus  befoîa* 
Ah  !  ne  me  faites  point  regretter  ma  misère. 
Qu*avez-vous  fait  de  lui  ?  répondez. 

Maurice. 

O  ma  mère  ! 

Madame  Ville  RM  ONT. 

Mais  comment  cet  argent  vous  eft-il^arvenu? 
Je  ne  vois  point  mon  fils.  Ciel  t  qn!eft-U  de« 
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Maurice  en  pUun^nu 
O  ma  mère  l 

Madame  Vulermont, 

Parlez.  Votre  regard  m'évite; 

Vous  se  me  répondez  qae  par  des  mots  ùjàà 

fuite* 

Victor» 

ïlélasi' 

Madame  Villermont; 
Vous  foùpirez  :  je  vous  vois  interdits; 
ïlh  !  reprenez  vos  dons ,  &  rendez-moi  moa 

-fils.    - 
De  grâce ,  fi  jamais  j'ai  pu  vous  être  chère; 
Par  pitié  ,  mes  f  nfans  ^  rendez-moi  votre 

frère. 
Je  ne  veux  que  mon  fils  »  &c. 

Plufieursdes  Pièces  fugitives  im- 
primées à  la  fuite  de  ce  Drame ,  ont 
.  paru  dans  difFérens  Recueils,  &  ont  fait 
le  plus  grand  honneur  au  talent  de 
M.  Blin  dans  ce  genre  agréable.  De 
l'harmonie ,  de  Télégance^du  natitrel, 
des  tournures  heureufes,  caraflérifent 
prefque  tous  les  vers  qui  fortent  de  fa 
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plume.  Vous  VitezKv^c  plaifîr^dans  ces 
Poëfies  diverfes  ,  d'ingénièufes  Allé> 
gories ,  de  iolies  Epîtres,.des  Cou- 
plets/des  Epîgramm'es  &  ùqs  Tra* 
durions  libres  de  pluiieurs  Idylles  de 
Ççffrur  ,  dans  lefquelles  Tautevir  a 
égalé  fouvent,  &  furpaffé  quelque- 
fois ,  fon  original  :  témoin  celle-ci  qui 
préfente  la  defcription  la  plu$  bril? 
lante  &  la  plus  pompeufe  du  fpeftacle 
de  la  campagne  apf  es  uD  oi^'e.  Cefl 
2a  haitième  du  Recueil  du  Pom  AU 
i«mand.  Elle  eft  intitulée  Mifis  &  Da- 
jfhni.  Je  ne  vous  en  citerai  que  la  pre* 
ittière  moitié.    .         • 

Ktr  s  I  à 

Il  eft  paffé  y.  ce  noir  orage  ; 

Qui  dans  nos  champs  répandoît  la  terreur  il 
t^e  tonnerre  qui  gronde  »  ôc  les  vens  eil'  fu-i 

'reur. 
Ne  font  plus  de  lew  bruit  retentît  ce  bocage. 

On  ne  vpit  plus  de  rapides  éclairs  ^      \ 
Perçant  la  profondeur  d  un  funèbre  Auage ,' 
£n  longs  filions  de  feu  ferpenter  dans  les^airs. 
yViens  ,  Daphni\  ne  crains  rien:  déjà  dans  li| 
prairie  ' 


Le  jeune  Alcimidott  ramène  fes  troupeaux  ; 
Déjà  fa  voix  fait  redire  aux  échos 
Lenottî  che^  i^fei^eeetir,  febeau  nomà* Egérh^ 
Suis-moi ,  viens  contempler  l'aAre  dont  le  re-t 

tour 
Sur  nos  champs  obicurcis  répaai  t*éclat  du 
joufr; 

D  i^  F  H  N-  Â» 

O  mon  ami ,  (]ue  la  campagne  efl  Selle  I 
De  cette  onde ,  qui  fuît ,  que  le  criftal  eft  pur  ! 
Dans  Tes  plaines  du  Ciel ,  vois-tu  ce  bel  azur? 
Sens-tu  dans  Pair  une  fraîcheur  nçuvelle  i 
Les  rayons  du  Soleil  percent  de  tous  cotés  : 
Comme  ildarde  fur  nous  fa  flamme  étincelant^ 

Entre  Tobfcurité  tremblante 
De  ces  nuag/es  écariés  \ 

Conm^rmrqmles^châffe,  ^|Ere  à  nos  yefu; 

fans  cefle 
Vftfpeâacïe  moavant  d^>fnbres  &  de  clartés  l 
Comme-un  rtdeaa  léger ,  vois-tu  &ir  Tombrd 

épaifle^   . 
Et  Goorirà travées  nos  valions  htfilieâés  ? 
y  ois  la  lunûère  ènfmte  éclairer  k  richeflè 
.    .  De  nos  âUons  reilufcxtés  l 
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Qu'à  mes  yeux,  comme  aux  tiens,  la  ilitare 

eil  riante! 
Oui,  ma  chère  Daphné^  tout  charme  ici  mes 
yeux<  . ,        >  .  ^ 

Regarde  au  loin  cette  écharpe  brillante,' 
Dont  le  cercle  éclatant  ceint  la  voûte  des 
Cieqx. 

Vois  fur  nos  plaines  arrofées 
Cet  arc  refplendiflant  s'étendre  &  fe  courber  t 
Vois  fes  extrémités  tomber      m    . 
Sur  ces  collines  oppofées  ! 
De  ce  riche  tableau  quç  mon  œil  efl  flatté  i 
Et  que  de  ces  couleurs  l'étonnant  aflemblagei 
Du  voile  épais  de  ce  nuage  ^ 
Embellit  bien  robfcurité  ! 
-Ah  !  fansdoute^  le  Ciel ,  par  cet  heurenzpré-f 

fage , 
Annonce  à  nos  cantons  épargnés  par  l'orage  9- 
L'abondance,  le  calme  &  la  férénité. 

D  A   P  H    N  é. 

'  Qael  doux  parfum  la  terre  exhale  ! 
Que-l'atreft  frais,  &  que  le  Ciel  étale  . 
De  diveries  beautés  un  riche  affortimem  l 
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y  (M  ces  comtes  de  pluié ,  en  perles  transfgr- 
fnéçs. 

Mêler  l'éclat  da  diamant 
Au  veidoyant  éclat  des  plantes  ranimées* 
Remarques-tu  ces  infeftés  divers , 
Ces  papillons  briilans,  ces  abeilles  dorées^   * 

,  Qaifejouant  dans  le  vague  des  airs. 
Étendent  aa  foleîl  leurs  ailes  colorées } 
Entends-tu  le  zéphir  foupirer  dans  lés  fleurs  ? 
Conune  tout  reverdit  dans  ces  vaftes  contrées  t 

;     J^QS  campâmes  défaltérées  _ 
)lecouvrent  du  Printemps  les  flatteufes  cou* 
,,..     leurs.  ..* 

Vois  ces  faules  mouillés  étaler  leur  feuillage 
Sur  lo^botds^du  canal  qui  baigne  cei*é)aur; 

Comme  fes  eaux  réfléchirent  l'image 
Pé  ceCiel  enjbell^paf  Védai  à'un  beau  j6ttt\ 

•'  ]    Mis  I  s. 

.)Embraffe-moi,  JXaphni  :  ^elle  vive  %llé- 

J'éprouve  en  contemplant  les  charmes  de  cjbs 
j  •    -^Ijeûx!  .     ..  '  ,         .     / 

.Qu'amour  dç  mgi  tt>Ut  m!intéreÛe  l  &C 

'    yQuscônviepdreÎKjMonfieur^c^u'îl 
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eft  f  eu  4^iimtadtkm$  de  4^^j^^  oif 
l'on  retrouve  ce  pinceau  fermr  & 
noble  9  ce  moadiirelieureux^Ac  cette 
rîcb€fle:de  f^oëfie»  il  y  a  dm^Jpe  Mch 


général  9  il  confirme  ropiiiioQ 
tâgeufe  du  Public  fur  le  compte  de  cet 
Ecrivain. 

!     Jefuis^  &C..  ,       .'  .iii     .,    .::  .  ) 

ji  Paris  ^  ce  4  ffoyi^emlrt  t^ySm 


'  trait  de  la  DiA  TRIBÇ  A  l^Av  TEUR 
DES  Hphemerides  i  Extrait  in^ 

'  férfdànt  lèMERCtRE  4>E  FRÀTfck 
Volume  S  Août  177^  ^page'S^i^ 

C"'''"'  "''       '■         •  ''-^'^ 

O I  vous  n'avez  pas  lu  9  Mointiéùr ,  \% 
'fméii'Çè&iééirih  àPÀimntfitk^EpU- 
fnérides  y  vous  avez  du  moins  entendu 
'paAét  de  ce  beau  Pamphlet  ;- vous 


içavez  qu'il  a  été  condamné  par  Ids 
deux  t^ulflances  ;.que  le  Volume  du 
Mercure  où  fe  trouve  l'Extrait  de  cette 
admirable  Brocîiufe  a  été  fupprïmé, 
&que  le  mêmej  Arrêt  dij' parlement 
qui  le  pi^rcrit-,  a  ënjô\i?|^^.  M.  de.  U 
Har^e,;'aii\te\xr  >dç  extrait  ^  d'être  à 
t avenir pïu^SfircoiifpeH  &Je  rcfpecler  3a^ 
vanta^e.  la  Rj^Ugion  ^  U  Gouvernemenu 
Mais  ces  f9rtes  de  flêtriffures ,  qulàffli- 
gerolent  ^o^ut  autrp  Çitoy^eç  ,.>  n'es^jcir 
téht  pas  la  plus,  .^ège^ie^  émotip^  dans 
Famé  ferme  '^'^cduragèufe  de  nos 
grands  Philofophes.  Au  contraire  ,  ce 

de  uioai|hè/Si.vou?.li?ur  ^n  parlez, 
jls.youi  répb;idroht ,  avéjq  in  iburîrç 
de  cQntentpmgtit,.d'euac-mêmps^  -que 

^A^^  .ftÇ); W  pas  IçWjifaute  fx  ies 
njameureaji;i  nwm^ij;!;^^  s^çibltinent  a 
:vivre  abrufi^  tous  1^ joug  de  Terrer 
&  de  U  fùperûitioï^i  Gomment  donfc 
Vy  prendre  ^vec  des.efprits  de  çe^tjj 
trempe  l  Le  *  voici  ^  ^  ^ojîfieùr  ;^jçt^ 
dç  mettre  âugr^  J9^^i^  fauffeiejCjp 
leurs  principes  .,  là  ^U^r^té  dç  Jeiu;s 
Vgiîfpançxnêns ,  la.  réalise  pp  ràffe4î%5 
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tion  de  leur  ignorance,  la  noirceur 
de  leurs  calomnies.  Un  Anonyme 
vient  de  prendre  ce  parti  au  (îijet  de 
la  Diatribe  en  qaeftion.  11  m'a  en* 
voyé  Tes  remarques  manufcrites  foas 
le  titre  de  Lettre  à  M^  de  la  Harpe ,  eri 
in,â  priait  de  les  inférer  dans  mes 
Feuilles."  Je  n'ai  pas  cru  devoir  lai 
Tefufer  cette  fatisfaôion,  &  je  me 
flatte  ,  Monfîeur .  que  vous  me  fçau-i 
rei  gré'* Vous-même  de  vous  avoir 
feit'pprt  dè'fe  Çritiqciç. 

•^  À  peine  la  Diatribe  à  t Auteur  des 
'£j>héfnéri'des^hrochée\  par  le  Patriar- 
che* Ik'f&r'actt  'derNô-ùveûàx'Phito^ 
^i4e$^  parmi  JéfquelsVdtts  tenez,  Moii* 
iiçtiir  de  ta  Sàf^el  un  rabg  fi  diftingué^ 
'â peine,  dis;-  je  \-  cette  jolîe  fatyré 
;a't;éUe  paru*;  que  vous  vous  jêtes  emi* 

{"  WéïTéd'en  faireun  Article  fai  liant  poiflr 
e  Mercure ,  qui  vpùs  doit  .en  partie ,  le 
Tuccès  prodigieux  dont  if  jouit  dépuis 
^quelques  an;iées.  Mails  de  grâce ,  Mon- 
'fieûif^^  /4  Jïdrpe ,  dites*moi.  quel  moî- 
'tif  a  iw  vous  porter  à  imprimer  fàU 
rtueufçrtiént   que   çn  Article   étoît 

de 
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tfë  vdusîL'mtérôt  de  votre  gloire  , 
fafn^  douté  ?  J'en  fuis  fâché  pour  elle  ; 
car  c*êft  une  cruelle  méprifc  que  de 
confondre  la  gtoiré  aVëc.  là  honte  ;  je 
dis  la  honteV  fTarce  qu'il  eft  p^rf* 
qu'aufli  honteux  de  louer  une  chpfé 
vicieufe  que  de  la  faire.  Cepeiidant'i 
bie  fuis-je  dit  en  penfant  à  vous  :  il 
cft  plus  jeune  que  fon  Oracle;  {on 
cœur   n*eft   peut-être    pas    endurci 
comme   le   fien  ,  '&'  fon  jilgément 
poui'ra  fe  formel  Dans  cette  con* 
ifiance ,  je  vous  adrefle  quelques  re- 
flétions qui  ont  pour  objet  les  trois 
ou  quatre  endroits  les  plus  admirables 
de  cette  foblime  Diatribe.  Ce  feroit 
perdre  fon  tempis^  que  d'en  faire  jiige 
i^àâteur  lui-même  ;*  qui ,  fur  les  points 
dont:  il  s'agit  y  ne  poufroit  entendre 
raîfôn  que  pari  an  miracle.  Il  ne  faut 
qu'un  coup  de  grâce  pour  convertir 
un  vieux  pécheur  ;  il  faut  un  coup 
de  foudre  pour  convertir  un  vieux 
Pbilofophe.    . 

^  jCeiui  à  qui hdui  devôils  c^tte  char- 
mante Diatribe  ,  ^eft ,  dites- Vottl ,  um 
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homme  ccUbrirqui  étend  fis  regards  fdt 
tous  Us  abjus.  Voiis^  dites  vrai  :  auifî 
tt'^n  a-t-il  jamais  approfondi  aucune 
//  Us  éclaire  pajr  la  netteté  défis  idéeSk 
Pes  iàée^  nettes  peuvent,  ètte^fauffes^ 
&  paro^re  même  d'autaat  plu^fauffis 
qu'elles  font  plus  rMtes,  Il  Us  embellit 
des  grâces  de  fon  imagination.  Hélas  1 
Moniteur  de  la  Harpe,,  f^ç&  juftement 
Ion  imagination  qui  Ta  égaré  ;  c'eft 
elle  qui  en  ^fàit  inthpmme  fi  &ip.eriîciel 
en  Littérauire  ^  fi  pitoyable  en  hit  d^é* 
ruditioo*  llappartieni  fur-tout  à  th  teU 
Écrivains:  de  difig^r  l*opiniou  jmèliquê 
fur  Us  matUres  imporiantesS^usÀX  Mco^ 
iieur  delà  Harpe^  il  ne  s'agitque  de  fça* 
voir  faire  des  pkraie$  pour  tUriger  CopU 
,  monpubUtqmfurUsmaHhreêimportanusi 
c*eft-à-dire ,  pour  être  un  homme  fu« 
pérteur  on  fait  d'adminiilration  1  Un 
Poëre  paflable  feroît  un  eraod  Mi^ 
niûre  !  Je  fçais  Uea  que  les  Poètes 
font  aiTez  orpieiUesix  pour  fe  l^a« 
giner  ;  mais  ,  de  bonne  foi  9  penfez*^ 
vous^  que-  Wf  Public  kài  aflez  imbé^. 
tille  ipour  le  crojf*  ? 
Qii^u'il  ex\foit|L  vAtre  Otêi^k  pié« 


tend  que  »  U  Grand  Julien  U  Philofophe 
n  nous  traita  avec  équité  &  avec  clé- 
n  mence ,  comme  le  refte  de  l'Em- 
is pire  •  •  • .  qu^il  fit  tout  ce  qu'a  voulu 
n  faire  deptiis  notre  Grand  Hfcnry  IF^ 
n  Ctfi^  pourfuit  x\y' à  un  Paytn  &  à 
n  un  Huguenot  qu€  ntus  devons  ks  fcuis 
n  beaux  jours  dont  nous  ayons  jamais 
W/oui  jufqu^au^icle  de  Louis  XI f^  >f. 
Je  remarque  ici  trois  chofes  qui  font 
fort  dans  le  goût  de  votre  Oracle  : 
wne  abfurdité  hiftorique ,  iirie  info- 
lente  calomnie  contre  nos  Rois,  unç 
inlinuation  perfide  contre  la  Reli- 
gion. 

Je  dis  i^  une  abfurdité  hîftorîaue  ; 
•car  ce  Grand  Julien  le  Philofophe ,  u  di- 
gne en  effet  de  devenir  un  jour  Tî- 
dole  des  nôtres ,  étoit  un  fatalifte  ri- 
"gide ,  convaincu  de   là  fuperllitioa 
4a  plus    fanatique  y  #véhémentëmënt 
Soupçonné  d'avoir  fait  ëventrer  de$ 
-animaux  &  même  des  hommes  ,  poiur 
confulter,  fur  l'avenir ,  leurs  entrail- 
les palpitantes  ,  ou  pour  évoquer  S^ 
morts.  Ce  Prince  qui  nous  traiia'^iU 
on  f'avec  équité  &  avec  clémence ,  comme 
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le  refle  de  J'Empire  »  perfécuta  TEglife 
»  avec  la  haine  la  plus  profonde  ,  h 
kptiis  rafinée,  U  plus  fyftématique 
•>>  c][ui  fijt  jamais  ^*,  »  Àinfi  s'exprimç 
Vaijteurdç  fa  viç. -^<iy/c,  **  qiii«(l 
en  fx  grand  honoeUt  .auprès  de  Votrç 
Oracle  ,  affurç  (^\\é  Julien  w  iiit  le  per- 
V)  fécutciir  le  plus  dangereux  qcie  U 
>>  Religion    Çhrétiepnç    eût    encore 
»  éprouvé  ».  Son  fanatifnie  lui  di^ 
les  plus  injuftes  loix,  lui  infpîra  tou- 
tes les  furçur j  de  la  jÇyfannie.  Ceft  cç 
W^iteftènt  tous  lès  monumçns   de 
fon'hiftoîre,  que  votte  Or^c/^  n'a 
p^s  lus  fans  doute  ;  du  moins  faut-il 
le  croire  pour  l'honneur  de  faprobitq. 
De  plus ,  dans  quels  Uyre$ ,  43ns  quels 
manufcrits,  cet  QracU  a-t-H  ciçcouvert 
que  ks  Gaule,s  pat  'été  fi  heureiifes 
ibus  Julien^  H  v  £|  près  de  quatorze 
cens  ans  }  Il  devrait  bien  nous  fairp 
part  de  cette  «anecdote  feçrette  ^ 
^rès-feicrettCr 

i**  Çèft  ÇalomnîeV  infolçmment  noiS 
'Rois,  que  d^attribijçr  à  rEmpere^MP 

*  Tie  de  VEmp.  Julien  ^  liv.  }•  p.  9,39^  , 
•    ^  ffuyresde'JJ^ÎejVz^D.6^^^ 
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Julien  &  à  ffenri  iF  ^  Us  feuls  beaux 
jàuTS  dont  nous  c^ons  jamais  joui Juf» 
qu*au/iicU  de  Louis  XI P\  Quoi  !  la 
France  n'a  point  eu  de  beaux  jours  (ousl^ 
le  regùQdQ Saint' Louis,  par  exemple  ; 
fous  ceux  de  Chartes  le  Sage  &  de 
Làuîs  XII  furnomme ,  à  fi  jufte  tître,| 
le  Père  du  Peuple  /  Et  c'eft  à  la  France 
eïie-même  qu'on  a  le  front  de  débiter 
ces  menfongés  hiftbriques!  Quant  à 
notre  Grand  Henri  IF  ^  s'il  nous  a 
procuré  de  beaux  jours  i  ce  ne  font  pas" 
certainement  ces  jours  de  fang  &  de 
carnage  pendant  lefquels  il  conqùéroit 
fon  Royaume.  Mais  aii  moment  où  if 
a  ceffé  de  le  conquérir ,  il  a  ceffé  d'ê- 
tre Calvinifterce  n'eft  donc  pas  à 
Senti  Huguenot,  mais  k  Henri  Catho-^ 
tique  que  nous  (ommes_  redevables 
^à^s  beaux  jours  dont  nous  avons  jpuï 
fous  fon  règne,  ^^  ^     . 

3^  La  réflexion  que  fait  ici  votre 
Oracle  ,  ne  s'entené  que  trop.  Un  en- 
nemi acharné  faifit  toutes  les  occa- 
ionsde  déprimer  l'objet  de  fa  haine ^ 
&,  entre  les  ennemis  de  la  Religion  j^ 
je  n'en'connois  pas'  de  plus  ridicule- 

'  Cîij      '    * 
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ment  implacable  que  ce  grand  Orçclt. 
Il  oie  inrmuér,&  cela  contre  révi- 
dence  &  les  faits ,  que  la  Foi  Chré- 
tienne &  Catholique  eft  au  moins 
inutile  pour  former  les  grands  Rois^ 
£  même  il  ne  veut  Étire  entendre 
Qu'elle  nuit  à  leur  grandeur  I 

C^eft  toujours  dans  la  vue  dVkvilis 
cette  Religion  y  qu'il  nous  dît  que  ^ 
tendant  les  iept  années  de  .facnine 
qui  défolèrcnt  rJEgypte  »  Pharaon  ^ 
f>  jV/  avoit  eu  un  eaur^  auroit  ouvert 
4!^fe^  greniers  gratis ^ .iauf  k  fe  faire 

#  rembourfer  au  bout  de  fept  ans^«.é 
I»  Mais,  ajoute- t-il^  forcer  fes  fujets  à 
M  lui  vendre  leurs  terres /leurs  belt 
i»  tiaux^  leurs  marmites  ^  leur  liberté» 

#  leurs  pérfonnes,  me  paroit  raâion 

#  la  plus  folle  9  la  plus  iinpcaticable, 
•»la  plus  tyrannique.  Si  j*avois  un 
«^Contrôleur  Général  qiit  me  pro- 
I»  posât  un  tel  marché ,  je  crois>  Dieti 
si  me  pardonne ,  que  je  Tenverrois  à 
nfa  maifon  de  campaene  avec  fes 
^  vaches  graffes».  Voila  bien  le  flyle 
tfi  la  manière  de  votre  OracU.  Pourvu 
qu'il  décoche  un  farcafme  ^  fondé  ot^ 


A  if  H  i  >£  ,  »77V  ^f 
lion  9  îl  eft  content»  Mais  ce  v}éA  pas 
aiTez  <i^^tre  iinpie ,  il  fant «encore  avoir 
de  la  bonne  foi  &L  du  bon  fens  ;  de  la 
bonne  foi ,  poar  ne  pàS  dénaturer  les 
fait$  biftorique^  ;  du  bOn  ifens  ^  pour 
jiepas  s'i3}^pofef«à  ^na 'démenti  auquel 
pn  doif  s  attendre  <lan^  «are  nHtîoii 
<]ui  fçait  lire  &  <fai  lit. 

SUl^ed  vrai  que ,  lor^Tcfue  lesiEgyp^ 
tiens  furent  épuiffcs  dW/gent,  on  leur 
demanda  leurs  t^fiimuxi  (ppviT\pnxxim 
i>Ied  qu'on  Jeur  ,  fiHi^raîÀoét  ^  <&  que 
leur  Rm  mrok  -priéieéd&ôiinMCt^Bdieié 
jd  'eux  »  >il  QÛ  ùkx  ^uk>a  tes  nk^jâwM 
à  lui  vt/idr'4  lêuns  *S€f:ris>i  kur  UHtfté^ 
Uursf^rfonHis.  Ceilirent  «itxrdêaiee 
4]ui  les  olFrirent  de  leur  :pro{)rem^i»-. 

pèus  :  émc  nui  mfeniitu^wn  Regiam^,  ép 
fré^ht^fiminà  *.  5  E^  l8eiqitt^rèay«$Â«n^ 
^Monfieur  de  la  Uarpt  ^<^\t^BtoMà0n 
&c  fon  Miniftrie^avoieoc  mnccoar^  t^ft 
le  traiteniem  qui  '(vti  faift  dXon  >a%i 
peuple,  c'eâ  reKprtf&oft  de  ia  iferaa^ 
ij^ii^aïa^e  de  ce  j)e«iple.»ILe^ci^ 
#.d|é}a^n}pQ(fefiion  ie  "Wittrentgeilt 

CiV 
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^  &  dé  vo«  beftiaux ,  lear  dit  Jàfcpk 
If  au  nom  du  Souyerain  ;  vous  vetin 
»f  de  lui  céder  vos  terres  &  -vos  per- 
^  fonnes:  quand  iluferdît  de  fes  droiw 
•  dans  toute  leur  étendue,  vous  n^au* 
n  rie^  pas  lieu  de  vous  plaindre ,  puif- 
H  que  vous  devez  à  fes  fages  arrange^ 
>»  mens ,  durant  la  fertilité  de  la  terre , 
I»  la  vie  dont  vous  jouiflez  après  une 
M  fi.  longue  famine»  Il  veut  bien  ce- 
^  pendant  vous  laifler  Tufufruit  de  vos 
yp  terres.  Recevez  de  fa  libéralité  le 
».  grain  tiéceifaire  pour  les  énfemencer  : 
••  vous  moiflbnnerez  les  années  fuivaii* 
^  tes.  Les  biens  que  la  terre  vous  don* 
m  nera^  employez-les  à  votre  nourrî- 
ff.ture^  à  celle  de  vos  enfans  &  Ve 
^  vos  familles.  Le  Roi  ne  fe  réfervè 
1»  que  la  cinquième  partie  de  vos  ré» 
;» coites.  G'çft  un  droit-  légitimement 
^>  acquis ,  que  Iqi  &  fes  fuccèfleiirs  le- 
p  veront  déformais  fur  les  Egyptiens  ; 
j>.ou  plutôt  i  <^eft  un  trîbut'de  recon*- 
j^.npiflance  que  vous-  ne  pouvez  lui 
p  rèftifer^.  Les  peuples ,  charihés  de  ce 
n  retoiur  auquel  ils  ne  s^atteadoient 
»  pas ,  dgnn^cot  une.iiecon4e  fois  à 
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y^Joftph  le  glorieux  nom  àt'.Sauvfj^n 
>f  de  r Egypte.  Ils  le  conjiircrept  dp  ne, 
».  point  fe  lafler  de  les  regarder  d'uni 
>^œil  favorable,  &  de, veiller  aux  in-, 
ntérêts  de  la  Nation*  Ils  jui  jurèrent^ 
»  une  éternelle  foumiffion  pour  (es  or*, 
9^  dres  ^  &  une  dépandançeabfqW  de) 
>>  toutes  les  volontés  du  Souveyain.j 
»  Ce  règlement  qii^établit  le  iage^Mi-?î 
y>  niftre  dura  long- temps  depuis  ,6c 
»  paffa  en  Loi  dans  le  Royaume  *  ^.- 
Que  trouyeroit-on  de  mieux. dans  U, 
cœurû  tendre  de  nos  Philpfpghçs?  ^I^ 
<eft  certain  que  jes-^  Egyptiens  firent 
contens  :  pourquoi  votre  OmcJc  ne, 
Teft-ii  pa]5  ?  Ceft .  qu'on  nei;fejoit ,  pas. 
un  Efprit  fort, un  génie  tranfcendijnt , 
fi  Ton  ne  blâmoit  ce  que  les  livres. 
facr^sapp.r9Mvent,fi  Tonne  trouvait, 
infenfé.&  ifipraticable  cf  qu'ils  pré^ 
fentent  çoqvme  un  .modèle  de  raifon 
&  de  (ageffe.  Pliitpt  que  de  ceflfer  de^ 
paroître  impie  ,  on  veut  faire  le  fça- 
yant  fur  les  objets  mêmes  que.  Ton 
n'entend  pas.  Pour  moi,  qui  ne  fuis  ni 
*  Hifiolre  du  TfewpU  de  Dhuifi-i^XQmjf 
page  4M  &  f^y^û^®^'     .  ..    .■>4uo^^ulut 
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Poète  j  ni  l^hiiofophe  ^  maïs  qui  ai  VKi 
pieu  étudié  }a  matière  en  qneftion  ^  t^ 
lûîs  bien  tenté  dé  croire  que  Pexpé- 
«hent  fuggèré  par  Jojiph  ,  expédient 
critiqué  par  nos  Beaux-Efprits ,  &  qui 
pourtant  a  fauve  lIEgypte,  eft  peut-' 
être  le  feulqui ,  adapté  à  nos  mœinrs  *  , 
pût  opérer  aujourd'hui  iç  falut  delà 
France.  H  reviens  à  mon  fujet. 

Il  éft  tout  fimplje  que  les  ennemis  de 
notre  cuke  foient  en  même  temps 
cieux  de  fes  Miniftres,  parce  qu'ils! 
^fpèrent  détruire  Tun  en  décriant  les 
autres.  Auffi  votre  OratU^  pariant 
dtts  dernières  émeutes  arrivées  ài'oc-* 
cafibh  de  la  cherté  des  grains ,  (  car 
)k  faut  qu'il  parle  de  tout  )  ne  maii» 
que-t-il  pas  d'introduire  un  Prêtre 
^onduifant  une  troupe  féditieufe ,  6c 
de  lui  prêter  le  langage  le'pbs  extra* 
t^gant  &  le  plus  fanatique.  Vous  dites 
ici  ^'Mpnfiéur  it  U  9êrp€:^c^\^tûùttur  ^ 
fuivant  fa  m&hodc  ordinaire  ^   donne 

*  Je  pronreraî.»  quand  oa  voudra  »  qu'il  eft 
très-poi£bIe  &  même  très-facilç  de  recourir 
I  c6t  6xpiédiêrït',  fans  compromettre  en  rien. 
ai  la  pro|uricté  ni  la  liberté  des  Ff«n$oii.      ^ 


muf&mt  drdfnaiijtuÀ  éts  iJee^  itHà 
i&  À  dis  Jjf^énulaihns  pàttiàtîqties.  'Que 
voiw  étes'ditpe^  Morifteiif  dé  lu  karpt^ 
Waîs  il  faut  ^(kis  f>iffer  VoeVe  crëdit*- 
lire  en  c«>rffidéràtioii  de  Votre  jeu- 
^effe,  Voyôàls  donc ,  s'il  vous  plaît  i 
^e  quelle  tout-nure  heureufe  eft  ce 
-Drame  d'itn  iTOiiveau  g€^i*é.  >>  J^enû 
^  tendis  un  petit  Prêtre  qui ,  avec  un* 
»  voix  de  Stentor ,  leur  diiloit  :  Saccccm 
^  geons  tout^  mes  Amis^  Dieu  U  veut'} 
>  dhruifons  toutes  les  farines  poUr 
>>  avoir  de  quoi  mangtr.  »  Et  le  petit 
Prêtre  ajouté,  {\xt  une  inVitatîôÀ 
qu'on  lui  jfait  de  venir  Te  tafraîchîir 
avec  de  bon  vin  :  »  Mes  Afnis ,  Jefub 
>>  Habitué  de  Paroiffe.  Quelques-uns  de 
j»  mes  Confrltes  6*  moi ,  nous  conduis 
9^  fins  ce  cher  peuple*  Nous  avons  reçu 
m  de  (argent  pour  cette  honne  ceuvri. 
M  Nous  jettons  tout  le  bled  qui  nous 
»  tombe  fous  la  main ,  de  peur  de  la  dt^ 
i^fette.  Nous  allons  égorger  dans^Parls 
»  tous  les  Boulangers ,  pour  le  maintieh 
>>  des  Loix  fondamentales  du  Royaume  : 
n  voulei'vous  être  de  la  partie  ?  »  Mo^ 
ifieur  de,,  la •  Harpe  >-voiis  le  içayei 

Cvj 
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cooime  tou(  le  monde:  pkifieurs E vê;^ 
ques  fe  font  portés  avec  Iç  plu$  gcand 
emprefTement  à  calmer  ies  mutins,  par 
leur  préfençe ,  à  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir  par  leurs  exhortations  ;  vous 
fçavez  de  plus  qu^ils  y  ont  réuffi ,  parce 
qu'heureufepient  ils  n'ont  pats  encore 
perdu,  fur  Tefprit  des  Peuples^  l'af- 
Cendant  que  les  Pfailofoph^s  travail- 

}  lent  depuis  long-temps  à.lenr  6terr; 
vous  fça  vezque  des  ffabieués  diParoiJfe^ 
ique  la  plupart  des  Curés  du  Royaume 
ont  fait  à  leurs  Paroifllens  les  plus 
fortes  remontrances  pour  leur  faire 

'  fentir  toute  Ténormité  du  crime  de 
iedition.  Vous  n'ignorez  pas  que  le 
Gouvernement  a  même  récompenfé 
le  zèle  que  des  Pafleurs  dit  fécond 
Ordre  ont  fait  éclater  dans  cette  cir- 
confiance.  Ces  f^its  font  avérés  ^  ils 
'font  publics*^  ils  fon^  notoires.  Après 
cela  y  Moniieur  de  ia  Harpc.^  n'apper- 
cevrezvous  pas  dans  le  procédé  ca- 
lomnieux de  votre  Oracle ,  noa-feiw 
ïêment  une  forte  dofe  d'impudence  ^ 
mais  même  un  petit  grain  de  fcélé- 
jratefle  ?  J'aurois  voulu  nç  pas  laiiTer 


ëçji^pper  ]  ce  mot  ;  jVn  fuîs .  fâche  y^ 
maïs  c'eft  Ite  feul  qui  convienne.  Un  . 
calominiateur  qui* auroit  voulu  donner 
du  moins  à  fon  iitipofture  un  air  de 
vraifemblance ,  n'auroit  pas  imputé 
de  pareils  excès  aux  Miniflres  d*unè 
Religion  quicondamnè  ,.  qui  défend 
ces  même^  excès  ,'ibus  les  peines 
lés  plus  terribles.  Maïs  un  efprit  jufte 
qui  fe  perfuaderoit  que  nos  Philofo- 
phes  font  conféquens ,  ne  pourrôit-iî 
pas  les  leur  attribuer  à  eux-mêmeSL  ; 
vu  qu'en  >fièt  leur  doârine  ne  ref-- 
pire  que  -nodépendance  ,  ne  teniï 
qu'à  înfpirèr  |e  mépris  de  toute  au-^ 
toîité ,  même  de  l'autorité  paternelle? 
Je  pourrpis  établir  ce  point  par  leà 
détails,  s'il  étoit  moins  conftant,  8c 
fi  ce  n'étoît  pas  perdre  fon  temps  que 
de  s'arrêtera  prouver une^ vérité  gé- 
néralement reconnue, 
•  C'eift  encore  une  excellente  épî-^ 
gramme  dé  votre  Oracle ,  que  le  pat 
Jage  de  (z  Diatribe  par  lequel  voiiè 
terminez  votre  Extrait.  Il  fuppofé 
qu'ion  demande  à  un.de  ces  furieux  ; 
n  quel  Démon  les  a  conduits  à  cette 
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»  horrible  extravagance.  ^Uas  f  'ait 
>»  cefui-ci  ^  Jt  ne  puis  ripondre  que  dd.^ 
n  mon  Village*  Le  pain  y  manquoit  f^ 
»  les  Capucins  itoiene  venus  nous  de^ 
»  mander  la  moitié  de  nôtre  nourriture  ^, 
y  au  nom  de  Dieu.  Le  lendemain  les  Rér^ 
f>  collets  iêoitnt  venus  prendre  tàutri 
»  moitié ^--^Z\il  mes  Amîs  ,  lui  ri-* 
M  plic)ue*t*on ,  forcez  ces  Meflîeiïrs  àî 
»  labourer  la  terre  avec  vous,  &  il 
f^  n'y  aura  plus  iie  difette  en  France  >f  J 
-Vous  voyez  ici ,  Monfieur  de  la  Ifarpe^ 
comme  votre  Oracle  déraifonae,  & 
cet  exemple  peut  vous  être  utile.  Quî 
jamais  a  donné  la  moitié  de  (a  nour« 
ariturç  aux  Capucii^s^^  &  l'autre  moitié 
aux  RécolUtsf  A  quî  fe  font-ils  jamais 
avifés  de  la  demander  ?  Et  quel  feroif 
le  fuccès  d'une  pareille  demande ,  au^ 
lourd^hui  fur  -  tout  que  la  nouveH# 
rhilofoi}hie,  qui  va  toujours  prêdiant 
l^umanité,  a  preique  détruit  la  cha- 

S 'té?  Eft-ce  donc  au  furplus  le  défaut 
e  bras  pour  la  culture  qui  produit 
la  difette  dans  le  Royaume  ?  II  y  a 
ijuinzeans  que  la  livre  de  pain  étoiç 
àiix  liards,  &  nous  avions  en  France 
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ii^i  Capucins  &  des  RéaUUxs  ;  &  le» 
Capucins  &  les  Ricoltus.  né  iab&u^ 
tount  poim..  Ah  !  Monfîeur  de  là 
Harpt^  que  ro^ueil  philofophiquç 
s'entend  mal  en  admîmfiration  polî^ 
tique  !  Croyez  toutefois  qne  je  ne  fuis 
ni  RicoUei ,  ni  Capucin ,  ni  Habitué 
dt  Paroijje ,  &L  que  je  ne  ments  poinlt 
comme  votre  Oracle. 
Sijetermineici«ia  réfutation,  ce  n'eA 
pas  apurement  que  le  reftede  votre  Ex» 
trait  foit  fans  réplique  ;  on  fçait  avec 
ouelle  facilité  votre<^rand*Maitre  ha^ 
farde  des  faits  faux,  félon  quefa^^/Ar 
imapnation  Ce  .plaît  à  tes  controuver  ^ 
comptant  pour  lien  de  troti^çr  fer 
leâeurs  ,  poiN'va  qu'il  les  amufe% 
Ce  qui  me  paroit  évident ,  Mon« 
iienrW^  iaHaxpt^  c'eil  que,  i\  votre 
^raclt  &  fes  difciples  euflent  tou- 
jours labùuri  au  lieu  d'écrire  y  la  di^ 
iette  des  vrais  principes  feroit  bien 
•moins  grande  en  France.  Ils  auroient . 
fervi  l'Etat ,  au  lieu  xju'ils  l'ont  perdu  ^ 
ou  que  du  moins  ils  ont  fiait  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  le  perdre.  Je  gage-^ 
zxM  qu'^u  fond  du  cœur  vous  en  >coflh 
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▼enez  vous-même  \  Mohfîeur  de  ta 
Harpt.  Eh ,  que  n-avez-vous  le.  couv 
rage  de  le  dire  touthaut  !. Pourquoi  ne 
pas  effayer  de  ramener  votre  Oracle  à 
une  façon  de  penier  plus  faifonnâble  ï 
Pourquoi  ne  pas  l'engager  à  réfléchir 
mûrement  fur  les  vérités  cônteliues 
dans  le  merveilleux  Dlfcoursqui 
vient  de  vous  mériter  là  Couronne 
Académique  :  Us  plus  heureux  préftns  ' 
que  le  Ciel  puijfe  faire  aux  Empires  ,  ne  ' 
font  pas  les  génies  brillans ,  mais  les 
efpries  jufies  &  les  cœurs  vertueux  ;  le 
faux  mérite  s*empare  des  hommes  par  ce 
î  qiUls  ont  de  plus  foibU ,  par  fimàgind* 
tion;  de- là  les  louanges  prodiguées^* 
dans  tous  les  jàcles^  à  ces  grands  la^ 
Uns  qui  n^ ont  été  qtu  de  grands  jUaux^X  * 
Et  vous-même  ^  Monfîeur  delà  Harpe  ^ 
apprenez  à  ne  plus  prodiguer  ces 
-louanges  à  ces  grands  fléaux. 

Indications  des   Nouveautés  dans   let 
ScUnces ,  la  Littérature  &  Us  Arts» 

JYL  ANUEL  Économique  pour  Us  Bd* 

*  Eloge  du  Maréchal,  de  Catinatpar  M.  di^ 
fa  Harpe,  page  6j. 
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tîmens  &  Jardins  ;  trçs-^utile  aux  Pro*^ 
prUtaires  &  Entnpnnturs  ;  ou  moyens 
sûrs   &  faciles   de   connoître  par  foi'* 
même  &  fans  lefecouts  delà  Géométrie^ 
tous  les  Toifés  &  les  difflrens  prix  de  tou^ 
Hs fortes  de  travaux  relatifs  auxdits  Bâ" 
timens  &  Jardins ipricidé  des  quatre  pre* 
mières  règles  de  l^ Arithmétique  ^  &fuivi 
£un  Traité  complet  des  rigle%  jîmples  & 
cs>mpofies^  appliquées  à  des  objets  utiles. 
Par  Mi,  A^  N.Fallet  ancien  Procureur^ 
Fifcal  &  Receveur  de  la  Baronnie  de 
Romainville  pris  de  Paris  ;  un  Volume 
grand  in-S^  de  S31  pages  ;  prix  7  livres '^ 
4  fols  relié  ^  &  6^  livres  Broché  ;  à  Paris 
de  rimprimerie    de    Ph.  D.    Pierres  , 
rue  Sainte  Jacques.  Vous   connoiffez, 
Monfieur  ,  TArchiteôure.  àt' Bullet ; 
lé  grand  nombre  des  édîtions  de  ce,, 
Uvçe   a    confirmé  la  bonne  opînîon^ 
que  je  vous  eh  ai  donnée  ;  maïs  il 
avoit  befoin  d'un  Supplément,  &  ce. 
Supplément  eft  auffi  effentiél  que  l'ou- 
vrage: même  de  .fl///itfr.Si  vousavei  des 
Bâtimçns  à  faire  élever ,  des  Jardins  à. 
faire  plantcir^  dfis  travaux  de  Maçon- 
nerie ^Çharpenjeriç  j^Menuiferifi ,  Ser-». 
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rurerie.  Vitrerie,  Carrelage  &c ,Src^ 
confaltez  Touvrage  que  je  vous  an- 
nonce ,  &  vous  vous  garantirez  aîfé- 
ment  de  la  fraude  des  Entrepreneurs 
&  des  ouvriers ,  &  vous  parviendrez 
à  faire  conilruire   des  Bâtimens  (e- 
lides  Se  à  moins  de  frais  que  par  le 
paffé.  L'auteur ,  côràme  vous  vbjrex 
par  le  titre  qu'il  prend,  nVft  point 
Arcbiteâe  ;  imii»  ay^nt  été  à  por- 
tée de  xondiiiee  its  ouvrages  4e  !r 
nature    de  .ceux  dottt  il   trâhe-,    il 
a  vu  les  chofes  de  piîès.,  &  a  fcntî 
combien  fes  réftéwionsferoient  utiles, 
-H  s'explique   avec  clarté;   on  Toit 
qu'il  eft  ma2tre.de  fa  maftière,  &  tjti'il 
en  raiibnne   en  connôiffetir.   Voici 
comme  il  s'eîfprime  dans  fa  Prifhct  : 
Vf  D abord ,  je diraicomme beaucoup 
>f  d'autres  Auteurs,  mais  avec  fincé* 
>>ritë,  que  je  le  fuis  devenu  fans  en 
>f  avoir  eu  L'ambition  :  la  place  que 
i>  j'occupois ,  une  partie  des  fondions 
M  qui  y  étoient  attachées ,  portoient. 
>>  fouvent  des  perfonnes  peu  éclairées^ 
>^  éloignées  des  fi^cours  en  ))prsd'é- 
#tat  de  fe  ilcs  ptocurer^  i  vfenic  tne 
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»  confulter  ;  leur  confiance  dans  les 
>>  lumières  -qui  me  manquaient  alors 
»  évertua  mon  amour-propre  ,  & 
»  m'infpira  le  vjfdefir  de  les  acquérir  ; 
»  je  mis  la  main  à  l'œuvre  ;  je  çonfé* 
»  rai  avec  les  vivans  &.  les  morts  :  je 
>»  fis  des  Extraits  de  mes  leôures  deS 
i»  meilleurs  écrivains  en  ce  genre  ; 
»  j*opérai  avec  eux  ;  mais,  j'ai  cru  re- 
>>  marquertjiie,  s'ils  ontjuftenteiîtjwîi 
»h  Géométrie  pour  bafe  ,  cette 
»  ScieiTce  ,  Tnconmte  à  un  grand  noni* 
»i>re  de  leâeurs  ,  dcvcnoit  dçi* 
>>  lors  un  obftacle  à  ce  que  leurs  ou* 
>>  orages  fuîflent  d'une  utilité  auîfi  gé- 
»  nérale  qu'ils  pouvoient  le  devenir. 
^  En  effet ,  dans  les  Campagnes ,  dan& 
»  les  Provinces  éloignées ,  on  bâtit , 
^  on  fait  des  marchés  ;  mais  fouvent 
»  l'Entrepreneur  à  befoin  d'être  dirigé 
9f  OU  réformé  :  plus  fouvent  encore , 
if  le  Propriétaire  peu  inftruit  eft 
>>  trompé ,  parce  qu*il  ignore  les  tè* 
W  glès  du  Toifé  &  les  principes  des 
»  ufages  ;  les  uns  &  les  autres  né 
>>  fçaTerit  oti  trouver  les  lumières  qui 
W  leur  manquent  ^  &C  qui  abondent 


fô  z^ An  NÉE  Littéraire: 
H  dans  la  Capitale  &  dans  les  ^rande^ 
»  Villes.  J'ai  penfé  qu'un  Liyre  élé- 
»>  mentaire^  dégagé  des  épines  de  l^Al- 
»  gèbre  &  de  la  Géométrie ,  devien- 
^>  droit  un  fecours  utile  &  aux  Bour- 
f>  geois  &  aux  Entrepreneurs  mêmes  ; 
n  voilà  Je  but  de  mon  ouvrage  •.••••. 
»  Il  ne  me  refle  plus  qu'un  mot  à  dire 
»rur  Téxéaitionde  mon  plan.LaTable 
>>  qui  le  précède  en  fait  connoître  la 
f>  diftribution  :  on  y  verra  qu'il  em- 
}f  braffe  deux  parties ,  l'Arithmétique 
pf  fimple  &  l'Arithmétique  compofee; 
pf  leur  application  aux  Toifes  fans  le 
n fecours  de  la  Géométrie,  mais  par 
w  la  force  des  ufages.  Pour  faire  fentîr 
>>  cette  application  &  la  rendre. plu$ 
H  générale  y  je  fuis  entré  dans  des  dé- 
»yeloppemens  affez  .étendus  ;.}'àî 
»  parcouru  tout  ce  qui'  peut  entrer 
M  dans  la  dépenfe  d'un  Jardin  neuf, 
V>  &  tout,  ce  qui  entre  dans  la  com« 

n  poûtion  du  Bâtiment Le  der- 

»  nier  but  de  mon  ouvrage,  &L  Kuti- 
»  lité  dont  je  deftre  qu'il  loit  à  la  por- 
wtion  du  Public  pour  laquelle  j'ai 
I» travaillé I  font  démettre  chaam  à 


ft portée,  par  les  éclairciffemens  qu'il  , 
»  trouvera  dans  mon  livre ,  de  faire 
»  faire  toutes  fortes  de  travaux  par 
>»  économie  9  de  manière  que  TEntre- 
»  preneur  ne  foit  pas  fruftré  de  foa 
M  gain  légitime  ,  &  que  le  Bourgeois 
»  ou  Propriétaire  ne  foit  pas  trompé 
M:fur  le  choix ,  Teniploi  des  matériaux^ 
f>  le  Toifé  &  le  prix  des  ouvrages  fui-. 
H  vânt  les  lieux.  '» 

;  L'auteur  ajoute  :  t>  SI  le  ïkiblic  revoie 
^^favorablement  cet  ouvrage^  ]e  xne 
npropofede  donner  par  la  fuite  un 
n  Traité 4^  Géom4iri^Pra$ique^\xn  Traité 
/»  (FArpcntage^iU  Jaugmgt^dc  toutes fon 
H  tes  dç  vaijjeaux. ,.  des  eaux  courantes  & 
v^  de  rivières  y  de  ta  difiribution  des  eaux^ 
f>  dejbnfaines.j  en^.unTruité  éf^Agri^' 
>>  i:///r//r^/»*On- ne'^pèut  quMnvitçr  Mip 
F^allet  à  exécuter  ces  projets  utiles  , 
qu'il  eft  en  état  de  remplir  à  U  fa- 
iSsfaî^ion  dû'  Public.  Son  Manuel 
Economique  eft  un  garant  du  fuccès 
qu'obtiendront  tous  les  ouvrages  c^u'il 
^roiidra  .entreprendre. 

*  '  La  jouijjahce  dU  Sendm^rit.  Alma^ 
ffaçh  déâiiiW^^^'',^àr  M.  K  D)  S\ 
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La  Récréation  du  jour^  ou  Ici  plaU 
^rs  de  la  Table  Almanach  Chantant. 

.  Le  P ait  Cadeau.  Almanach  Chan* 
§ant  y  amufant  ^  &c  ^  pùur  la  prcfenu 
^nnée  ;  par  un  Muficien,  ' 

Les  Plaijirs  de  la  Société.  Alma^ 
mach  Galant  &  Chantant. 

.    Les   Délices   du   Coût.   Almanach 
'  mgréablc 

Les  Diffipatîons  agréables.  Aima* 
n4ch  Chantant^  amufant ,  &c ,  pour  U 
préfenu  année  ;  par  un  Mujicien. 

"  Le  Pl^ifir  de  la  Toilette.  Almanach 
Chantant. 

'.  La  Galanterie  fans  apprêt.  Almâ^ 
nach  Chantant. 

Le  Goût  de  tput  le  Mond$.  Almah 
nach  Chantant ,  amufant  j&c  ,  pour  l4 
préfentel'annêe  ,  pqf  M.  JV***,.. 


le  Prix  <k  la   Gaîti.   Almanach 

Chantanu 

Almanach  Superflu.  Nouveau  Spici'^ 
fifuc  contre  fUfomnit ,  rtvû  &  confia 

^réUmmrdiminui;  par  M,  U  Bdail^ 
leur. 

VAmî  des  Belles  ,  ou  Etrennes  ^A^ 
pollom  Almanach  Charuant. 

le  Nicéffaire  à  tout  U  MùnJe  ^  ou 
Mtrennes  les  plus  miles  que  Fqn  puijfc 
donner  à  la  Fille  comme  à  la  Campa^, 

ine. 

le  Riper toirt  des  Aft^ans.  Almanach 
Çhantanu 

P Almanach  du  Sort ,  Chantant  âr 
^mufant. 

Le  Tribut  du  Chomr.  Almanach  Chan^ 
uint^parM.  R.  D.  S. 

U  Pt^tÊrlRemlle  des  Amans.  Almtti 


}Tpus  .çes^imànachs  XJliantans  pour 
rAnnée  ï'jjSf^  font  dèsà-pféfentea 
Vçnte  ,  Monteur  ,8^^. -^trpuyeût 
chez  f^aladc'VûiTdhTéL^m^ 

rinSr  II  y  ena  ,  commeVôuS 
de. toute  eljpèce  ,  &  ,  je  puis^ 

, "3e loute  couleur,  vu  la  variété^es 
maroquins  ou  des  papiers  doirês  qui 
les^G6uvrentl  Ces^  Opurcules  >  d^di- 
•fiè^  à  fervir  d'Etrenhés  ^ù  ;premieV 
jour  de  rkri  ,  conviennent  à  bten  des 
claffes  de  Citoyens  &  de  Citoyen- 
jieS'.Il'eg  .^â»«^it^^^^  ( j'^nteads  ces 
Almanacks  )  dans  lefquels  rbus  Brek 
^pu  vous  chan  te.re:^  fur  4ç?.2iif  ?  connus, 
îles' couplets   qui  iié   manquent  ni 

,  d^ef^rit,  ni  de  fentiment,,nlde,criT 
.Ttî'quei  ni  d€  plàxj^tçrief,  ..'1 
Je  fuis ,  8cc.  * 

faute  à  corriger  dans  le  N -^Vôû  Toirtèy 
«Age  %û6 ,  Uène  5 ,  Voye^vous  que  MarvÛU , 
Ilfez  Voyez-vous  que  AiuryilU^ 
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LITTÉRAIRE, 

-'•  T  II 

LETTRE    IV. 

Eloge  de  Louis  UBUn-Almé^  lu  a  la 
^Séance  Publique  de  t Académie  des 
Sciences ,  BtlleS'Lettres  &  Arts  de 
Befançon  tenue  à  lafindu  Deuil  ;  par 
M.  fAtbé  Tàlbcrt,  l'un  des  Mem- 
bres de  cttte  Académie  y  Chanoine  en 
VUluflre  Eglife  Métropolitaine  de  Be^ 
fahçQn\  Prédicateur  du  Roi.  A  Be^ 
fançon  che^  Fantet  &  à  Paris  che^ 
Moutard  rut  du  Hurepoix.  Brochure 
in.%^  de  ^o  pages, 

JE  vous  ai  fait  connoître ,  Monfieur, 
un  grand  nombre  d*Oraifons  Fu- 
nèbres de  Louis  XV.  Cet  éloge  eft 
Ann.'i775.  Tome  f^l.       D 
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d'un  genre  dîfFérent  :  je  m^attacheraî^ 
dans  l'extrait  que  je  vais  vous  cîl 
donner ,  aux  divers  traits  négligés  paf 
les  autres  Panégyriftes  de  ce  Prince  ; 
ce  n*eft  point  un  E)ilcours  fait  pour 
être  prononcé  dans  une  Eglife  ;  c'eft 
un  'ouvragé    Acadéiftîaue  quoîqù^en 
mettre  te0n>s  très-oratojre.  Sf  les  Elo- 
ges de  Bojjuu  &  de  Montagne.  q]Li'a 
déjà  publiés  M.  Ykhhéfatbett ,  &  dont 
je  vous  ai  rendu  compte ,  vous  ont 
fait  concevoir  une  idée  avant ageufe 
de  fon  talent  ponr  Télôquence;  ce 
Panégyrique  du  feu  Roi  eft  très- pro- 
pre à  la  confirmer.  La  divifion  «n  eft 
infiniment  plus  hèureufe  que  celle  de 
tous  les  ^autres  Difcours  compofés  fur 
fe  même  fujet.  De  la  plus  fécondè-des 
vertds,  TOrateuT  voit  foltjr  toutes  cel- 
les du  Monarque  qu'il  célèbre,  &  ce  ti- 
tre même  de  Bien-aimi  q^\W  a  reçu  de 
jîotre  amour.  ♦>  La  bonté ,  dit- il ,  furie 
y}  trait  dominant  de  foncaraftère,  &  le 
^  récit  de'fa  vie  n'eflrqjje  l'hiffoire  de  fa 
f>  bienfaifance.  Oui ,  fous  quelque  face 
>f  que  je  te  oonfidère  >   c'eft  touîottrs 
>»jelle  qui  fe  préfente  à  moî^ÔC,  le 
>^dirai-je,  jela  retrouve  jufques  dam 
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I» Tes  feytes.  Venez,  Citoyeaf,  vcne^ 
)»  contempler,  dans  Lovis  ,  la  vertu 
i»  des  Rois  ;  une  bonté  vafte  &  gé- 
»  nërale ,  raanifeftée  par  fa  conduite 
~  envers  l'Europe  ;  une  bpwté  éclairée 
M^ui  embraflc,  dans  lé  gouverne. 
}t  ment  intérieur  ,  tout  ce  qui  pei;4 
»  rendre  l'Eçat  floriOant.  ;  une  bonté 
»  fociale  qui ,  dans  fa  vie  privée ,  fait 
»  Us  délices  de  tout  ce  qui  l'envir^ 
•»  ronne  ».  Tel  eft  le  fujet  des  trois 
Parties  de  ce  Panégyrique. 
.  La  première  développe  le  carac- 
tère de  modération  que  le  feu  Roi  a 
çonftamment  d^Joyé  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  envers  les  autres 
Puiffances  :  cet  heureux  caradère ,  il 
le  de  voit  ^n  partie  aux  principes  qu'il 
reçut  dans  fon-enfaoce  du  Cardinal 
àt  Fleuri.  Mais  l'Orateur  fait  en  même 
temps  fentir  avecadreffe  en  quoi  pou. 
,  yoit  pécher  l'éducation  ^«e  lui  donna 
ce  vertueux  Miniftre.  h  Doué  d'un  eft 
t»  prit  fage  &  pacifique,  dit  M.  TalUre, 
ft  Fàuri  trouve  dans  fon  Elève  un  c». 
♦►raOère  analogue  au  fien,  &,  dé- 
0  veloppant  ea  lui  les  germes  de  ces 
H.Yfirms.doucesfiprécieufes  au  bon» 

ï>ri 
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¥>  heur  du  inonde ,  il  croit  en  faire 
»>  un  excellent  Roi ,  s'il  en  fait  un 
.  >f  homme  de  bien.  Sous  fes  loix  la  jeut 
»  neffe  du  Prince  reçoit  le  frein  falu- 
»  taire  de  la  Religion  &  des  moeurs  ; 
»  {on  éducation  politique-  eft  relative 
»  à  la  fituation  4^  l.a  France ,  &  prend 
>f  pour  bafe  Tamour  de  rorndre  &  dé 
»  fa  paix.  Jamais  plus  heureux  naturel 
it  ne  reçut  plus  profondément  les  im- 
»  prenions  de  là  fagefTe  t  tel  on  nou; 
^>  peint  le  fils  à'Ulyffe^  docile  aux  le- 
>»  çons  de  Minerve ,  qui  Tinftf uit  fous 
t>  la  forme  d'un  mortel.  Que  de  grands 
%\  effets  ne  de  voit-on  pas  attendre  d« 
>>  la  fouplefle  du  Difciple ,  fi  l'eftim^* 
p]M  Inftituteur  eût  entrevu  un  be- 
»  foin  difficile  à  prévoir ,  la  néceffité 
i>de  donner  à  ion  Prince  une  plus 
>>  haute  idée  de  lui-même  ;  s'il  eût 
V  élevé  davantage  une  ame  douce  &S 
%>  tim.ide;  s^il  eût  formé  ces  goûts,  ces 
i>  habitudes  qui  rendent  le  travail 
t»  eflentiel  aa  bonlieur  \  fi  plus  fou*y 
»  vent  il  fe  fût  rappelle  qu'il  inftrui- 
n  foit  un  Roi  &  non  pas  un  homme 
p  privé  ,  &  qu'un  Souverain ,  dér 
H  pouiliç  trop  lon]^-tem|>s  dç  fa  -vO| 
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M  ionté  propre  ,  pourroit  fentîr  urt 
»  joui'  le  timon  de  l'Etat  vaciller  fous 
^>  fa  main  j  Mais  »  o  foibleiTe  humaine  ï 
^Fleuri  y  sur  de  bien  gouverner,  pa* 
ff  rut  oublier  qu'il  n'étoit  pas  immor- 
>i  tel.  Qu'à  jamais  cependant  la  France 
9^  lui  rende  grâces  d'avoir  fait  de  Louis 
^  un  Prince  modéré  ;  dWpir  jette  9  au 
^  plus  profond  de  fon  ame ,  les  h* 
^  mences  de  la  vraie  politique^Ies  idées 
^  de  la  vraie  grandeur  ;  &  qu'en  même 
9^  temps  elle  tende  grâces  à  Louis 
9>  d'avoir  livré  les  renés  de  l'Etat  à 
»  l'homme  le  plus  capable  de  les  ma« 
>>nier  avec  adreffe  v^. 

.  Perfonne  n*a  mieux  approfondi  que 
fauteur  de  ce  Difcoursles  règles  inva^ 
riables  de  la  politique  du  dernier  regne^ 
Il  démontre  que  Louis  XV  les  a  tou« 
jours  fait  confifter  à  refpeûer  les  en* 
gagemens ,  les  Traités ,  à  mettre  fou^ 
fe  garde  les  propriétés  de  fes  voîfins 
&  à  fonder  fa  puiiTance  fur  le  plus  par- 
fait défintéreffement.  Cette  conduite 
fi  fage  &  fi  modérée ,  le  feu  Roi  tou- 
jours I*a  conflammcnt  tenue ,  ,mêmç 
pendant  le  cours  de  fes  triomphes  le$ 
plus   éclatans.  Après   quatre    Canx; 

Diïj 


p  bliez  pas  fiir  -  tout   que  le  meit» 

w  leur  des  Princes  devoit  êtr«  facile  à 

»  tromper^  que  la  bonté  de  Louis 

n  fut  fon  écueil ,  &  que  la  fource  de 

9^  vos  malheurs  eft  facréec  L^Hiftoire 

H  mieux   inftruite ,  &  plus  hardie  ^ 

nmefure  que  les  objets  s'éloignent, 

w  l'Hiftoire  fans  pallions  ^  fans  préjur 

M  gés  ,  fans  intérêts ,  déchirerai  tous 

9i  les  voiles ,  révélera  tous  les  myf- 

»'tères;  mais  ,  dès  ce  moment  »poiv 

» vonsnousdifliniuler.que  l'efprit  de 

^  cupidité  avpit  envahi  la  moitié  du 

^  dernier  règne  ;  que  par-tout  il  avoit 

>f  pénétré  comme  un  infefte  qui  s'eft 

»  gliffé  dans  le  cœur  d*un  arbre  pour 

>►  en  deflecheï  toutes  les  branches  ; 

»que  la  concuffion  s'étoit  étendue  de 

»  Pondicheri    jufqii'à  Québec  ;  que 

»  le  défordre  des  mœurs ,  la  conm-r 

V  (îon  des  rangs  ,  avoient  répandu  l'd- 

»  mulation  de    la  dépenfe  Ôc  de  la 

»  prodigalité  qui  ne  fe  répare  que  par 

f>  la  rapine;  que  trop  fouvent  TinduL- 

»  gence  de  Louis  infpira  la  confiance 

»  coupable  ;  qu'on  pouvoit  lui  en  imi» 

»  pofer   ftns  péril  ;  qu'une  extrême 

Il  facilité  à  bien  ji^eafer  dés  autres^. 
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»luî  permettoit  difficilement  tes  foup- 
»  çons ,  &  que  d'iratnenfes  détails  ne 
»  peuvent  être  éclairés  par  le  Souve- 
»  ràin ,  qui ,  malgré  fa  vigilance ,  n'a: 
»  jamais  que  les  yeux  d'un  homme  »• 
M.  PAbbé  Talbertfah  voir  combien 
les  vues  du  dernier  règne  ont  tou- 
jours été  dirigées  à.  l'encouragement 
de  l'Agriculture  ;  jamais  le  Gouver- 
nement ne  s'eft  plus  occupé  de  ce 
grand  objet.  Jamais  tant  d'écrits ,  d'ex- 
périences, de  fecours  &  d'émulation 
pour  éclairer  les  travaux  de  la  Cam- 
pagne. La  terre  foumife  à  d'utiles 
épreuves  reçoit  des  germes  incon- 
nus ,  &  s'étonne  de  la  produôion 
létràngèVe'  qui  l'embellit  ;  une  prépa- 
ration nouvelle  ,  une  meilleure  dif- 
tribution  des  femences  la  rend  plus 
fertile  ;  par-tout  les  défrichemens 
font  protégés;  &c  des  lieux  arides  &C 
élevés  fe  trouvent  couverts  d'opu- 
lentes prairies.'  Par  les  foin»  éclairés 
tlu  Gouvernement ,  l'animal  coopé* 
xatéur  des  travaux  de  l'homme  {€ 
jnultî-plie ,  fes  efpèces  fe  perfcaiorr» 
nent ,  &C  la  fcience  vétérinaire  doit  an 
feu  Roifes  écoles ,  fes  progrèf^,  Se 
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0>ême  îarqu'à  fa  naiflance.  Mais  tici 
monument  éternel  du  dernier  règne  , 
c'eft  la  mulûplicité  des  cbcmins  ^ 
4es  communications,  h  De  quelque 
9f  part  que  Ton  jette  les  yeux  fur  ce 
y  fuperbe  Royaume  ,  quel  impofant 
tffpeû^cle  nous  ravit  !  Pourroit- on 
»ne  pas  admirer  ce  labyrinthe  de 
»  rout^^  qui  fe  répondent ,  fe  croi^ 
nk^t  &c  ne  laifleht  plus  ni  déferts  ^ 
^ni  dangers  ;  ces  rochers  abattus  , 
I»  ces\  vallées  remplies  ^  ces  monta- 
is gnes  entr'ouvertes ,  le  vQyageiir 
i>  élevé  jufques  aux  Cieu^i  par  une 
n  gradation  infenfibla ,  s'étonnait  d'à» 
«j  voir  mis  le^  nuages  fous  i^$  pieds 
»  &  franchi  les  fomm^ts  du  Jura  ;  \^ 
n  Commerce  promenant  fes  richefle» 
^f  dans  toutes  nos  contrées ,  fans  ré* 
M  douter  les  faifons  ;  l'énorme  potds  ' 
«^de  nps  foudres  parcourf^t  Iç 
i>  jRoyaiune  avec  une  promptitud^qui 
««  eut  fait  croire  autrefois  que  i^{ç 
>fde  Jupk^r  en  étoit  le  MJIniftr^  ;  îe$ 
n  voyagfî5  de  l'homme  riche  ,  deve- 
M  nus  des  courfes  rapides,  tandis  qu^ 
»*  Iç  citoyen  indigent  croit ,  en  tra- 
n  vçrfijnt  le  Royaume ,  .err«r  Çqvl^  (es» 
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M  ombrages  d'un  îmittenf(Ç  jar^în.  Cef* 
^  fons  de  vanter  les  routes  Romaines  ; 
»  la  poftérité  vantera  le  nombre  ,  .la 
»>  magnificence  d^s  nôtres ,  &  les  con- 
w  fondra  avec  les  travaux  des  maîtres 
t»  du  monde.  Que  ne  dira-t-elle  point 
^  de  nos  progrès  dans  Tart  de  multi- 
»  plier  les  fleuves  ,  de  ci.eufer  ces  ca- 
»  naux  qui  diftribuent ,  comme  au- 
H  tapt  de  veines  ,  les  fucs  nourricierjs 
ndahs  rStaty  amplifient  les  forces 
>» mouvantes  du  Commerce^  &rëu- 
»  niffent  Téconomie  à  Taôivité  de  la 
M  circulation  ?  En  parcourant  les  pu- 
n  vrages  de  ce  gertre  ,  projettes ,  en* 
n  trepris  ou  exécuté»  fous  Louis XV, 
»  mes  yeux  s'arrêtent  avec  admiration 
if  fur  la  Picardie^  où  l'art  exécute  une 
j^  merveille  qui  fembloit  n'appartenir 
I»  qu'à  la  nature  ,  un  travail  échappé 
»  à  la  grandeur  Romaine  &  au  règne 
n  de  Louis  XIV^  Ce  Moparque ,  à 
n  la  vérité ,  féduit  par  les  projets  au- 
»^dacieux  ,  animé  ,  déterminé  par  les 
»  obftacles,  avoit  réuni  les  deux  mers, 
nîc  montré ,  à  l'univers  furpris  ,  le 
n  François  naVigeant  fur  les  monta- 
»gne$«Lovis  XV.,  par  un  prodige 
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>»  contraire  ,  triomphe  auffi4e  hnaw:. 
^ture.  En  vain. la- Somme  &  TEfcaut 
>f  font  mei;iacées  dVn  éternel  divorce 
M  par  les  hauteurs  qui  .les  fépaf  ent  ; 
»».  leurs  ondes  vont  rentrer  dans  )e 
^  fein  de  la  terre  pour  fe  réunir,  à  tra- 
»  vers  une  voûte  profonde. .  Tel  le 
n  Rhône  applaniflant  tout  devant  fes^ , 
!►  flots  rapides  y  perce  les  montagnes 
>>  qu'il,  ne   peut  furmonter,  fe  pré«  , 
^  cipite  &  bouillonne  dans  leurs  en-  . 
M  trailles ,  &  reparolt    triomphant  ^ 
»  après  avoir  paru  s'abîmer  dans  le 
M  centre  du  globe.  C'e^tainfi  que,  par  ^ 
M  un  travail  auffi  hardi  qu'ingénieux., 
M  une  route  fçuterreine  eâ  ouverte  à 
n  nos  fleuves»   Le    Navigateur  fdi& 
it  d'une  barreur  fecrette  en  pénétrant 
>y  dans  cet  abîme ,  croira  que  les  fletii* 
j^yes  infernaux  de  la  Fable  font  réa» 
nlifés  9  il  voguera  fotis  les  moîfibn's  , 
*>les  forêts^  les  rochers,  fous  les 
,^  pieds  du  voyageur,  pour  répandre 
nie   recueillir    l'abondance-  en   re<? 
n  voyant  la  lumière  »•. 

L'Orateur  célèbre  tout  ce  qui  a 
contribué  à  la  gloire  du  iièclé  d«» 
Louis  XV  i  la  proteâion  que  cet . 
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Prîûce  n'a  cefle  d'accorder  auy  Arts 
utiles  ;  les  Temples  magnifiques  con- 
Acrés  à  la  Divinité;  la  repHfe  des 
travaux  du  Louvre  ;  la  réformatioa 
de  la  Juftice  ;  rétabliffement  de  TE- 
cole  Militaire  ;  le  progrès  des  lumiè- 
res dans   tous  les    genres.    U  finie 
-cette  féconde  Partie  par  un  excellent 
expcfé  de  ce  que  la  Franche- Comté* 
dpit  à  la  France  depuis  qu'elle  eft  au 
nombre  de  ies  Provinces,  &  de  ce 
qu'elle  doit  en  particulier  au  feu  Roi. 
M  Comparez ,. dit-il ,  l'état  ancien  de 
M  cette  Province  avec  fa  fituation  prér  ^ 
M  fente  ;  & ,  dans  ce  çontrafte ,  voye?.- 
9»  la  comme  un  ruilTeau  foible  qui  s'eO: 
f#  affocié  à  un  grand  fleuve ,  pour  par- 
,»ticiper  à  fa  majeflé,  à  fa  force ,  à 
H  fa  gloire.  Qui  pourroit  fe  retracer, 
»fans  frémir  ,  les  dé  vacations  dont 
i>  elle  s'étoit  vui  le  théâtre  î  Ouverte- 
I»  à  toutes   les  incuriions ,  fermée  à 
H  tous  les  fecours,  &    prefque  fans 
»  rapport  avec  fe&  Maîtres ,  elle  ea*  - 
y^  troit  dans  toutes  leurs  querelles  , 
j*  fans  avoir  part  à  leur  puifTance  \  elle 
>»  ftit.le feul des  Etats  à^ ÇharUsiQuintj, 
»gui  lui  refla.  cooftanimeAtfQuoii&i: 
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»&Ie  feul  qui  ne  s'enrichit  pas  deî 
»  tréfors  de  l'Amérique.  Aux  ravagea 
»  des  Suédois  fuccédèrent  tous  le^ 
»  fléaux ,-  la  ftérilité  ,  la  contagion , 
>)  la  dépopulation  rapide ,  &  f a  fur- 
»  face  n'offrit  aux  yeux  qu'une  im- 
»  menfe  forêt.  On  y  voyoit  la  cam- 
»  pagnfe  infeffée  de  brigands  ;  les  ha- 
w  bilans  à^s  Villes  triftettient  empri* 
>i  fonnés  dans  leurs  foyers ,  &  la  Nof 
>•  blefle  folifaire ,  réduite  à  une  vie 
9»  fauv^ge  dans  fes  châteaux  ;  rieno* 
9france  &ç  Tînertie  oppofant  leurs 
»> barrières  aux  beatix  arts,  au  cona* 
»  merce  ;  des  «édifices  qui  rfavoient 
»  pas  même  le  mérite  d'être  gothi* 
>>  ques  ;  des  talens  fans  aôivité ,  qui, 
»4)ar  de  rares  étincelles  ,  annon*** 
>>çoîent  .&  Texiftence*  &  la  lan- 
M  gueftir  du  génie  ;  des  mœurs  agreftes 
yf  enfin  ,  comme  celles  de  tous  les 
»  peuples  ^ifolés.  A  la  vérité,  cette 
>>  Ville  j  fi  long- temps  Impériale^ 
»  adoroit  un  fantôme  de*  liberté  | 
f>  qui  s'élevoît  encore  ^tx  yeux  de 
i>  les  Citoyens,  &  ils  fe  croyoient 
^  heuf etîx  fous  fes  aufpices  i  maïs 
vqueli  étoient  k$  fruits  de  ce  refit. 
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»'d€  liberté  ?  Des  diiTentiops  muni* 
1^  cipales  ;  le  combat  éternel  des  dtf* 
n  férens  ordres  de  la  Cité  ;  an  gou- 
.1» vernement   incertain,  a^té,  fan» 
y¥  vitest ,  (ans  projets  d^amélioration  ^ 
»  parce  qu'il  était  fans  moyens.  Telle 
»iat ,  Meffieurs,  la  fituation  de  la 
n  Franche-Comté  avant  une  conquête 
»  qiie  j'appellerois  phis  juflement  fa 
19'déUvrance.  Oui ,  j'ofe  le  dire ,  fon 
I»  Conquérant  fut  fon  libérateur.  Réu*» 
nnx^  à  la  France,  elle  a  participé  à 
t9  la  fève  puiâante  qui  circule  dans 
^  ce  ya.fte  corps  ;  dès  ce  mometit  elle 
I»  a  pris/iine  face  nouvelle  ;  le  Soldat 
M  étranger  rt'a  point  ravagé  fes  fron^ 
31^  titres  ;  le  fer  ennemi  n^a  pcMnt  i^it 
i^yenu  fes  motfibns  ;  quels  avantages 
»  ce  bienfait  feul  n'auroit-il  pas  corn* 
i^penfés?  Sous  Louis  le  Grand 
)^^etse  Province  réparoit  hs    maU 
^Ikurs  ;  fous  Louis  le  Bi£K*AiMi 
M  elle  a  connu  Populçnce;  c'eft  dans  c^ 
ffiÀhcW  qu'elle  ^  eft^  apperçue   d.e  la 
in  rapide  augmentation  du  numéraire  i 
j»  Gue  fa' population  s'^eft  étendue  avec 
.  f¥  ton  Agriculture  ;  que  fçn  commerce,^ 
yfMiUté  ^n  l€s;  c9miiii|i»c9(iocis^.4 
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n  multiplié  fes  branches  ;  cpie  Tes  nié- 

Af  taux,  arrachés  des  entrailles  de  \t 

ff  terre ,  fe  font  changés  en  or  ;  qu'une 

>>  police  exade   a  rendu  fes  routes 

I»  auffi  sûres  que  fes  Villes  ;  qu*elle  a 

if  reçu  tous  les  fecours  capables  de 

»  la  féconder ,   de  la  rendre  flôrif- 

»  fante.  Ici  ce  font  des  établiflemens 

»  utiles  ,  là  ce  font  des  abus  retran- 

9f  chés  ou  prévenus.  Voyez  vos  hô» 

ff  pitaux  plus  nombreux ,  le^  épidé» 

>>  mies  des  campagnes  arrêtées^  dans 

»leur  principe  ou  dans  leur  cours; 

f>  Poifiveté  hypocrite  fous  les  dehors 

»  de  l'indigence ,  intimidée  ou  punie; 

»  f  induftrie  nationale  excitée  dé  toute 

>^part  ;  les  arts  néceffâîrés  perfec* 

Htiohnés,  les  arts  d^agréinent  intfo- 

»  duits  avec  lé  goût  &  la  magnificence. 

»  Voyez  vos  Cités-  aggrandies;*v<>S? 

»  édifices  publics  -devenus  dignes  de 

w  leur  objet  ;  vos  deineuresrfembla:^ 

M  blés  à  des  Palais  ,6  on  lés  com-î 

^  pare  à  celles  de -vos  pèreSî^  te'gdùt 

n  des  occupations-  nobles  introduit 

M  au  profit  des  (enfimens  &'dfel5î>V^r* 

If  tifs  ;'  Tamôlir  dès  ;  Létif^^  filiale 

*►  châque'jour'{)^*d$.nckiv;eàuK*pro*f 
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»  grès  ;  le  règne  de  toutes  les  Miifes 
h  établi  parmi  nous  pour  tout  éclairer, 
9>  tout  embellir ,  pour  répandre  fur 
9>  les  mœurs  cette  aménité  qui  donne 
>»  du  prix  à  toutes  lesqualités  foçiales. 
^Ah!s*irefi  vrai  que  la  culture  des 
»talens  foit  liée  avec  la  gloire  des 
H  Nations ,  que  ne  doit  pas  cette  Pra.« 
»  vince  au  Monarque  bienfaifant  qui 
»  daigna  les  y  protéger  ?  Ceft  fous 
»  (es  loix  que  te  génie  de  la  Nation 
»  a  pris  fon  eflbr ,  &  que  Ton  a  vu 
»  toutes  les  Académies  de  la  Capitale 
>»  briguer  l'avantage  de  compter  nos 
>>  Concitoyens  parmi  leurs  Memhres. 
»  O  Louis  ,  père  des  Arts  ^  -vous 
H  fiites  véritablement  leur  Monarque 
H  Bien- Aimé  ;  recevez  leur  encens  le 
H  plus  pur  dans  le  fanûuaire  que  vous 
»  leur  avez  confacré  ;  recevez  -  y 
>*  l'hommage  reconnoîffanr  d'une  Pro- 
évince  dont  vous  avez  pu  dire  ce 
»  que  Périclh  difoit  à\Athhnts  :  Je.  Caji 
^trouvée  de  briqi^es ^ ie  tai  laifféc  dfi 
yt  marbre  ».  Ce  morceau  ,  comme  vou^ 
le  voyez  ,  Monfieur ,  eft  particuliex 
au  difcours  de  Mi  l'Abbé  Talien  ;  €t^ 
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aiiffi  im  des  meilleurs  endroits  de  (an 
ouvrage.  •  ^ 

Enfin,  dans  la  troifiènre  &  dernière 
Partie  ,  Fauteur  retrace  les  vertus 
•privées  du  feu  Roi..  Il  le  repréfente , 
fe  livrant  à  toute  TeiRifion  tfùne.ten- 
d-effe  mutuelle  poin^  fon  augufte  fa- 
mille; il  rappelle  que  le  plnspuiflant 
des  Rois  étoit  le  meilleur  des  pères  t 
qu'il  faifoit  gloire  d'en  porter  le  titre; 
que  les  noms  les  plus  familiers ,  ks 
pUi5  tejidres  furent  ceux  qu'il  fepliit 
à  rc  cevoir  &  à  donner ,  '  &  que  ja- 
mais on  ne  fçut  goûter  mieux  ^  ni 
faire  aimer  davantage  les  délices  de 
la  vie  domeftique.  »  Mais  pourfuît 
»  l'Orateur,  pour  bien  connoitre  les 
»  hommes  les  plus  habiles  à  fe  dé- 
»  gui  fer  ,  le  moyen  ,  peut-être  le 
»  moins  équivoque ,  eu  d'interroger 
«ceux  qui  les  fervent  ;  c'eft  f\ir  eux 
»  que  les  paflions  gênées  &  coAten'ues 
«fe  déchaînent,  fe  dédommagent. 
»  Viûimesôc  confidens  perpétuels  de 
•>>  tous^  les  travers  de  leurs  maîtres , 
»  ils  les  apprécient  p^r  le  fentiment& 
9f  l'expérience.  Serviteurs  de  Louis , 
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h  vos  Uttnes  l'ont  jugé.  E41es  nous 
s»  répètent  encore  ce  que  vos  bou^ 
»  ches  ont  dit  mille  fois  ,  que  jamais 
»  une  parole  '  dure  n'eft  fortie  de  te 
i>  fienne  ;(^e  jamais  an  ton  impérieux 
>»  ne  TOUS  fit  fentir  fa  condition  ou  la 
»  vôtre;  que  fou  vent  il  vous  donna 
)»  l'exemple  d^une  patience  qui  vous 
»  confondît  ;  que  ,  rendant  juftice  à 
i» vos •  ifiientions ,  à  votre  zélé,  fie 
>tf|appofant  vos  négligences  invo« 
^  lontaires ,  il  devenoit  votre  défen- 
»feur  9  &  que  cet  excellent  Maître 
nvoiis  confoloit  de  vos  fautes». 

Les  diâerens  morceaux  que  je  viens 
de  vouç  i:iter  ,  Monfieur ,  vous  met- 
tent en  état  d'apprécier  le  mérite  de 
pe  nouveau  Panégyrique  du  feu  Roi. 
C'eft  peut-être  de  toits  les  éloges  dé 
ce  Prince ,  celui  où  tous  les  avanta- 
ges de  fon  règne  font  le  mieux  ex- 
pofés,  &  Ton  ne  peut  affurément  taxer 
Taûteur  d'adulation  :  car  il  tfa  omis 
aucune  des  cîrconftances  qui  parôif- 
foient  les  moins  favorables  à  fon  fu- 
jet.  Ce  Difcours  fuppofe  beaucoup 
d'efprit^de  talens  &  de  connoiffances» 
U  eâ  fuivi  de  Notes  très^curieufesfiir 


tout  ce  ùuî  eflr  relatif  au  dernier  règne* 
En  v^oici  une  qui  peint  bien  larfécufité 
dit  Cardinal  de  Fleuri^  qiii  comptoit 
de  bonne  foi:  vivre  au-delà  des  bor- 
nes ordinaires;  Sur  la  fin  de  h  vie  i 
un  Prélat  tressage  vint  lui  recomman- 
der fes  neveux:  le  Cardinal  lui  dit  : 
Soyei  tranquille;  s^ils  ont  le  malheur  dé 
vous  [ptrdrc:^  je .  ferai  leur  oncle.  Mofh 
feigneun  lui  répondit  lé  Prélat ,  je  t^ 
tècorfimande  donc  à  vo$re  éternités 

A  Paris  ^  ce  8  Npvemhre  ijyS^ 
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^tredegonde  &  BrunchaïUé  Roman  I/iJ* 
torique  par  Af.  Motivel*,  l/n  Volurat 

'  in' %^  de  I  y8  pagis  avec  des  Gravurrs; 
â  Paris  che^  ta  Preuve  Duchtfm  Li* 
braire  rue  Saint-Jacques  &  che{  tJu* 
teur  rue  duPetit  Carr^ufilau  i 
de  Porcelaines. 


Û 
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Hiftoriqwe  ;  le  fpnd  cft  tiré  de  mif* 
{oire ,  ^  les  détails  (oni:.  de  Pimagî'ii 
nation  de  l'auteur. Quelques  perfonne$ 
ont  bl^é  ce  genre  qui  peut  jetter , 
difent-çiles ,  de  la  confufion  d^ns  ïç$ 
annales  des  différens  peuples.  M^ 
Monvel  femblç  avoir  prévu  cette  obt 
jeâion  en  intitulant  fa  brochure  Rqt 
jnan  Hifioriquc  :  de  cette  manière  ^ 
perfoniie  ne  peut  y  être  trompé.  Le 
(JLiJQt  qu'il  a  choiii  eft  pris  dans  les 
premiers  fiècles  de.  notre  Monarchie» 
Qui  ne  connoît  les  forfaits  de  la  bar* 
bare  Frédcgond^J  Ils  font  d'autant  plus 
révoltans  dans  l'Hiftoire,  qu'ils  y  pa- 
r.oiffent  pi^fque.fans  motifs.  L*auteur 
i  Corrigé  ce  défaut  d'intérêt  dans  fon 
Koman ,  &  leur  a  donné  une  caufe 
dans  la  jaloufie  qu'il  fuppofe^  à  Frédc^ 
gonJc  contre  Brunçkaut  Reine  d'Auf- 
trafierCe  tte  femme  erueile  a  voit  conçu 
iine  paflion  violente  pour  Mérovée  {il$ 
idle  Chilpiric^  &f  Mirovéç  ,  après  différ 
rentes  travepfes ,  époufe  Brunchaut. 
Ces  deux  époux  font  en  butte  à  toutes 
les  fureurs  de  cette  amante  outragée . 
fjui ,  à  force  de  crimes ,  fe  fraye  une 
WWtç.y.er«  Iç  Trpqç,  &  parvient  ^ 
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épouferCÂiZ/y^r/r  qu'elle  n^aii^ioit  point. 
L'auteur^  eu  l'arc  de  ra&mbler  dans 
ce  petit  Roman  ua  ^and  nombre  de 
{xtixditkoi^  plus  terribles  Sir  plu«  pa» 
thétîquesles  unes<|ue  les  autres.  Celle 
du  mariage  d6  Srumhaui  &  de  Mi* 
fvvte  e&  uae  des  plus  întcreiFantes. 
Frédtgande  tenoit  fa  rivale  renfer«iéc 
à  Rouen  dans  un  affreux  cachot  ;  & 
Méra»éc  eft  inftrâit  des  tnaux  qu'on 
lui  fait  fouflfirir;  fon  père  C%/7/i^ViV  lui 
donne  uii  commaindement  en  Poitou, 
A  peine  eft-il  arrivé  à  Tours,  çi*il 
quitte  fon  armée,  fe  déguife  avec 
quelques  amis,  &  prend  ie  chemki 
de  Rouen*  Ils  fe  rendent  de  nuit  fous 
différens  déguifemens  aux  portes  de 
la  Ville  ,traverfent  lesfoffés  à  la  nage, 
efcaladent  les  murs  &  s'avancent  )u{- 
qa^  la  prifon  qui  renâsrmoit  la  Reine 
ti'Auftrafie,  Un  profond  (ilencere*- 
gnoit  dans-  ces  lieux  écartés.  Des  fol* 
dats  gardoient  la  première  entrée. 
Mérovée  ^en  les  menaçant  de  la  mort, 
les  contraint  xl'appeller  celui  qui  avoit 
les  clefs  de  la  première  porte.  Cchii- 
ci  paroît  :.  le  jeune  Prince  fe  jette  fur 
lui  &  fe  faifit  d^  ces  elefs  formida-,  ' 
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hies;  Ses.amts  veillent  fur  ks  Gardes  ; 
Se  Aiérovu  ^  Us  de^  d'une  main  6c 
tba  é{^e  de  l'autre  ^  force  Iç  Geôlier  ^ 
tremblaatà  oiarcber  devant  lui,  &  à 
le  èondaire  ad  cachot  où  gémit  la 
Princefle.  Ils  entrent  :  une  feule  lampe 
répandoit  dans  ce  fouterrein  un  jour 
fombre  6c  fimèbre  ,  &  qLiel  fpeâacl^e 
découvre  t-^Ueaux  yeux  ^tMcrovà  ? 
Brunetautc  .  couverte  de  lambeaux  ^ 
]^le,  défi^iH-ée  ,  aâ5&  fur  une  pierre  , 
&  le  corps  enchaîné  à  «m  pilier.  A 
Fafpefl:  du  jeune  Prince ,  elle  jette^ua 
^ri  de  ûirprife  &  de  ijoîe.  Alérovée  ne 
perd  point  de  temps  ^  il  rompt  les  liens 
de  l»  Reine  d'Anftraûe  >  enchaîne  le 
GeoUer  à  cette  même  colonne ,  re* 
ferme  le  cachot ,  force  les  Gardes 
4'entrer  dans  une  enceinte  d'oti  Von 
ne  peut  entendre  leurs  cris  t  les  y  bar- 
ricade, &  tous  deux  fe  rendent  aiif- 
fitotchcî  Ffiff/erfu/Evêque  de  Rouen^ 
leur  ami  commun^  qui,  dans  ces  triftes 
conjonâures ,  leaunit  l'un  à  l'autre, 
&r  leurs  inilances,  par  des  nœuds  iu- 
iliflblufales. 

*    Dans  la  fuite ,  Mérovéc  eA  à  (on  tour 
la  vi^iiai^e  dç  Frcd&goade*  Il  efl  ï^fh:, 


fermé  dans  une  effroyable  pri(ùà:cti 
rie  lui  donne  pendant  vingt  jours  en- 
tiers que  de  gro/Iiers  alimens  ;  on  lui 
prodigue  les  traitemens  les  plus.cruels# 
Réduit  au  défefpoir,  il  eft  contraint 
enfin  d'implorer  jufqu'à  la  pitié  dp  fa 
cruelle  marâtre.  Sa  Lettre  lui  eÛ  ren- 
due par  un  Garde  qui  Je  charge  de  Ja 
faire  parvenir.  Le  refte  du  jour  s'é* 
eouie  ;  la  nuit  vient.  »  Déjà  le  fils  de 
n  Chilpiric  a  entendu  fermer  ciès  for* 
)»midables  portes  qui  le  féparent  du 
.»  refte  des  humains.  Déjà  fout  eft 
n  plongé  dans  un.  profond  filence» 
»  Tout  dort,  excepté  rinnocentce  en^- 
H  chaînée  &.fouf{rante  dans  ces  fu« 
»  nèftes  lieux  deftinés  aux  forfaits. 
^  La  fecûnde  heure  de  la  nuit  vient 
H  de  fonner ,  &  Mérovic  entend  un 
>»  bruit  de  clefs ,  des  portes  s'ouvrfr  ; 
^  celle  qui  ferme  fon  cachot  s'ouvre 
<♦>  elle-même.  A  la  lueur  d'une  torche 
>*que  porte  le  mçme  Garde  qu'il  a 
v^  chargé  de  fa  lettre ,  il  apperçoit  une 
H  femme. ...  Il  regarde. . . .  C'eft  />«&• 
^>  gondc  !  Mérovic  jette  un  cri  de  fur» 
n  prife.  Son  fang  fe  glace,  une  fueur 
fffroide  fe  répan^  fur.tout  fon  corps; 
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n\\  vait  parler ,  la  parole  expire  fus} 
^  fes  lèvres,  —  Ouï ,  Mérovce ,  c'eft 
99  mpr*,  lui  dit  la  Reine  de  Soiflbns. 
>»  C'eft  Frédtgondc.  Je   vien-s   voir  fi 
ff  vous  voulez  vivre  ou  mourir.  — 
>¥>  Le  Garde  fe  retire  fous  la  première 
>#^  voûte  du  fouterrein,  &  Frédegondc 
>frefte  feule  avec  Mcrovéc.    Ils  ob- 
'  n  fervent  tous  deux  le  file  Ace,  Mérovéc , 
>♦.  dans  rhorreur  qui  Tagite,  en  proie 
>^  à  mille  fentimens  contraires ,  ne  fçait 
H  ce  qu'il  va  dire ,  &  frémit  -de  dire 
M  ce  qu'il  penfe.  L'époufe  de  ChiU 
r^-piric  a  fes  yeux  fixés  fur  lui.  Ce  ca- 
H-chot ,  ce  féjour  effroyable ,  les  chaî- 
wf  «es  pefantes  fous  leiquelles  Mérovec 
M  fuccombç ,  le  défordre  de  fes  vête- 
if  mens,  que  l'humidité  du  lieu  fait 
^tomber  en  lambeaux,  la  pâleur  ré- 
>f'pandue  fur  ce  vifage  autrefois  un 
H  modèle    de  beauté ,  la  mort  em- 
•  f^preinte  fur  un  .front    qui    brilloit 
j^des  fleurs  de  la  jeunefle  &  de  la 
»  fanté  :  tous  ces  objets  ^fFreux  font 
H  fur  fon  cœur  une  impreffion  dont- 
ncMe  veut  envain  fe  défendre.  Elle 
»  aime*  encore  Mérovéc  ».  Mais  cet" 
•  amour  eft  celui  d*une  furie;  elle  lui 
Ann.  I775.r<?j72«  r/,  E 
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rappeUè  fa  paflionielfe  ^ui  offre  la  viQ* 
àcoDclitioA  qu'il  partira  aufTitôt  pour- 
rAuftrâfie  ^  &  qu'il  lui  ta  rappert^ra^ 
h  tête  de  {a  rivale  ;  ellefe  charge  de  fe« 
défaire  elle-mème'de  Chilpiric^  &d'é* 
poufer  le  fils  fur  le  tombeau  dii  père»^ 
Mérovit  rejette  ces  propofitions  avec- 
horreur.  Cependant  Chilpéric  craignit- 
in  fouleveiuent  du  peuple  dvnt  foa 
fils  étoit  aiwé.  Qn  confina  ce  jeune 
Prince  dans  un  Monafière*  Il  vtnt  à' 
bout  dV-ehapper  à  cette  nouvelle  pri- 
fon  :  mois  profcrit  ,  fugitif,  .errant , 
prêt  à  le  voir  livré  par  les  principaux 
de  Térouanne  au  pouvoir  de  fes  «î>- 
-  nemis  ^  il  alla  enfin  fe^ietter  lui- mente 
fous  le  glaive  de  fa  marâtre.  Quatre 
stCTaffins    gagés  ^k    cette    horrible 
femme   Tatteignent  au  milieu  d'i^ne 
iwêt ,  8c  lepercent  de  vingt  coups  de 
poignard  ;  fon.  fang   coule  à    gras 
bouillons  ;  il  tombe  évaooui  ;  l^%  af** 
fàffinS  le  croient  mort  &  s'éloignent*- 
La  fraîcheur  de  la  terre  raninre  quel- 
ques inftans  après  fes  forces  défiiil- 
lantes.  11  apperçoit   dans  réloigne^» 
ment  une  miférable  chaumière,  &: 
il  a  le  couragç  de  f^  traîner  j^ufqu'^ 
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lapOrte -de  cette  ruftique  habitation.- 
Sçj»  cris  plaintifs  la  fom  ouvrir  :  il  en 
fort  ttn«  j^urve  payfan/»e  qui  recule 
tfborreur  à  rar{pe<ft  <le  ce  cofpi  fan- 
glant  &  défiguré  étendu  iiir  la  terre* 
Vn  payfan  qui  paroit  être  fon  époux 
accourt  >>.  Qui  que  tu  fois,  prens  pitié 
H  de  moi ,  lui  dit  le  Prince  de  Soiffon* 
>►  d'une  voix  expirante.  Je  fuis  Méy> 
»  rové^.  . .  • . .  Tu  vois  le  fils  de  ton^ 
»  Roi .  Il  xii*a  facrifië  à  la  haine  de  Fridz'. 
»^(?/2ig.....C'eft€Ue*.....  lis  m'ont  aflaÀ 
affiné.  Etonnés  ^attendris,  ils  portent 
>»  Mérovée  dans  leur  chaumière,  le  cou-r 
>»  chentdans  leur  lit,  lui  donnent  tousr 
^les  fecours  qui.ibnt  en  leur  pou  voir,  .w 
n  Mais  il  n'eft  plus  temps.  L'infortuné 
»Pri'nce  de  Soiffons  fent  arriver  fa 
>^derjiière  heure.  Il  demande  à  ces 
»bons  payfans  s'ils  peuvent  lui  pro«* 
«curer  de  quoi  écrire  une  lettre.  Ils 
>i  n'ont  rien  ,  ils  en  gémiffent.  jW^Vo- 
»>  vh  les  prie  de  déchirer  un  morceau 
»  dé  fes  vètemens  ;  ils  obéiffent;  U 
éprend  le  lambeau,  y  trace  de  fon 
H  propre  fang  &"en  caraftères  infor- 
tunes ce  p«u  de  mots  qu'il  adreife  à 
w\à  plus  teodreépoufe^Jenieùrs,  af^* 

Eij 
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n  (affiné  par  mon  père^....  par  Fride-i 
M  gondc. ,  •  je  n'ai   jamais   aimé  que 
»  toi.  r .  •  •  Mon    dernier    foupir    eft 
»pour  toi.  Sauve  tes  jours  dé  leurs 
»»  fureurs ,  ils  ont  juré  ton  trépas. . . .  è  : 
>#Vis  pour  m'aimer.  .  .Ne   m'oublie 
»  jamais. , .  Chère  Brunehaut^  •  . .  Mi^. 
H  rovéc  emporte  avec  lui  ton  image.  •  • 
»sVenge  ma  mort, . . .  Mais  oue  Fridcn 
^  gondê  feule* ...  Il  fçnt  fes  torces  i'a- 
f»bandonncr   tout-à-coup, , . .  L'écrit 
>ffanglant  lui  tombe  de  la  main,  U 
»  mort  s'avance  à  grands  pas  ;  déjà  tout 
»  s'obfcurcit  à  fes  yeux ,  il  n'a  que  le 
>*  lemps  de  dire  aux  deux  payfans,  par-» 
)^  tez. . .  remettez   à  la  Reine  d'Auf* 
%>  trafic. , . .  Vous  ferez  récompenfés* .  « 
»  Dieu  de  Clovis ,  prens  pitié  de  Mé' 

»  rovit  /.....  Brunchaùt Bru-» 

»»  nchaut Il  expire.  La  jeune  pay« 

^  fanne  &  fon  époux  ne  i'avoient  vu 
>» qu'un  montent;  mais  ils  ne  purent 
M  refufer  des  larmes  à  fon  trépas.  Ils 
y>  lavèrent  le  fang  dont  tout  fon  corps 
n  étoit  (ouille  ,  lui  creuierent  urie 
v^  foàe  dans  un  verger  qui  leur  appar-r 
^tenoit  ,  &  rinhumèrent  de  leurs 
f^  propres  m^iw^  Ik  o'PVjtUçrçnj  J9t 
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D  thaïs  le  fpeâacle  affreux  dont  ils 
i^avoient  été  témoias^  &  tous  les 
»>  jours  ils  alioient  fur  la  tombe  de 
»  Mcrovée  bénir  leur  obfcurité».  Cette 
hiftoire  finit  par  la  mort  de  Tinfor- 
tianée  Srunchaut^  que  le  ûlsdeFrédc'- 

gondc  livra  au  plus  effroyable  fup«i 
plice. 

Tel  eil,  Monfieur  ^  le  genre^  de 
Situations  dont  ce  Roman  eS  renîplî. 
Il  efl  peu  de  livres  de  Cette  efpèce  qui 
fe  faifent  lire  avec  plus  d'avidité. 
Malgré  Thorreur  qu'infpire  la  princi* 
pale  héroïne ,  M.  Monvcl  a  eu  le  fectet 
d^intèrefTer  par  tous  ces  table^iux  de 
crimes  &  d'effrayantc3  çataftrophes» 
Laterireur ,  le  pathétique  y  font  portés 
à  un  très-haut  degré  ;  d^ailleurs ,  foa 
ftyle  éft  touJQurs  analogue  aux  objets 
qu'il  veut  peindre.  L'auteur  nous 
promet  d'autres  Romans  Hifiorîqnes  t 

.je  ne  doute  point  que  la  leÛure  de 
celui-ci  ne  les  fafle  defirer,  &  qu'ils 
ne  reçoivent  du  Public  un  accueil 
très-favorabîe.  Cet  auteur ,  né  avec 
de  l'imagination  &  de  la  fenfîbîlité  , 
poffède  le  talent  rare  dlntéreffeir  & 
d'ériioiivoir, 
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Dieilonnaire  Hijloriqut  &  Géographique 
'  Portatif  de  ritalit  ;  contenant  une 
Dtfcriptïon  des  Royaumes^  des  RI' 
'     publiques  ,  des  Etats  ^  dts  Provinces^ 
des  Villes  &  des  lieux  principaux  de 
cette  Contrée  ;avu  dts  Obfervations 
fur  le  commerce  de  t Italie^  fur  te  gé^ 
nie  ,  les  mœurs  &  Pindujlrie  de  fes 
Habitans  ,  fur  la  Mufiqut ,  la  Ptitir 
ture  ,  CArchiteSure  ^fur  les  chef  es  Us 
vlus  remarquables ^  foit  de  la  Nature  , 
foït  de  CArt  :  enfemble  rHifloire  de^ 
.    Rois  ,  des  Papes ,  des  Grands  ffot^* 
mes^  des  Ecrivains  &  des  Artifies  ci" 
libres^  des  Guerriers  illujîres  ^  &  une 
txpojïtion  dts  Loix  principales^  des 
\     Vfages  fïnguliers  &  du.caraclhre  des 
V     Italiens.  Ouvrage  datis  lequel  on  a 
r^ffemblé  tout  ce  qui  peut  intéreffer  ta 
curiofité  &  les  befoins  des  Naturels  du 
Pays  &  des  Etrangers.,  Deux  Volumes 
^     grand  in*  8^  de.prh  de  yç  o  pages  chi* 


•  A  i^  N  i  t:  1775,  ÏD.J 
-tun  ;à  Paris  ch^i  La£aml>6  Libraire 
rue  Ckrijîine.  '  - 

l^'iDÉE  de  cette  compilation  eft 
très-bonne, Monfieur  ;  c'eô  dommage 
qu'elle  ne  t'oit  pas  exécutée  avec  plus 
-d'exftftitiide.  J'e  n*ài  fait  que  la  par* 
courir  ,  &  i*y  ai  trouvé  beaucoup  de 
fauies.  Par  exemple ,  à  TArticle  de 
X Académie  de  Saint-Luc  à  Rome  ,  Tau»- 
•t eu r  dit  que  ctctt  Académie  tient  fes 
fiances  dans  une  maifon  ijue  Pierre  de 
Cortont  lui  a  donnée.  II  fe  trompe  ; 
ente  maifon  fut  donnée  par  Mnti^n, 
Peintre  célèbre,  qui  vivoit  à  la  fin 
du  feîzième  fiècle.  On  dit  dans  ce 
inèm^  article  q\x*il y  a  entre  fAcadé^ 
mie  de  Paris  &  celle  de  Rome  une 
union  qui  fut  cimentée  par  M,  de  Colbett» 
-Ocft  une  erreur.  Cette  unioa  èrt  en- 
tre TAcadémie  de  France  établie  à 
Rome  &  telle  de  Saint- Luc  établie 
dans  la  même  ville.  Le  Rédaôeur, 
pour  éviter  deux  erreurs,  n'ayoit  qu'à 
•ouvrir  le  premier  Dictionnaire  ou  Ton 
^traite  des  beaux  Arts. 
-    Ls  méprife  fuiv^nte  fait  rire,  Le 
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Compilateur,  trompé  par  la  diffe* 
rence  des  noms ,  a  pris  pour  deux 
perfonnages  le  même  homme,  qui 
en  Italien  eft  appelle  Giooondo  ,  & 
en  François  Jocondji.  Il  en  a  fait 
deux  articles  féparés ,  &  ne  s'eft  pas 
apperçu  que  ce  qa'il  dit  de  cet  Artifte. 
natif  de  Vérone,  qui  éto;t  Domini- 
cain, Phllofophe,  Théologien  6c  Ar- 
chiteâe  ,  qui  vivoit  du  temps  de 
Louis.  Xlï  Roi  de  France  >  Ôc  qiw 
bâtit  le  Pont  de  Notre-Dame  à  Paris , 
ëfl  exaâement  la  même  chofe  dans 
les  deux  articles  ;  excepté  que  celui 
qui  eft  fous  le  nom  de  Giocqndo  eft 
plus  étendu  que  éelui.quieft  fous  le 
nom  de  Joconde^ 

Uarticle  Coni  eft  incroyable.  Voici 
comme  Tauteur  s'exprime  »  Coni,  Cu- 
>^mumy  ville  du  Piémont,  eft  dé* 
»  fendue  par  une  forterelïe  confidé- 
»  rable  :  plufieurs  fois  on  a- tenté  d'af- 
»  fîéger  cette  place  t^&  on  a  échoué  m 
♦>  //io.  (on,  n'étoit  point  alcrrs  en 
»  guerre  )  La  Duckejjt  Douaintit  choî- 
»fit  cette  ville  pour  fa  réfidence.  (  Quelle 
iteft  cett€  Duehejfe  Dwairière  ?)  De 
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»  Conî  jufqu'à  Carmagnole  ,  11  y  a 
M  un  canal  qui  rend  fon  commerce 
>»  floriflant.  Cette  ville  eft  à  quatonre 
)»  lieues  S.  de  Turin  ^  &  douze  E« 
»de  Pignerol.  Elle  eftfituée  fur  une 
»  hauteur  au  confluent  de  la  Sture  & 
>»  du  Gès  y  à  dix  ou  douze  milles  de 
»  Saluées.  Quoiqu'elle  ait  fouvent 
H  réiiflé  aux  attaqués  &  aux  iiéges  , 
»  le  Comte  £Harcourt  l'emporta  tn 
>^  1641.  )»(Ceci  contredit  ce  qui  eft 
dit  au  commencement  de  l'article  )• 
>>.Les  François  l'attaquèrent  inutile* 
»ment  en  1744;  mais  ils  y  battirent 
»  le^oi  deSardaigne.  Elle  eft  fîtuée 
»  au  confluent  de  la  Sture  &  du  tor- 
»  rent  de  Ceflb  ».  Répétition  inu- 
tile. D'ailleurs  c'efl  tantôt  fur  la  ri« 
vière  du  Ghs ,  tantôt  far  le  torrent 
de  Ceflb  qiie  cette  Ville  eftfituée.  On 
n'y  comprend  rien.  Il  paroît  que  le 
Compilateur^  n'a  fait  que  tranfcriret 
des  phrafes  de  differens  livres  à  mc- 
fure  qu'il  les  parcouroit ,  fans  s'em- 
barrauer  de  1  arrangement  y  &  fans 
fe  donner  la  peine  d'éviter  les  contra-, 
dirions. 

Ev 


On  cJit,  à  Partîcle  de  linflituf  de 
Bologne  page  596,  que  rAcadénoie 
'■  de  Peinture  éiabliè  dans  cette  ville , 
*  a  pfi%  U-nom  de  Clém%ntint ,  paru  qui 
'  Clément  XI  Atbani  s*en  déclara  le  pro^ 
:  tuleur  ,  quoique  Af.  MarJIgli  en  eut  jtttl 
les  fondemens  en  iyto\  &  danslafuîfe 
de  cet  article ,  page  599^  il  eft  dit 
,  que  celte  Académie  a  été  fondée  par 
'Clément  XL  ■ 

L'article  Alpes  n*a  que  ^rois  li- 
gnes :  il  me  fetnble  cependant  qu*il  y 
avoir  bien  des  chofes  à, dire  fur  c<?s 
fiufteuies  montagnes.  Celui  de  Ronie 
eft  furçhargé  de  renvois;  ce  qui  en 
rend  la  leâure  fatigante.  Parmi  lés 
renvois  indiqués ,  on  trouve  Stationi^ 
Service  Syriaque ,  &  l'auteur  a  oiibiré 
ces  mots  dans  fa  nomenclature.  C'eft 
une  autre  preuve  de  la  négligence 
'jRvçc  laquelle  cette  compilation 'eft 
fai:te,  '       ■    '      • 

11  y  a  des  omiflîons  coniGdérabîes. 

'On  eft  étonné  ,  .par  exemple  ,  dé  ne 

pas  trouver  Françoii  Flamand ^  que  les 

"Italiens  appellent  Fiamingo  ^  un  des 

plus  célèbres  Sculpteurs  qu^ly.ait  tu 
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depvûs  la  renaiflance des  Arts,  &  qiû 
.floriffoit  à  Rome  dans  le  milieu  dû 
dernier  fiècîe. 

Dans  le  Frontlfplce ,  on  annonce 
des  obfcr valions  fur  la  Mufique ,  & 
l'on  ne  trouve  prefque  rien  fur  est 
Art.  Les  articles  du  petit  nombre  des 
WulTiciens  dont  on  p^irlje,  font  très- 
arides.  On  ne  fait  pas  la  moindre  men* 
fion  de  Léo  ,  de  Pare^ ,  de  ^/V;c-: ,  de 
S  cariai  n  ,  d«  Porpora ,  de  Jomdli ,  dé 
Galuppi ,  de  V Attila  ,  de  Raynaldo  di 
Capuà  ,  de  Farintlli ,  &c  ,  &c.  Tous 
ces  Muficiens  célèbres^  méritoient  ce» 
pendant  des  articles  féparés ,  ti  Uph 
ne  devoit  pas  fe  contenter  de  quel- 
ques mots  fur  leur  compte ,  répandus 
çà  &  là  dans  les  defcriptlons  desVilles , 
des  Eglife^  &  des  Théâtres  d*Itahe; 
L'auteur  pouvoit  trouver  des  notices 
abondantes  dans  un  livre  Anglois  ; 
intitulé  :  Thz  prefent  State  of  Mujic  in 
France  and  Italy,^  c'eft-à-dire ,  iÈm^ 
Mciuel  de  la  Muji(ju4  en  France  &  e^ 
Italie. 

"  Je  ne  ferai  point  un  crime  au  Corn-» 
pilateur  d'avoir  calqué. la  plupart  des 
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articles,  des  Architeâes  ,  fur  cent 
qu'on  trouve  dans  Us  vies  dis  Archi'^ 
tecles  anciens  &  modernes  ,  traduites  de 
V Italien  par  M,  Pingeron^  ni  ceux  dies 
Peintres  &  Graveurs'  furies  notices 
qu'en  donne  M.  Lacombt  dans  foo. 
Z)ictionnaire  des  Beaux  Arts..  Le  Com- 
pilateur devoit  au  moins  en  prévenir 
dans  fa  Préface. 

Il  me  feroit  facile ,  Moniteur ,  Je* 
tendre  ces  remarques;  mais,  ce  que 
j'en  ai  dir^.fuffit  potir  vous  prouver 
que  cette  -compilation  eft ,  en  gêné* 
rai ,  très-mal  faite.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n*y  ait  de  fort  bons  articles  :  ceux 
que  l'auteur  a  tifés  des  Voyages  de 
M'<  Cockin,  de  la  Lande  &  l'Abbé 
Richard  y  font  àffez  exaôs  j  entr'- 
autres  y  les  articles  dans  lefquels  il  eft 
Gueftion  des  moeurs ,  des  ufages,  &c> 
ees  Italiens.  On  peut  encore  cit^t  Tar- 
licle  Cérémonial ,  où  il  y  a  une  Anec- 
dibteaiTez  plaifante.La  voici  :un  Fran* 
çois  fe  trouvant  chez  un  Italien  qui 
lui  faifoit  admirer  des  tableaux^  crut 
qu'il  étoit  de  la  poUteffe  dVnchérîr 
fur  tout  ce  que  l'Italien  lui  vanter 
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ton  ;  le  François  n*étoit  pas  connoif^ 
feur;fi  Tltalien  difoit  d'une  chofe 
qu'elle  étoit  bclU  ,  le  François  ne 
manquoit  pas  de  s'écrier  ô  belUJJima  , 
Signor  !  S'il  difoit ,  en  louant  le  Pein- 
tre ou  le  Sculpteur,  que  c'étoit  un 
Artifte  divin ,  le.  François  répétoit 
diviniffimo.  Enfin,  le  bafard  les  con- 
duit devant  un  Tableau  très-médiocre^ 
&  l'Italien ,  voyant  que  le  François, 
l'examinoit,  fe  hâta  de  le  préveii|îr 
en  lui  difantd'un  Itfn  ironique,  ôpour 
celui- la  ,  ç^eji  un  morceau  excellent: 
excelientiffimo ,  dit  le  François  d'ua 
ton  affirmatifi  L'Italien ,  qui  ne  s'al^ 
tendoit  à  rien  moins ,  le  regarde ,  &, 
en  lui  témoignant  fa  furprife ,  lo  cndt^^ 
Signor  Francefe ,  dit-il ,  che  mt  piglian 
per  un  Coyone;  Coyoniffimo^  s'écria  le 
François, L'Italien  perdit  contenance  ^ 
&  fe  retira  en  ordonnant  qu'on  le  voh 
à  la  porte. 

Jefuis^&c* 

"    A  Paris ,  ce  lo  Novtmhrt  lyyS^ 
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■  ■    L  E  T  T  R  E    V  I. 

'Nouvelle  Lettre  â  r^Auteur  de  ces  Feuit- 
Us ,  fur  le  Commentaire  de  là 
HENR14DE  par   M.  de    la  SeaU' 

..  >  melle,, 

JLiES  partifans.  de  M.  de  FoUairc 
vont  criant  de  toiTs  côtés,  Mpnfieur^ 
que  ce  Commentaire  eft  ennuyeux,  in» 
(ipide  .,  pitoyable ,  &c.  Un  grand 
Académicien  ,  blanchi  fous  le  har» 
fîois  Philofophiqiie  ,  difoLt  même, 
quelques  jours  avant  qu'il  fût  rendfl 
public ,  que  cet  examen  de  la  Htn^ 
riadâne  trouvcroit  aucun  letleur  ;  la 
prédiâion  du  Prophète  s'efl  fi  bien 
accomplie  que.r.éditiûn  eu  prefqu'é* 
puifée  ,  &c  qu'il  n'en  refte  qu'un  très/ 
petit  nombre  d'exemplaires.  Moisgue 
prétendent  les  amis  de  M.  deFoharrt^ 
Exigent  -  iU  daii^  un  livre  pure- 
ment grammatical  le  même  charme 
qu'on  trouve  dans  leurs  Difcours, 
dans  leurs   Drames   ou  dans   leurs 
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HoniaDS  ?  M.  de  U  Bcdumellc.^t-*A 
prétendu  faire  un  ouvrage  amufant  ? 
il  ferait  injufte  &  ridicufe  de  le  pen- 
ïer  ;  il  n'a  jamais  eu  cette  idée  ;  mais , 
«lalgré  fon  peu  de  prétention  à  cet 
•égard ,  j'ofe  dire  qu'il  y  a  plus  de 
génie  &c  d'intérj^t  dans  le  feul  plan 
du  Poëme  qu'il  a  tracé  ,  &  plus 
de  dramatique  dans  la  feule  ap- 
-parition  pittorefque  du  Fanatifme'^ 
que  dans  toute'  la  Htmiadt  ?  Qu'on 
Jife"  ces  deux  morceaux  avec  im- 
partialité, &  l'on  portera  le  même 
jugement.  A  quoi  donc  fe  réduifent 
les  critiques  que  Ton  fait  du  Commcrt'^ 
tain  ?  Il  ne  renferme  ,  dit  -  on  , 
que  des  remarques  trop'  févère^ 
ou  trop  minucieufes  ;  x®  ce  reproche 
ne  tombe  qûje  fur  une  très  petite  par- 
tie de  CCS  remarques,  &  leur  nom- 
hre  y  fi  on  les  raffembloit ,  n'occii- 
peroit  pas  trois  pages  d'impreffion  ; 
2^  comme  M.  Je  la  Beaume/ie  It  dit 
très-bien ,  rien  n\fè  plus  utile  pour 
la  jtunefft  que  cei  remarques  fi ptigaft' 
us  pour  ceux  dont  le  goût  eft  sur  &  Ar 
'i'ugsment  exerd  :  il  ji^eft  donc  poicic 
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étonnant  q>ie'  la  leâure  de  cet  oU^ 
vrage  ait  ennuyé,  fatigué  les  âdmî- 
rateurs  de  M,  de  Voltaire^  eux  dont 
le  goût  eflji  sûr ,  le  jugement  fi  ektrd  ! 
Pour  moi ,  Monfieilr,  qui  fuis  jeUne  en- 
core ,  &  qui  voudrois  me  perfeÊHon- 
ner  l'un  &  Tautre  ,  je  ne  puis  vous 
exprimer  le  plaifir  que  m'a.  fait  la  lec- 
ture du  Commentaire.  Ce  qui  a  le  plus  ' 
contribué  à  me  faire  goûter  les  ob- 
fervations  de  M.  de  la  BeaumelU^ 
c'eft  le  tqn  fage ,  honnête ,, modéré, 
ce  font  les  louanges 'mêmes  dont  elles 
font  accompagnées  ;  on  n'y  apperçoit 
ni  l'aigreur  ,  ni  la  jaloufie,  ni  l'injuf- 
tice ,  qui  ont  préfidé  au  Commentaire 
fur  Corneille.  Permettez-moi  de  vous 
communiquer  une  réflexion  qui  me 
vient  à  ce  fujet.  Je  fuppofe  que  tou- 
tes les  remarques  de  M.  de  f^olfaire 
fur  les  chefs-d'œuvre  de  ce  père  dti 
théâtre  foient  juftes  :  Corneille  écri- 
voit  dans  un  temps  oU  la  langue  &  le 
goût  n'étoient  pas  encore  épurés  ;  s'il 
a  fouvent  blefle  l'un  &  l'autre ,  c'eft 
moins  à  lui  qu'à  fon  fièclè  "qu'il  faut 
attribuer  Ui  imperfi^Clions.  Corneille 
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eft  donc  très  -  excufable  ;  mais  M.  dt 
Foltairc-Ve&'il  d'être  tombi  dans  une 
infinité  de  fautes  contre  la  Langue  , 
après  qu'elle  a'  été  portée  à  fa  per- 
feâion  par  les  grands  hommes  du  der- 
nier fiède?  Qu'on  regarde,  fi  Ton  veut, 
les  remarques  de  M.  df  la  BcaumtlU 
fur  le  ftyle  de  la  titnriadc ,  comme  des 
Troupes  Légères  qui  voltigent  au- 
tour d*une  Ville   affiégée ,  qui  fur- 
prennent  quelques  ennemis  ;    mais 
qu'on  jette  les  yeux  fur  le  corps  de 
la  Place,  fur  le  plan  du  Poëme  ;  comme 
cefEdifice  s'écroule  de  lui-même  au 
feul  afpe€k  de  la  Critique  !  Jamais  M. 
dt  Voltaire  n'a  pu  donner  le  change 
fur  la  beauté    des   plans ,  ni  fur  la 
force  fouteriue  dès  caraôères  qu'on 
admire  dans  les  bellesTràgédies  de  Cor- 
neillejil  ne  relevé,  en  général, que  quel- 
ques expreffions  vicieufes  ;  au  lieu  que 
dans  le   Commentaire ,  tout   eft  atta- 
qué, tout  eft  réduit  en  poudre,  plan  , 
fable ,  perfonnages ,  caraâères,  épi- 
fodes ,  ftyle  ,  &c. 

Jefçais  gré  fur- tout  à  M.  de  la  Beau* 
melU\  d'avoir  indiqué  les  fources  où  M. 
de  Voltaire  a  fouvent  puifé  ;  rien  n'eii 
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pthis  înftruftif  pour  les  jeunes  gens.  Il 
s'en  faut  bien  que  là  mémoire  dil 
Commentateur  lui  ait  rappelfé  tous  les 
larcins  du  Chantre  de  Henri  IK  Eti 
voici  quelques-uns  qu'il  n'a  pas  con- 
nus ou  qu'il  avoit  oubliés  ;  ils  pour- 
ront faire  plaifirà  vos  leûeurs. 
M.  dt  Foùairc  dit  de  ffc^nri  IF' 

il  regrettait  ces  temps  fi  chers  à  foh  grand 
cœur ,  &c ,  &c. 

Ofmin  dit  la  même  chofe  au  Vifir 
Acomat  dans  la  première  fcène  de 
Baja[et ,  lorfqu'il  lui  parle  des  Janif- 
faires  qui  lui  font  toujours  fidèles ', 

Jls  regrttient  et  temps  à  leur  grand  eeuirjîioux^ 
Lorf^u'aiTuréi  diB  vaincre ,  ils  .combat^iw^ 
*  fous  vous. 

.  M.  de  Voltaire  dans  le  portrait  de 
G//i/î,  s'exprime  ainfi: 

Le  pauvre  aUoitlevoir^  &  revenait  heur  eux fi^s^ 

ï-e  vers  de  Racine  dans  Britannicus 

il  alloit^voir  /««/c,  &  revenoh  content,  &tt 
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efl:  abfolument  le  même-  Boiltau  dit 
auffi  en  parlant  de  Titus  ^   ■ 

Qu*on  n*âlla  jamais  voir  fans  nvtnîr  hei$^ 
reux  y  &c, 

La  Difcorde ,  dît  M.  Je  FoUairc , 

^altjiffln  Jtsftrpens  ,  fi»  lui  parte  en  ces  mets: 

Cet  hémiftîche  /aie  ftffler  fts  ferpens , 
cft  de  l'harmonie  la  plus  imirative. 
AuIH  lit- on  dans  Boiltau^  que  la  D'if- 
Cùfdt  ,  .    '        .      - 

FaitJifflerfesferpens^%*exckQ  à  U  veogeance,&c. 

En  parlant  de  Jacquts  Climtnt ,  M. 
de  VoUdrc  dit  : 

La  fupexftition  j  la  cabale  inqaiète  j 
Le  faux  zèle  enflammé  d*Qn  courroux  écla- 
tant, 
Vcilloient  tous  à  fa  porté  &  l'ouvrent  à  l'inf- 
.  tant.   , 

.A  ce  trait  ,  je  reconnoîs  le  Poëte, 
dit  M.  de  la  Beaumtlle  -;  &  moi  , 
je  reconnois iîtf ci/îe ,  qui,  dans  Atha^ 

Jh  I  fait  dire  à  Jeady  les  chiens  ,      • 
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Déjà  ibnt  à  ta  porte  Scdemandentleur proiéi 

Cet  hémiftiche  eA  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  le  vers  de  M.  de 
.f^oUàirc.         *        '        .      "^ 

M.  de  la  BtaumtlU  a  laiffé  paffer 
un  vers  devant  Jéquel  -Piron  d*eut 
pas  manqué  de  tirer  fon  chapeau 
pour  le  faluer  ,  comme  étant  de  fa 
çonnoiffance  ^ 

Envioient  les  douceurs  de  leurs  heureux  tré- 
pas, . 

Et  laifoient  en  pleurant  les  Hraees  de  leurs 
pas  i  &c. 

Le  fentîmentde  ce  dernier  vers  eft  toit' 
chant  &  bien  exprimé.  La  Mufe  de  M. 
^de  Fûltaire  a  rarement  deUfenfibillté; 
&  ,  fi  elle  en  montfé  quelque  fois, 
c*eft  une  fenfibilité  d'emprunt.  Dans 
la  Bérénice  de  Racine  y  Anthiocus  dit 
à  cette  PrinceiTe, 

Je  demeurai  long-temps  errant  darlsCéfarée, 
Lieux  charmans  oii  mon  cœur*  tous  avôic 

adorée. 
Je  vous  redemandols  à  vos  trîftès  Etats  ^ 
Je  baifoii  en  pleurant  les  traces  de  vos^as^  &c« 


H,  dt  Voltaire    compare  Bourbon  à 
w^  torrent  ^ui ,  dans  Ipn  çQur$ , 

Pé;ache  les  rochers  du  penchant  des  monr 
tagnes,^ 

ha  vcrjification  dt  Af.  de  Foltain  4 
(tordin^irç  tant  de  douceur  ^  <)it  M*  4^ 
la  Étaumelle ,  que  je  n^en  fuis  que 
fhiSf  choqué  de  la  dureté  de  ce  vers  , 
che ,  chers ,  ch^nt.  Mais  ,  peut-êtfe  ,  j^ 
maroppe\  &  ç^efi  fans  doutç  ici  dç 
Pharmonie  imitative.  M.  de  la  Beau* 
mdle  avoit  raifôn  ;  c'eft  4^  Tharmo-^ 
nie  très  •  ipiitative  d'un  vers  de  Mal^ 
herbe,  dans  fa  belle  Qde  ç  Louis  XIIJ 
allant  ch^rief  les  Roçhtllois.  Atalhcrbe 
fait  une  çomparaifon  fublime  de  ces 
rebelles  ^vçc  les  Titans  : 

P^jà  de  tous  côtés  s*avançoient  les  approches  } 
Icicouroit  Mima^,  là  Typhon  k  bfittoit^ 
Et  là  fuoit  Euryte  à  détacher  les  roche^ 
Q\x*Enç€la4e  \tt\o\t^ 

pitavher  les  roches  "ùçÀni/k  roreîllç 
la  difficulté  ,  les  efforts  du  Titan  ; 
U  femble  qu'on  entende  Mes  ro- 
(rhçj  fç  ïeparçr   ^vçc    peine  ^  a\ifli. 


>  ..-v^::,.) 
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M.  de  'Vvitairc  n'a  pas  manque  de 
s'emparer  tJe  cette  cxprelHon  pitto* 
refqvie. 

'  Détache  les  rochers  du  penchant  des  inoata- 

M.  <le  la  BaumttU  fur  le  vers , 

Ce  formidable  amas-d*arincs  éclncelante^y 

dit»  ce  mot  amas  n*eft-il  pas  împro- 
»  pre  ?  11  &'agJt  de  Guerriers  qui  s'a- 
»  vancent  armés  ;  leurs  armes  ne  font 
w  point  en  amas,  en^tas ,  chaque  fol- 
»  dat  porte  les  fiennes.  »  Cette  re- 
marque n'eft  pas  ]\xïic..  Roujfeau  a 
dit  dans  fon  Ode  aux  Princes  Chrc* 
tiens  ^ 

Et  le  nombreux  amas  de  lances  hériiTées 
*  •  Contre  le  Gel  dreflees 

Egalent  les  épis  qui  dor<f  nt  nos  guérets,  &c. 

Comparaifbn  du  jeune  A^Egmont 
avec  un  cpurûer  qui  s'échappe  du  fm 
d^un  riant  pâturage  ': 

Levant  les  crins  mou  vans  de  fâ  tête  fuperbe. 
Impatient  du  fr^in,  vole  Sc'bonditfurrherbÇt 


^~  A  »  y  é^  t77S*  ^^9 
Impaiicai  du  frem  :  bçUe  expreffioii 
empjTUQti^e^^cLu  Latin.  RcuQiàa  y  dan^ 
ion  Od^  au  Cornu  du  Luc  : 

Impatient  du  Dieu  dont  le  fouffle  invincible 
agite  tous  Tes  (ens ,  &c. 

M.  de  FoUairc  a  dit  : 

La  Nature  en  frémît ,  &  ce  rivage  affreux 
S'ahreuvoitJ  ugret  de  leur  fang  malheureujt 

^abreuvoit  à  regret  eft  une  très-belle 
e.vpreffion.  Le  Commentateur  au- 
roit  pu  .fe  ràppeller  ces  deux  vers 
de  la  PfUdrc  de  Racine: 

Le  fer  moiftonna  tout ,  &  la  terre  humeSéo 
But  â  regret, le  fang  des  neveux  à*  Eté  fiée. 

M.  de  Voltaire  ,  dans  «un  endroit  d^ 
fon  Poëme*  , .  apoftrophe  les  Efpa- 
gnols  ,  &  kttr  dit  : 

Pour  la  première  fois  tous  connûtes  la  peur* 

RhaddmiJIe  ^  dans*  la  Tragédie  de 
Cribilion  ,  dit  à -peu- près  la  même 
çhofe  ; 
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Je  fentis  la  frayeur 
Pour  la  première  fois  s'emparer  de  raon  coear. 

Le  Chantre  ,  ou  ,  fi  vous  Taimez 
mieux  ,  rHiftorien  de  ffénri  IV  ^ 
fait  delceadre  du  ciel  Saint -Louis 
ÔC  les  Bourbons  : 

Les  mânes  des  Bourbons  dans  les  airs  defcen* 

dirent;  * 

louis  au  milieu  d'eux  du  haut  du  firmament 
Vient  contempler  Henri  dans  ce  fameux  mo- 
ment* 

L*idée  de  rendre  Sdint^Louîs\àv^ovci 
du  combat  eft  très -belle  ;  &  M,  di 
yoltairt  auroit  pu  en  tirer  un  meil- 
leur parti  qu'il  n'a  fait,  H  Tavoit 
trouvée ,  cette  idée  ,  dans  une  Ode 
de  CkauUeu  ,  qui  a  pour  titre  h 
VidlUjf^  d*un  Philofophe  'Epicurien  ; 
cette  Ode  eft  àdreflee  à  Monfùgncur 
U  Duc ,  petit  Afils  du  Grand  CondL 
Chaulicu  célèbre  fes  exploits  à  Ncr-, 
vindt  j  à  Siinkcrque  j  il  dit  que 

,    Condé ,  du  féjonr  des  Héros , 
0\x  maintenant  comblé  de  gloire^ 


Jt  n  N  i  à     1775;         lit;: 

'  n  goûte  un  éternel  repos 
Entre  les  bras  de  la  vlôoire;    ' 
Au  défordre  des  ennemis 
Fuyans ,  forcés  dans  ce  village  ^J 
Parmi  le  fang  &  le  carnage 
Reconnut  là  fon  ptkit-fils. 
Sa  grande  ame ,  du  haut  des  Cicux; 
S'eï^  vint  voler  fur  notre  armée , 
Pourvoir  de  pins  près  par  fes  yeux 
Tout  ce  qu'en  dit  la  Renommée,  &c,  &c; 

Henri 

N'aime,  ne  voit,  rfentttid,  ne  çomioît  que 
d'Etrée^  &c  '  :^ 

M.  de  la  BcaumclU]^  qui. ne  manque, 
jamais  de  rendre  juftîce  aux  beau-, 
tés  de  ce  Poëme  ,  '  trouve  que  ce> 
vers  peint  affez  .bien  le  trouble  & 
rivreffe  de  la  paffion.  Boiieau  a  mis 
ïa  même  vivacité  dans  un  vers  d*une 
Epître  au  Roi  : 

Et  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  emploi 
Nerega/dé^  jl'entend,  ne  connoît  plus  que 
toi,  &c 

Ann.  1775.  Tome  FI.         E 


XyAumaU  eftrTaihci%par  Turcnm;  il 
tombe  : 

Sa  redoutable  ^pée  échappe^  de  fa  Qiain* 
-  Jl  veut  partir,  fa  voix  <xgirç<d0r^sfa^0iyJi€%SLc. 

La  Cantate  è^  rotges  dt  Ltmrtos  ^ 
du  gçaitd^  Rxmfféau  ,  m^offre  le  der- 
nier ver;5:  totct  en^tiev;  ;  torique  Mars 
renco0tjr«  l6STyei»i&  de  Fmu&y 

Il  veut  parler  :  fa  voix  fur  fes  lèvres  expire ,,  Sec. 

Dans  une  Tragi^die  de  la  ChnptlU  ^^ 
non  pas-  cet  aimable  ChaptlU  ^ui  fit 
le  voyage  de  Bachaumunt  ,  mars  la 
Chapelle  de .  TAca^émie  Françpife, 
dont  Chapdlt  Vkç  '(\xt  jamais  ,  dq  Ht 
deux  vers  que  Mb  de  FoUairc  s*e{t' 
cncone/appropriés.  ta  1>ng;édîe  de. 
ce  Ar  Ch^fpclU  eu:  Ctedpdire.  Apxèfit 
h  bataille  è^JcttUm,^  Antoine  ,  vaincu  ^ 
défé^éré  ,  prife  fôn  affranchi  de  luir 
donner  la  mort  ;  raffiraricHî  héfit'e ,  8^ 
luiditeatrAwblaoït,: 

Détournez  un  moment  cet  auguifë^vifage 
Dont  Tafpeâ  glorieux  glaceroit  mon  courage. 
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H  tft  vifAle  que  c^s  deuiK  vers  ont- 
iervi  de  modela  à  cei^x^ci  ^  dans  le 
,cécit  de  la  mort  de  CoUgny  : 

Et  bsetttôt  dans  les  flancs  ce  monftre  fiirletni 
^i  plbiïge  foA  épéé  en  détonrnUftt  les  ytMt,    ^ 
]>e  peur  qne  d'un  coup-dSisil  cet  augufie  vi- 
dage 
Ke  fît  trembler  fon  bras  &  glaçât  fon-  cou*, 
rpgé ,  &c.  " 

>efuis  perfutié  ,  Monfieur  ,  c^ie*,  tf 

l?on  faifoit  une  leâure'  attenlive  de' 

tous  nos  Poètes  Fraiiçois  ,  tant  bofts' 

<|ue  mauvais  ^  On  tfouvereit  beau'*^ 

4Mkipr  dp  Vei»^  dont  M.  4i  l^oltàire 

s'eft  fait  honneur.  Peut-  être  ,  ft  rtiesi 

occupations  me  laîflent  quelque  loi- 

-fir,  tenterai^îe  ce  travail,  jtf  vOus 

ferai   part,  Monfieur,  de  ilieîs  dé-^ 

couvertes  en  ce  genre  f  &  je  Vmi^ 

prierai  de  les  inférer  dans  vO^  Petiil'^ 

tés.  Vous  ave&^  déjà  fatt  conno^re 

une  partie  de  c^  plagiats  ;  le  reftd 

&ra  mis  att  grand  jôiir  ;  &  ,  rtofitvel 

hercule  r   j'acbeverài    de    pfÔUvc?i? 

.  que  M.  de  Vcitain  a  feit  du  T?enft^ 

pki  dei»  Muftt^  k  cSVerâe  de  C^^^i» 

Fij 
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PcTfJees  fy  Riflcxions-  div^fcf  fur  U$ 
Hommes  ;  par  Af  ,  dt  ta  tailU  di 
Gaub^rtirip 

V/  ETTE  Brochure ,  qui  fç  trouve  i 
paris  chez  les  J^àrçhands .  de  Non» 
yeautés ,  eft  reliai  d'un  homme  <i'ef^ 
prit  aufli  éft.lmable  par  (Tes  vertus  quç 
par  fa  naiffance.  Pour  voqs  dpnner, 
Moniieur  ,  un^  idée  de  la  manière  d^ 
hauteur,  &  pour  vous  mettre  à  même 
<^e  juger  de  jCon  talent  pour  le  genr^ 
4e  Montagne  ^  de  la  gruyère  êc  d^  I4 
RoçhefoucauU  p  je  vai^  citer  ici  le$ 
Penfées  qui  fn'ppt  fait  Le  plqs  ds 
plaijir, 

On  HÇ  loue  d'ordinaire,  &  l'oh  ne 
blâmje  pas  t^nt  Içs  autres  pour  Is 
^)ien  ou  \^  mal  qu'ils  font ,  que  pou.» 
le  bien  ou  le  ipal  qu'on  leur  veut, 
.  U  eft  rarç  qu*ou  ait  affe?:  d'efprît 
pour mépriferrapprobatîoo d'un  fot, 

l-e plus  grand  avantage  qu'on  puiffe 
retirer  du  commerce  de  I^  plupart 
des  GT?nd$  i  ç'eft  de  s'en  dégoûter^ 


ji  »  jr  à  É    iT^j;      iij 

3e  ies  ennemis ,  que  d'en  entendra 
dire- 

Le  cœur  de  l'ingrat  eft  comme  ua 
jgouffre  qui  reçoit  toqjours  &ne  rend 
Jamais  rien  ;  &  le  cœur  de  l'homme 
teconnoifTant  eft  comme  un  champ 
fécond  qui  ne  reçoit  jamais  rien  qu'il 
ne  rende  toujours  davantage. 

Le  foleil  éc  la  fortune  tont  briilec 
jufqu'aux  inleûes. 

Pour  vivre  en  paix  ,  il  ne  fuffit  pas 
de  ne  fe  point  mêler  des  affaires  dés 
autres  ;  il  faut  encore  ne  pas  trouver 
à  redire  que  les  autres  fe  mêlent  de 
ftos  afFâires* 

Le  plus  fenfible  de  tous  les  maux  ^ 
cft  de  ne  pouvoir  faire  le  bien  de  ce 
qu'on  aime.      ,  - 

Il  y  a  une  recQnnoiflance  pleine 
de  faite  &  d'oftentation  qui  ne  vaut 
guèrès  mieux  que  l'ingratitude. 

Un  Grand  que  fa  naiffance  élève 
au-deffus  de  fon  rang  &  de  fa  fortune  , 
eft  comme  un  chef-d'œuvre ,  dont  la 
matière  &  l'ouvrage  font  d'une  égale 
beauté. 

Il  eft  dangereux  de  laiffer  prendre 

F  uj 
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âi)x  jeunes  gens  trop  de  conftanjÇ^ 
en  eux  mêmes  ,  &  il  y  a  du  danger 
à  ne  pas   leur  en  iai0er   prejfHlre 

La  plupart  dcr  Grands  s'ennuient 
^es  devoirs  qu'on  leur,  rend^  &  ne 
pardonnent  point  quand  on  y  maiir 
que. 

On. voit  des  gens  qui  font  le  Jbien 
d\me  manière  fi  défobligeante  &  fi 
dur e ,  qu'ils  fe/nblent  avoir  plus  .à  cœur 
dé  provoquer  rîn|;ratitude  qui?  la  rer 
connoiffance. 

Pour  vivre  tranquille  il  f^at  roéi- 
prîfer  les  propos  des  fots ,  la  i&aine 
des  enviepx  ^  Tinfoleo^e  (^ts  riches 
&  la  faveur  des  Grands. 
'  Le  plus  grand  avantage  de  réconc 
miç  ,  efl  de  nohis  mettre  en  éîzt 
de  fairç  du  bien  à  c^ux  qui  X^n^ift 
ritent,  6(  de  nous  rendre  indépen- 
dans  de  ceux  qui  font  indignes  de 
nous  en  faire. 

Si  les  Grands  4toîent  Grands  ^  ils 
HQ  chercheroient  pas  tant  à  le  pa^ 
roître. 

Il  vaut  mieu:t  qu^on  nous  dife  qu^ 
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tiotis  fommes  des  fots  que  de  nous 
éaire  faire  desfôtti^es,  ^ènnoas  difaAt 
que  nous  aVons  de  refprir. 

lied  moins  glorieux ,  m^is  fourcut 
plus  \uU^  d'être  lotie  dés  Co\ï  ^  q^^e 
.de  Vêtre  des  hotmêtes  giens. 

il  y  a  des  gens  cfui  paf&nt  f« 
moitié  de  leur  rte  à  âiire  ée$  4blS> 
tifes,  &  Tatttre  moitié  à  s'en  ex*- 
cufer. 

Rien  de  fi  or^iiiaire  qtie  d«  ren- 
contrer des  ig^ns  qcii  t>nt  de  f efprit  ; 
mais  il  eft  rare  il 'en  trouver  ^u  fça- 
,cbent  bieA  s'^n  fervir» 

Le  Grand  vraîrfient  Grand  eft  celui 
.€|ui;a  taût  de  mérite^  qu'on  oublie 
toutes  Tes  qiialités  pour  n'honorer  qut 
fa  vertu,  o^c ,  &c,  &<:• 

D'aprèl»  cette  efqût^  t<gèr«  •  ]t 
crois,  Moiifieur^  que  vxH^is  p^nf^tei 
comme  moi  que  M^  det  ia  Tailài  dt 
GauUriin  cotmoîi  aflet  tes  hdihmes 
pour  leur  être  vraiment  utile  ^  &  qu'il 
eâ  digne  d'entreprendre  eft  Jeur  fa* 
Veur  un  Ouvrage  plus  CoAûàétàblt 
U  plus  futvi. 
..  Fiy 
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*  Indications  des  Nouveauiis,  dans    Os$ 
Sciences^  la  Littérature  &  Us  Arts, 

Ji  RAlTÈdt  r Orthographe  Françoift^tn 
forme  de  DiSionnaire  ;  enrichi  de  No* 
tes  Critiques  &  de.  Remarques  fur  fety* 
jnologie  &  la  prononciation  des  Mots  ^ 
le  genre  des  Noms  ,  la  conjugaifon  dès 
Verbes  irrigulierS ,  &  les  variations  des 
Auteurs  ;'  dédié  à  Monfeigneur  le  Car^ 
dinal  de  Souhife,  Nouvelle  Edition  cori' 
fidérahleifient  augmentée  fur  la  révifion 
&  les  corrections-  de  M.  Rejiàut\  Avd' 
'iBa£  au  Parlement   &  aux  Confeîls  du 
Jioi.  A  Poitiers  ^^  che^  Jean^Félix  FauU 
4,on  ;  &fe  trouve  à  Paris ,  che:^  Monory  , 
Libraire    de  S.  A.  S.  Mortfilgneur  h 
Prince  de  Condé  ,   rue  &  vis^à-vH  dc^ 
t ancienne  Comédie  Françolfe^  un  Volume 
lu'^m  à  deux-  colonnes  ,  de  pris  de  ^oo 
,   pages  ;  prix  j  livres  lo  jfbls^  relié.  Sî^ 
daas  quelque  genre,  il  exifte  un 'Livre 
parfait ,  celui  dont  je  vous  annonce , 
Monfieur ,  une  nouvelle  édition ,'  l'eft 
(dans  le  fien.  Son  mérite  éft  générale- 
ment reconni;  ;  il  a  paru  ^  pour  la 
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première  fois  ,  en  1740  ,  & ,  depuis 
répoque  &:  fà  nàifTance,  on  en  a  donné 
vingt  Editions  au  moins ,  tirées  en  trcs- 
grand  nombre ,  fans  compter  les  con- 
treferions faites  dans  quelques -unes 
4e  nos  Provinces  &  dans  les  Pays 
étrangers  ;  au  refte ,  c'eft  moins  un 
Traité  (tOnhographe  qu'un  véritable 
DiSiqnnaire  dt  la  Langue  Françoife  , 
que  je  préfère ,  quoiqu'abrégé  ,  à  nos 
Lexiques  les  pins  volumineux  &  les 
plus  célèbres.  Quelques  perfonnes 
ayant  défiré  qu'on  y  trouvât  Tex- 
plication  de  plufteurs  mots  peu  con- 
nus ou  de  peu  d'ufage ,  on  s'eft  fait 
un  devoir  de  donner  ces  explications 
dans  cette  nouvelle  Edition  ,  &  ,  en 
même  temps ,  on  a  fuppléé  à  beau-* 
coup  d'omiffions  &  de  correftions  , 
fans  cependant  s'ccarter  des  princi* 
,pes  effentiels  &  lumineux  du  premier 
Auteur ,  feu  M.  U  Roy  ^  &  de  ceux 
de  feu  M.  Refiaut. 

Piano-Forte  61  autres  Injlrumens.  Un 
des  plus  habiles  &  des  plus  célèbres 
Faâeurs  d'Inflrumens  que  nous  ayons 

Fv. 


o,  l^Annèe  Littéraire; 

i  France  ^  Monfie^  ,  eft  fans-  coa-. 
îdit  le  fieiir  Pcrùnard.  Les  Piano* 
yru  fur  -  fout  ont  acquis  fous  fe& 
ains  induftrieufes  une  perfeâion 
l'ik  n'a  voient  ps  encore»  Il  les 
brique  avec  tant  d'intelligence 
de  commodité  que ,  s'ils  fe  déran- 
int  ,  chaque  particulier  peut  lui- 
ême  y  remédier ,  fans  être  obligé 
î  faire  venir  ua,  Faûeur  qu'il  £aut 
vyer,  &  qqi  n'a  pas  toujours  le 
mps  de  fe  rendre  au  moment  qu'on 
\  a  le  plus  de  befoin.  Avec  les  Piaao'" 
jrte  du  fieur  Péronard^  on  a  la  faci* 
éjd'y  mettre  des  cordes  ainfi  qu'aux 
layecins  ;  avantage  que  n'ont  pas  les 
lanor Forte  d'Angfeterre.  On  peut 
)mparer  ces  derniers  avec  ceux  de 
\rtifte  François  ,  poa  -  feul^ement 
)ur  U  bop^é ,  pour  l'harmonie  ».  pour 
variété  de^  fons  ^  mais  pour  la  dé- 
rateife  àji\  trav^iU  pour  Fagrémeot 
)  la  décoration.  Le  fieiir  Pcranard 
ignera  certainement  à  fa  compa- 
ifcn.  Ites^  For u- Piano  Anglois  font 
ailleurs  ^  fort  chei^s^  Le  prix  de  ceux 
I  fieqr  Péronaxdxs^t&Q^Ait  dix-huit 
uis  OH  4j^i  livres  ;  &  il  îê  charge  de 


réparer  gratis  pendant  une  ztitiét  en«' 
tîère  tous  les  dérangemens  qui  pour*^ 
roient  furvenir.  On  en  trouvera  tou- 
jours chez  lui  de  tout  faits.  Le  même 
Artifte  travaille  aâuellement  fat  U 
Harpe  ,  &  s^étudie  à  perfeâipnner 
ce  bel  inftrumenti  II  compte  fous  peu 
de  temps  être  en  état  d'inftruire  le  Pu* 
blic  des  changemens  heureui^  qu'il  y 
aura  faits.  $a  denieure  eft  près  de  là 
Porte  Sain t« Martin  ,  rut  MeJUc  M 
Concert  Jes  Trois  Frircs^ 

-  Obfcrvaêions  fur  U    Cotnmetu  dts 
Gréuns  ^  icrius  en  Décembre  iy€g.  Par 
M.    ***   Avacai..  Brochure  in-i?  it 
4S pag4s  ;  à  Paris.  che^L.  €ellot  Irn^ 
primeur  •  Libraire  rue  Dauphine.  L'au- 
teur dans  cette  Brôchufc  qui  me  pz^ 
rôît  iblide  y  fe  déclare  pour  la  liberté 
diiGommercedes  Grains.  Voici  ^  d*a- 
près*lui-même ,  le  réfultat  de  (esOb-* 
fery^iùons.   >>  Le  Gouvernement  eft 
w  néceffaire  pour  guider  les  forces  de 
»  ta  Nation  contre  fes  ennemis  ^  pour 
>i  défendre  la  vie ,  l'honneur ,  la  li* 
»  berté ,  la  propriété  des  Citqyeiit 

Fyj       ' 


H  contre  les  méchans;  pour  jjuger  ÉC 
n  fixer  les  droits  litigieux  qui  s'èxpli- 
>^queroient  par  la  violence.  Quant  à^ 
ir  naître ,  rcipirer  ,  pro<iuire ,  amé*'. 
».liorer ,  façonner ,  tranfportôr,  con*^^ 
»  fommer  toutes  chofes  qtii  p onfti- 
M  tuent  le  j^eu  de  la  vie  &  de  la  proiP 
», périt é  publique  ,  ce,  font  des  ades 
»  naturels,  antérieurs  à  tout    Gou- 

;  »  vcrnement,  qui  s'opèrent  feuls  & 
9h  d'cuxr mêmes ,  qui  n'ont  befôin  que 

^  ^  de  n^être  pas  traverfés  pandés  obP 
^  tacles  ;  en  un  mot ,  le  meilleur  &  le  . 
^plusfage  àt^  Gouverflremcns  eft  ce- 
»  lui  qui  lève  les  barrières ,  ouvre  les? 
>^  communications  9  fait  le  moins  Se* 

.  »  laiiFe  tout  &îre  n^ 

îndicationî  Politiques  fur  les  Finances^ 
Brochure  i/ï-8^  Je  jS  p^g^s*  A  Paris^ 
.ehe[.  la  *Feuve  Duchefne  Libraire  rutP 
Saint' Jacques.  Autre  Projet  pour  la^ 
Kbération  des  Dettes^  de  KEtat ,  pour 
Fàccroiffemeht  de  (^  puiflance ,  & 
pour  la  félicité  d:es  peuples.  Lldée 
..  àece  nouveau  feifcur  de  Plans,  eft* 
qu'il  plût  au  Roi  de  renibourfa  en^  ^* 


léts  au  dernier  vingt-cinq  ^  payables  aux 
porteurs ,  toutes   les   Dettes  de  l'Etat 

il  autres  que  les 'Capitaux  des  Rentjes. 
iir  rHôtel  de  Ville  )  j  d^ajfigher  pour 
Uur  extinction^  par  CEdit  de  leur  créa^ 
tion^  un  fonds^  annuel  fur  fcs  revenus 
couranS'^  &  de  pourvoir  ^  par  le.  même 
Edit  ,  à  ce  que  leur  payement  fuc» 
Itjfif  6-  celui  de  leurs  intérêts ,  foienc^ 
faits  par  un  Tréforier  à  Paris  ^  &par 
fis  Commis  dans  tous  les  Ports  &  dansf 
Its  principales  Villes  du  Royaume, 
L'auteur  développe  fes  vftes  dans? 
quatre  Chapitres.  Le  premier  can- 
nent leur  expofition  ;  Iç  fécond ,  une 
cfquiffe  des  avantages  qui  réfulte- 
soient  de  leur  exéaition  ;  te  trbi^ 
fième,  un  Plan  Sommaire  des  o^é^ 
rations  qui  préparerpiem  leur  fucces  ;. 
le  quatrième,  leur  réfultat  combiné 
avec  le  produit  des  Fermes  mifes' 
^^  l'égîe,  La  Brochure  eft  termi- 
née par  un  Complément  dans  lequef 
ÏWeur  indique  les  moyens  d'ac- 
célérer les  beaux  jours  qu'il  nous 
PfomeU  • 
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Plan  pour  rembourftr  çonficUtiH^ 
ment  Us  Rentes  PerpitsulUs  ,  affignéa 
furies  Revenus  du  Roi ^  fans  rUnprifh^ 
dre  dans  Us  Coffres  de  Sa  MAJBSli 
ni  fur  fon  peuple.  Par  M.  Carbon.  Bro^ 
diure  //ï-4^  de  24  pages  ;  prix  1  livre 
4  fols  ;  à  Paris  €he[  RuauU  Librain 
rue  de  là  Harpe. &  chesj^  P Auteur  rue  ii 
laMortelUrie  à  f ancienne  CUfdÀT' 
gens.  L'opération  <jae  Ton  propofe 
dans  cet  écrit  ^  feroh  d'ouvrir  un  £m« 
prunt  en  rentes  viagères  à  neuf  pour 
cent  à^out  âge  9  &  cet  emprunt  (eroit 
uniç[uement  deftiné  au  rem^ourfe- 
ment  coofécutlf  des  Rentes  Perpétuel- 
les aiTfgnées  fur  les  Âkles  &  Gabelles 
&  autres  revenus  du  Roijpar  le  œpyen 
de. ce  rembourfement  confécutif  on 

Sarviendroit  à  Textinâion  totale  die» 
Lentes  Perpétuelles.  L'auteur,  dan^ 
cette  Brochure,  détaille  fon  idée  }  il 
n'appartient  qu'au  MiniAère  de  juger 
fl  ce  plan  eil  bien  con^u  U  praticaM*' 

'  Prix  propùfls  par  VAcadîmie  des 
Sciences  ,  Arts  &  Belles^  Lettres  de  Di* 
jon ,  p(mr  Us  années  tyyS  6-  ly^jj.  Le 


Prit  de  1773  ?yant  été  réfervé,  ce- 
lui de  ^776  fera  double,  &  aura  pouf 
fujçt  la  même  queftion  de  Médecine- 
Pratique  propofée  pour  1773,  fça*^ 
yoiïiQuclUs  font  Us  Maladies  dans 
hfqutlUs  la  Médecine  Agiffanu  eji  pré-* 
firable  à  texpeAante ,  6*  celles-ci  À  tA^ 
gîffanu  i  &  a  quels  Jîgnes  U  Médecin 
nconnoît  qu'il  doit  agir  ou  refier  dans 
^inaSion^  en  at^enda^t  le  mofnmtfa^ 
yoràble  pour  placer  les  remidis  ^ 

Llmportance  du  fujet  qui  a  été 
propofé  pour  le  Prix  de  1771  &  pouf 
celui  de  i774»adécidé  l'Académie  à  \f 
propofer  encore  pour  1777,  en  tri- 
plant le  Prix.  Elle  le  partagera  fi  plu- 
ileurs  Niémoires  rempUffent  fes  vues  ;^ 
mais,  fi  eUe  n'a  pas  la  fatisfeâion  é/^ 
pwvoir  le  décerner  ,  elle  renoncera 
àTefpoîr  d'obtenir  la  folution  qu^elle 
defire,  &  emploiera  les  trois  Mé- 
(Jailles  à  diriger  rémiUatioa  fur  d'au* 
très  Qbl^suUAcadémie; demande  donc 
encore,  pour  le  Prix  de  1777,  que  Ven 
^termine  taSion  du  acides  fur^  les 
huiUsj  le  méchanifme  de  leur  comih 
Mifon  ^  &  la  nature  4^s  diffirens  comh 
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pofis  favonntux  qui  en  réfulunt.  Le$ 
Auteurs  font  invites  à  indiquer  dans 
les  trpis  règnes  les  produftions  na- 
turelles les  plus  fimples  qui  participent 
de  rétat  fa vbnneux  àcide  ;  à  effayer  en 
ce  genre  de  nouvelles  compofitions; 
à  expofer  leurs  propriétés  générales; 
à  défigner  leurs  caraftères  particu- 
liers, &  à  he  préfenter  leur  théorie 
qu'appuyée  de  Tobfervation  &  de 
rexpérience.  Les  Mémoires  feront 
écrits'  en  François,  oii  en  Latin ,  & 
Fon  fera  libre  de  leur  donner  l'éten- 
due néceffaire.  Tous  les  Sçavans  ,  à 
Fexception  des  Académiciens  réfi- 
déns  ,  feront  admis  au  concours.  Us 
lie  fe  feront  connoîrre  ni  direâemént 
ni  indiréftement  ;  ils  infcriront.  feule- 
ment leurs  noms  dans  un  billet  ca- 
cheté, &  ils  adrefferont  leurs  Ou- 
vrages ,  francs  de  port  ^  à  M.  Mant , 
Doaeur  en  Médecine  , .  Secrétaire 
perpétuel,  qui  les  recevra  jufqu'au 
1®'  Avril  inclufivement  des^  années 
pour  lefquelles  ces  différens  Prix  foû^ 
propofés. 
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*  '    Uefcripnon  &  Ufage  d'un  Cabinet  dt 
Phyfiquc  ExpirimeUtaU^  Par  M.  Sigaud 

.  de  la^  Fond ,  ancien  Profcffiur  de  Ma^ 

•  thématiques^  y  Dimonfirateur  de  Phyfi^ 
que  Expirimentale  en  CUniverfité  ;  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont"- 
pellier  ;  ?des  Académie^  {[Jngeri,  de 
Bavihes^de  Valladolid^  deFlorencey&c. 
Deux  Volumes  in-S^  avec  beaucoup  de 
figures  ,  de  plus  de  1^,06  pages  chacun  j 
prix  iz  tivfes  brochés  ;  à  Paris  che:^ 
'P.  Fr,  Gùeffier  Imprimeur- Libraire,  au 

bas  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  &  che^ 
r Auteur  rue  S  oint' Jacques  pris  de  Sainte 
.Yves^  Maifon  de  tUniyerJité.  Le  prin- 
cipal objet  de  cet  ouvrage,  neuf  dans 
*fon  genre,  eft  la  defcription  des  Ma- 
-chines  que  la  Phyfique  Expérimentate 
:ertiploye  tous  les  jours.  M.  de  la  Fond 
a  mis  de  côté  toutes  les  Théories  Phy- 
siques, &  ne  préfente  à  fes  LefteutS 
.que  des  înftrumeiis&  des  expériences^ 
"Mais  ,  pour  leui*  rendre  en  même 
tenaps  le  fervice  de  ces  Inftrumens 
commode  &  familier ,  il  leur  indique 
la' manière  de  s'en  fervir,  Içs  .pré- 
cautions qu'il  convient  de  prendre  en 
beaucoup   de   circonôancesT  y  pour 
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tjue  le  fuccès  de  réxpérienc^  '  foît 
aâuré  &  conftant.  U  les  met  eitcoi^ 
&r  la  voie  des  travaux  qu^îls  peuvent 
<nf  reprendre  ;  il  leur  indique  ce  qtf  on 
5a  déjà  fait  &  ce  qui  réfie  encore  a  faire 
-pour  bâter  tes  progrès  de  la  ùi&ict. 
L'adteur  ne  «^dJ  donc  p£«  hoftsà  à 
décrire  amplement  éts  macfatties  & 
.à  enfeignèr  leurs  ufages  ;  il  a  ioivi  h 
marche  ordinaire  d'un  Cours  de  Phy- 
-ifique  expérimentale  .9  &  diviie  ion 
ouvrage  en  Seâions  ,  Atticks  ,  Pa- 
ragraphes ,  afin  dy.mettre  toiu  Tcn 
Art  dcxnt  il  étoit  Aifceçtible  iScti^Ae 
•pas  confondre  à^s  objets  disparates. 
Je  ne  conooispoint  deLivre  mieux  fait 
dans  fon  genre  ^  plus  métbodique^ 
plus  lumineu3t,  piiis  utile  auat  Phyû- 
^ens  èi  aci^  Amateurs ,  écrit  avec 
i>ius  de  précifion  i&  de  clarté  ,  plus 
digne  en  un  mot  de  l'auteur  ,  &  de 
l'homme  en  place  à  qui  il  eft  dédié, 
M.  Trudaïnt  dt  Momîgny  Coofeillef 
d'Etat,  Intendant  desFinances ,  deTA- 
cadémie  Royale  des  Sciences,  écc,  8cc^ 
fçavant  Phyficien  luimêmty&qai 
par  fes  lumières  fupérieures  aut9itf 
que  p^r  fa  proteâion  bieatàiiaotei 


Contribue  au  progrès  de  celte  £ciexice 
Se  de  toutes  celles  qui  intëreflent  le 
bonheur  pubGc. 

Cours  3€  Pkyjiquc  Expérimentaux  Le 
ineme  M«  §igauidcla  Fond^  ouvrira 
le  Liuidi  4  Décembre  prochain  ^  ii 
onze  heures'  &  demie  du  matin ,  un 
Cours  de  Thyjique  Expérimentale.  Il  en 
commencera  un  autre  lé  Mardi  5  ,  à 
iix  heures  du  folr  »  dans  Ton  cabinet 
rne  Saint- Jacques  près  deSaioi^Yves* 

Magajiff,  du  fieur  Compigaé.  SI  les 
variétés  en  tout  genre  flatent  le  goût , 
le  fieur  Com/ngné  eft  en  droit  d'at- 
tendre ^ue  les  ouvrages  d'agrément 
ÔC  d'utihté  qu'il  préfente  dès- à  pré» 
fent  au  Public  pour  Tannée  prochaine, 
dans  fon  Magafin  rue  Gréneta  au  Kot 
pavîd  ,  feront  favorablement  ac- 
èueillisdes  amateurs  &  des  connoif* 
feurs.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les 
détails  qui  rendroieitt  cette  an>« 
nonce  trop  longue,  & dlminueroient 
le  plaîfir  de  la  furprife.  Je  me  con- 
tente de  vous  prévenir,  Monfieur, 
que  fon.Magaûn  n'a  jamais  été  û  biei^ 
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fourni ,  &  qu'on  y  trouvera  des  ta- 
batières pouf  hommes  &  pout  feiiiines 
de  Vernis  à  quatre  couleurs  ornées  dô 
paillettes  &.  de.  galons  d*or  ,  de.fu* 
perbes  tabatières  d*écaille  ^incruftées^ 
d'un  nouveau  genre  &C  de  la  plu^  dif- 
ficile exécution  i^dés  bombonnières  & 
&  des  étuis ,  tant  en  Vernis  qu'en 
ëcaiik ,  &c ,  &c ,  &c.  Il  y  â  beau- 
coup de  ces  tabatières  &  de  ces  bom- 
bonnières qui  font  propres  à  rece^ 
voir  des  portraits  &  des  médaillons. 
Pour  la  décoration  des  apparte- 
inens,  cet  habile  Artifte  a  exécuté 
fur  le  tour  difFérens  fujets  pittorcf^ 
qués  qui  forment  des  tableaux  de  il 
â  15  pouces.  On  trouve  encore  chez 
lui  des  tables  à  déjeûner  &  des 
chiffonnières  ornées  de  ces  même^ 
tableaux.  Un  article  effcntiel  que  je 
ne  dpis  pas  omettre ,  c'eft  que  le 
fient  Compigné^  auflî  honnête  qu'in- 
duftrieux ,  a  mis  à  toutes  fes  inven- 
tions ufiles  &  brillaates  un  prix  au- 
quel tout  le  monde  peut  atteindre. 

Abrégé .  de  PHiJioire  de  France  par 
ordre  alphabétique  ;  par  M.  Coutan} 
un  Volume  grand  in-%^  de  660  pages', 
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prix  €  livres  broché  }  à  Paris  che?  Cou* 
turitrpère  Imprirhcfir- Libraire  aux  Ga^ 
krits  du  Louvre ,  de  Lal(iin  iibraire  rue 
de  la  Comédie  Françoije ,  &  chef  CAu^ 
ttur  rue  dp  la  Croix  au  coin  de  la  ruç' 
Phelipeauxj  Mai/on  du  Chandelier.  La' 
forme  crue  M.  Coutan  donne  dans  ce 
Recueil  ià  THiftoire  de  notre  Nation, 
ftfa  j  je  crois ,  jugée  d'un  très-grand 
fecours  ;  elle  facilitera  les  recherches', 
foulagera  la  mémoire,  &  fevorifer^ 
la  pareffe.  Le  Lefteur  pourra  s'infi-. 
îruire  vilement  &  du  premier  coup^ 
d'œil ,  des  faits   6t  des  dates  qu'il 
fera  curieux  de  fçayorr.  Le  nom  feul 
de  la  circopftance  qu'il  aura  oubliée 
la  lui  fera  retrouver  dans  ce  Diûion- 
nairé    Hiftorique.   Ceft  ce  qui  mç; 
feit  penfer  que   fon   ouvragé   aur^* 
plus  d'e  fijçc^ès  que  s'il  fe  fpt  avif4 
de  vouloir  y  mettre  de  rçfprit ,  tout 
le  monde  aujourd'hui  fe  datant  d'eft* 
?voir  prodigiçufemçnt, 

^  Traités  Elémentaires  de"  Mathéma^ 
piques ,  à  Cufa^e  des  Commen^ans.  Par 
Mp  F4.bbé  FomnilU^  ^nçicr^  Frq/ijk 
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Jèur  de  Mathématiques  en  (tJniwfiU 
de  Toulau/i»  Un  f^olumc  in-i^  de 
400  pages  ;  prix  3  Uvrti, .  A  Touloufi 
€Kt[  fa  Paru  tiBraîrc^  &  Jt  trouve  à 
Paris  cRe^Falade  Libraire  rue  Saint* 
Jacques.  Les  Mathéinafiques  ont  9 
comme  vous  Te  fçavez  ^  Monfieur , 
leur  partie  élémentaire  â£  leur  par- 
tie fça  vante.  M.  TAbbé  Fontenilltf 
c^ii  les  a  pfofeflees  long-temps  avec 
le  ptus  grand  (uccès^  dans  une  des 
plus  célèbres*  de  nos  Unïverfit^s, 
le  borne  dans  çeti  ouvrage  à  la  par- 
tie élémentaire^  Il  ouvre  aux  Corn* 
mençans  une  .itoute^aifée  qui  9  s'ils 
veulent  y  entrer  ^  guidera  leurs  pas 
infeniiblement  dt^ns  les  icntiers  les 
plui  épineux  des  Mathématiques  pures 
&dès  Mathématiques  mixtes  ;  céfl-à* 
dire  de  V Arithmétique  ^  de  Ul  Géomi^ 
irie  y  de  la'  Méchanique  ,,  de  V Optique  ^ 
de  VArchiieSure-y  de  YAfironomie^  de 
VAcouflique.  Le  livre  de"  M.  TAbbé 
Fontenith  eft  un  des  meilleurs  qu^oa 
Qous  ait  donnés  dans  ce  gçAre. 

ÉïUet  à  C Auteur  de  ces  FeuilUs 
au  fujet  du  Chancelier   de  tHôpijfiU 


L 
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i^-Dabs  rçnuaiéracioQ  4«9  m^témux 
>^propttes^  à    compoArr    TEtoge   da 
M  Chancelier  de   PBôpkal  qui  fom 
^hmdiqiisiL,  Mbnfi^ur,  au  N^  24  de* 
Hiicos:  Fëusltes:d3e  cette  année  ,  on  a* 
>bc>fnns:  fe  f^«  écrire  par  M,   Jtan^ 
i^Simotttaitefqfie  de  P^uiliy  ^  Lieute^ 
»naM  Généml  ckiPréâdial^de Reims; 
>vfiQ  Violkm^  iiZ'i2  ;  à  Londres  chez' 
>fciPi^0<^à4  Paris?  chez  D€burt  père, 
»^Qicaî  <L'S  ÂoguftinS'^  i'7^4«  Seroit-»- 
>LtL  poffibie  qu^on*  ignorât  Texiftence: 
M  de  ce  bivre  dont  you»  avez  rendu* 
>fua.  compte  il  avantageux  dans  vo^ 
:  wutreri  ^4w/2«^  Littéraire  1764,  Tome^ 
»  3^*^  page  I^^  à^  17 5^;  Oh^  voiis  prie , 
* ,  Mcrnûeiir ,  de  ptacer  cette  Note 
M  daiQS:  un  petit  coin'  de  votre  pre*; 
làniièitN?^ 

Sy^mt  Pi^fifuef  &-  Moral  de  la 
ttmatt  ;,  auiVakcau  Pkilcfapkiquc  de 
UtcMMnntmny  dâ^téèm  organique  ,  du 
(impirampiP^  dts  mœurs  &  des  fôncy 
Wniù^pn>pr^  a»  fixei  Far-  Mi  Kon^el 
DoBeùr  en  Médecine  de  tUniverfitédd 
Montpellier.  Un  volume,  in-tx  de. pris 
de  400  pages j  A  Paris  che[  Fincentlm'^ 
primeùf^'i  lÂ^ain^rHé-di^  MutKurins^  À 


144  i^^^^Êi^  Littéraire. 
r Hôtel  de  Cluçny.  On  a  déjà  beau- 
coup écrit  »  Monfieur  ^  fur  les  fa- 
cultés phyfiques  &.  morales  de  la 
Femme.  Mais  aucun  Médecin  Philo- 
(pphe  n'avoijt  encore  réuni  fpus  un 
même  point  de  vue  ce  qu'on  peut 
dire  &  ce  qu!on  doit  penîer  de  rai- 
fonnable  fur  les  deux  parties  confU- 
tutives  du  fèxe.  M.  Roujjel  më  pa- 
roît  avoir  rempli  ce  double  objet 
avec  beaucoup  de  fcience  &  de  fa- 
gacité.  Son  ouvrage  eft  une  analyfe 
Uès-bien  faite  de  ce  qu'ont  penilé  fur 
la  Femme  les  Phyfici^eiis  &  les  Mo- 
ralift^s.  U  ne  fe  borne  pas  au  refle 
à  rédiger  leurs  fyftêmes  ;  il  les  réfute 
ibuvent,  &  nous  donne  its  propres 
idées  qui  ne  font  pas  les  moins  judi- 
cieufes  de  ce  Volume.  Vous  le  lirez 
avec  d'autant  plus  de  ptaiiîr  y  Mon* 
fieur ,  qi^'il  eft  très-bien  écrit ,  &  qu'à 
rintérdt  du  fond  fe  joint  Tagréneot 
de  la  forme  :  c'eû  un  de^  ouvragés  les 
mieux  faits  &  les  plus  agréables  à  lire 
qu'on  nous  ait  donnés  depuis  long- 
temps* 

•  Je  fuis ,  &ç. 

:    4  Paris ,  c^  iz  Novmhc  lyp. 
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LITTÉRAIRE. 
JLE  TT  R  E    VI  I. 

LfiS  Lyriques  Sacrés.  Un  Volume  in-tz 

de  zCo  pages  ,  petit  format  ;  prix 

.  a  livres  S  fols  relié.  A  Orléans  che[ 

*  Cour  et  de  VilUneuve  fis  Libraire  ^  & 

\  4  Paris  che[  Saillant  &  Nyon  rue 

Sainte  Jean  "Je-  Beauvais ,  Vincent 

tm  des  Mathurins ,  Delalain  rue  & 

^  côté  de  la  Comédie  Françoift ,  &, 

RjiauU  rue  de  Ut  Harpe. 

GETTE  colleûion  eft  la  plus  par- 
faite ^  ce  genre  qui  ait  jamais 
été  puSliée,  &   la  plus  propre  en 
même  t^mps  à  honorer  la  Littérature 
&Ja  Religion.  L'objet  de  l'Editeur  a 
Anîî^  1775.  î"^^^  ^^»      G 


1^6:   ûAnnèe  Uttèraimjs. 
été  de   réunir  dans  un  volume  Ui 
plus  beaux  monun^ens  de  la  Poëfie 
Lyriaue  Sacrée. Il  apuifé  ,  non  dans 
des  iourccs  obfcures  &  méprifées^ 
mais  dans  des  Recueils  de  poëfie  ho- 
norés des  fuiFr^ges  des  véritables  gens 
de  Lettres^  &  des  applaudiffemens  du 
Public.  Il  Aiffit  d'indiquer  les  Pièces 
dont  il  a  fait  ufi^ge^  ^  les  aiueurs 
qu'il  a  çhoifis ,  pour  juftifier  cet  E;ioge, 
Çç  font  les  Cantiques  de  l'immortel 
Racine  y  les  Choeurs  d^Eflhtr  ù  <FA^ 
thalii,  les  Odes  les  plus  fi^blimes  dq 
Roufftau ,  quelquçs-unes  de  Racine  I4 
fils ,  6ç  les  meilleures  de  M"  de  Pom* 
pignàriy  de   R^rac   6(,  de  Bologne^ 
Racine  6;,  Rtuffew  font  trop  connus 
pour  que  je  m^y  arrête, 

7e  n'ai  lu  dans  aucun  Poëte  ancien 
ou  moderne  rien  de  plus  beau  ni  4q 
plus  grand  que  ce  commencement  de 
rOde  intitulée  la  Création  du  Mondi 
par  M*  de  Pompignan  ; 

Infpîre-m0i  de  faiots  cantiques, 
Mon  ame ,  béiiis  le  Seignepr. 
Qnels  concerts  aflet  magnifiques , 
<j^ttjsls  fl^mnes  lui  reodroi^t  hofineuf  \ 


.  Viç\dX  pompeux  de  ifes  ouvrages  |> 
Depuis  la  naiflance  des  âges , 
Fait  Tétonnement  des  mortels. 
Les  feux  céleftes  le  couronnent  j 
Et  les  flammes  qui  feavif onnent^' 
Sont  Tes  véteiriens  éternels. 

Ainfî  qu'un  PaVilton  ttiSi  d'or  &  de  (oye; 
Le  vafte  azur  des  Cicinc  fous  fa  tnain  fe  dé» 

ploye: 
Ilf  eupfe  leurs  défcrts  d'aôres  étincelans* 
Les  eaux  ^  autour  de  lui,  demeurent  fufpen-* 
^ues; 

Il  foule  aux  pieds  les  nue.s  ^ 
Et  marche  fur  les  vents» 

Fait-il  entendre  fa  parole  ; 
Les  Ciettx  croulent,  la  mer  gémît; 
La  foudre  part ,  Taquiloa  vole, 
La  terre  en  fdence  frémit. 
-      Du  fenil  des  portes  étemelles  ; 
Des  légions  d'Efprits  âdelles 
A  fa  voix  s'élancent  dans  Tair; 
Un  zèle  dévorant  les  guide  , 
Et  leur  eflbr  eft  plus  rapide 
Que  le  feu  brûlant  de  rédair; 


?^' 
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Il  remplît  du  cahps  les  abymesfunèbres  ; 
)1  affermît  I4  terre  ^  Scch^fTa  les  ténèbres  \ 
lies  eaux  çouvrpieiit  au  loin  Iqs  rocbers  ^  le$ . 

monts  \ 
Mab  au  bruit  de  fa  voix  les  ondes  fe  Vjo^i 
blçrent, 

JEt  foudaîtt  s'écoulèrent 
Dans  leurs  gouffres  profonds; 

Les^ornp  qu'il  leur  a  prefcrîtes , 
^Sçauront  toujours  lès  refferrer  ;   , 
Son  doigt  a  tracé  les  limites 
Oii  leur  %reur  doit  expirer* 
J^  mer  >  dans  l'excès  de  fa  rage  ; 
Se  coule  en  Vain  fur  le  rivage , 
Qu'elle  épouvante  d^  fon  bruit  ; 
Up  grain  de  fable  la  divife  9 
L'onde  écufme ,  le  flo^  fe  brife  ^ 
*  Recbnnoit  (on  Maitrç  S(  s'enfuit» 

Les  Poëfies  Sacrées  de  M.  PAbbéde 
l^tyrac  fe  foutienneat  -à  çâté  de  celles 
des  Racines^  des  Rouffiaux&cdes  Pom^ 
fi^naasy  &  fi  toutes  ne  les  égalent 
pas ,  elles  fe  font  toujours  lireaveç 
plaifir.  Elles  ont  de  U  chaleur  ,,  de  la 
i;p]^|effq  \  ipais  fur-tout  un  çara^èrç 


âe  âôiiceiir  &  de  (enfibilité  qui  les 
diftingue.  Les  ftrophes  fuivantes  ,  fur 
-les  bienfaits  du  Créateur ,  donneront  une 
idée  de  fa  manière* 

Tous  les  êtres  ^  dans  leur  Idiigage  >. 
Béniflent  à  l'envi  ce  divin  Créateur  ; 

Le  Soleil  >  fa  brillante  image  ^ 
Peint  à  mes  ytwt  ravis  réclatde  fa  grandeur; 
De  ces  oifeaux  divers  l'harmonieux  ramage  j 
Dans  ces  vergers  charmans  ,  fous  ce  naifTanc 

ombrage  ^ 
Et  le  jour  &  la  nuit  en  entretient  mon  cœur  j 

il  embellit,  il  colore 

Ces  lis ,  ces  riai)tes  fleurs  1 

Sa  bonté  les  fait  éclore  ; 

Tous  les  jours  la  tendre  Aurore 
Épanche  dans  leur  fein  Tes  rayons  &  fespleur^^ 
L'eflaim  laborieux  de  ces  jeunes  abeilles , 
Que  récèle  en  fes  flancs  ce  chêne  audacieux; 
Ne  vient  pomper  le  fuc  de  ces  rofes  vermeilles 
Que  pour  nous  préparer  par  d'iitimenfes  mer<> 

veilles , 
Le  tréfor  enchanteur  de  leur  miel  précieux. 

Par  fes  bienfaits  ce  Dieu  m'attire  ; 
.  C'di  pour  mon  bonheur  qu'il  fait  luîr^ 
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l'azur  de  ce  beau  ciel ,  l'éclat  de  et  beati  jour; 
Ce  parfum  raviffant ,  ce  friûs  que  je  refpire; 
Ces  innocens  plaifirs  que  le  Printemps  înfpiréV 
Sont  des  faveurs  de  fon  amour. 

Dans  ces  vallons  heureuK  J>o«r  notts  ces  bleds 

mûrUIent; 
Pour  nous  cesliruifis  eicpits  «nAttt0ttfie&'em*t 
pliffent 

De  fucs  toujours  détkieuiri  • 
Ce  tranquille  ruifieaii ,  cette  cbire  fentainry 
De  leurs  flots  argentés  n'arrofenc  Cftte  plaint 
'     Qàe  pour  te  chaf  me  de  ne^  yeux,' 

Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai 
déjà  dit  de  M.  de  Bologne  *.  »  Ce  qui 
»  caraâérife  ce  Poëte  eft  une  extrême 
^  pureté  de  langage ,  une  élégance 
•w  continue ,  un  ftyle  nombreux  ,  une 
»  force  tempérée  péir  Tonâion  ,  ime 
»  richéfTe  de  rimes  qui  ne  fent  ni  la 
V  contrainte  ni  raffeâation  »,  Mais  il 
faut  avouer  en  même  temps ,  que  tou^ 
tes  ces  qualités  il  ne  les  a  pas  au  même 
degré  que  Tes  maîtres  &  (qs  prédé- 
ceffeurs  dans  la  même  carrière.  Voiq 
deux  de  fes  meilleures  fttophes.  Elles 
*  y^yez  V Annie  Uniraire  iysi% 


font  tirées  de  l^Ode  fur  la  captivité 
des  Juifs  à  Babilone.  Ûun  d^eux  s^ar 
dreffe  au  Tout-Puiffant*    . 

tmmottel  tioï  de  tbut  les  âges  ^ 
Tu  tiens  les  clefs  d«  i'âvèfnr  : 
Apprènds-moi  quand  pmirrent  itCit 
Ces  loilgt  jouri  d'exil  6L  d'outrages» 
Dans  tes  décrets  tu  lis  mon  fort  ; 
Apprends  moi  quand  la  trifte  ndort 
Doit  ipe  coucher  dans  h  p6uliire* 
Sufpends  tes.coups «  &  n'étends  paa 
Sur  le  milieu  de  ma  carrière 
L'ombre  éternelle  du  trépas»'  . 

'  y 

Ce  Ciel»  dont  la  fplendeur  annonce  tapui^; 

fance , 
JLe  vafte  fein des  flots»  la  terre ,  les hMmains  ; 
Ife  nous  offi-ent  qu'un  jeu ,  qu'un  eÂti  'dte^ 
*    mains , 

Qu'un  foible  écoulement-de  ta  magniécence  t 
'Tout  adore  en  toi  feul  fon  Auteur  &  Ton  Rqi. 
Rien  ne  peut  fe  fouflraire  à  ton  pouvoir  fu- 
'    prême  ; 
Tout  fubit  du  trépas  la  rigôureufe  loi  : 

Seul  permanent ,  toujours  le  même  ; 
TuTOÎs  tout  dii{paroitre^  ou  changer  devant  toi«* 

Giv 
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Tout  périra  dans  la  nature  ; 
L'Univers  même  aura  fa  fin^ 
To  l^as  formé ,  la  même  main 
E9  ^KFouflrararfhite^ure) 
Il  vieillira  ce  firmament, 
'  Tel  qu'un  fuperbe  vêtemetit 
Qui  n'a  qu'un  Ittftre  peu  durable; 
Tout  s'altère  àtous  les  îndansy . 
Ta  feule  effience  inaltérable 
Sera  la  m^e  en  tous  les  temps* 

Ce  Recueil  eft  dédiée  MtJjimrsUs 
Profcjfeurs  des  Collèges ,  tant  de  la  Ca- 
pitale que  des  Provinces  ;  if  fera 
•ttiiis  înfaillibientent  par  ces  fages  Inf- 
tîtuteurs  à  la  tête  des  meilleures  livres 
jCl^^ïWS*  Onji'y  a  omis  prefque-ati^ 
^S(iO|e:^s  Pièces,  dignes  d'y  être  ad^ 
mifésé  jfe  ne  m'en  rappelle  qu'unéfeute 
:Gui  méritoit  de  n'y  pas  être  oubliée  : 
ceft  la  traduftlon  du  Cantique  d'^^- 
bacuc  par  M^^®  Chéron,  Les  trois  ftro- 
phes  fuivantes  vous  en  feront  porter 
un  jugement  favorable. 

Je  te  vois ,  Dieu  vengeur ,  &  ta  colère  éclate  : 
Pes  épaiffes  forêts  les  pins  font  arracher.;    « 
L'orgueilleux  &*rapide  Euphrate 
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Volt  dans  fori  lit  profond  fcs  fables  defféchés.' 
Les  fommets  élancés  des  fuperbes  montagnes 
S'écroulent  difperfés  dans  les  rafes  campa-. 

gnes:' 
Les  céleftes  flambeaux  d'un  voile  épais  cou-. 

verts 
S'arrêtent  au  milieu  de  leur  vafte  carrière  ; 
Et  tes  traits  enflammés  répandent  dans  les  air$ 
Une  foudroyante  lumière. 

La  terre  par  fes  tremblemens 
Fait  fortir  des  Enfers  les  flammes  agitées  ; 
Pans  leuis  gouffres  profonds  les  eaux  précir 
pitées 

Redoublent  leurs  mugiffemens. 
Cependant,  garantis  de  ce  mortel  orage , 
^  NiEllisÉjl^^oyonsbrifer  les  fers  de  l'efclavage 
»  ♦  «ïlpl***  Oh  nous  gémîffions  dans  les  pleurs, 
Lamiîtrefle  du  monde  eft  déjà  ta  conquête^ 
Et  tes  pieds  écrafent  la  tête . 
Du  plus  fier  de  nos  opprefleffrs. 

Ainfi  cet  avenir  que  Dieu  me  fait  entendre 

S'ouvre  à  mes  regards  défolés  ; 
Aînfi  dans  les  fecrets  qui  me  font  révélés 
Je  découvre  les  maux  qu'/yr^ë/ doit  attendre. 

Gv. 
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Grand  Dien  qui  nous  pànis  ^  Dieu  jufte',  fi  tv 

veint 
Que  nos  yeux  foieot  témoins  de  ces  jours 

douloureux, 
SoDOMs  à  tes  décrets  ,)*adore  ta  puiflTaace: 
7e  bénirai  ton  nom ,  rempli  d*ùn  ferme  efpQtr 

Que  dans  peu  tu  nous  feras  voir 
Dn  malhetu'eux  Jacob  l'beureufe  délivrance^ 

On  fçait  que  Rouffiau  eftimolt  beau* 
coup  cet  ouvrage ,  &  qu*U  Ta  fait  im- 
primer à  la  fin  de  (ts  Poëfies  facrées 
dans  TEdition  qu'il  en  donna  peu  de 
temps  avant  fa  mort.  Ce  qui  doit 
ajouter  au  mérite  de  W^  Ckirpn 
dans  ce  Cantique  y  c'eft  que  comme 
on  Ta  très -bien  remarqué  cbpuifr 
peu,  lorfquellè  le  publia,  ceMpund 
Poëte  li'avoit  pas  encore  dettp^le 
modèle  de  la  Poëfiefacrée  qu'it«por<» 
fée  depuis  à  fa  perfeâion. 

Comme  vous  aimez  les  belles  Edi- 
tions, Monfieur,  il  n'eft  pas  inutile 
dé  vous  obfervcr  que  ce  volume  êft 
très .  précieux  par  Pélëgance  typogra^ 
phique ,  &  ne  dépare  pas  les  antres 
ouvrages  fortis  des  preffes  de  Courct 


A  »  n  ÈB    tjj^:      IJ5 
SùinsdcsEpREurESD  USeNTIMENTj, 

par  M.  <P Arnaud;  Tome  troijzème^  trot" 
Jièmc  Anecdote  y  LoREZZOé  A  P^- 

ris  che^  Delalain  Libraire  rue  de  la 
Comédie  Françoife  ^  i/2-8^  de  124. 
pages  avec  des  Gravures. 

V^  ETTE  nouvelle  Anecdote  de  M. 
£f  Arnaud  eft  d'un  genre  difFérent  de 
celles  qui  l'ont  précédée ,  &  contri- 
bue à  la  variété^  de  fon  agréable  col« 
-leâion.  Il  femble  s'y   être   propofé 
-de  peindre  le  chj^rme  &  l'innocence 
du  véritable  amour  dans  des  âmes 
pures  &  dignes  de  l'éprouver.  11  ne 
pouvoit  mieux  choifir  le  lieu  de  la 
icène  oïl  il  place   fes  perfpnnages , 
ni  en  donner  une  defcription  .  plus 
brillante.  Ce  font  les  environs  de  Tra^» 
pani^  une  des  plus  jolies  villes  de  la 
Sicile  ;  ce  font  des  coteaux ,  des  val- 
,  Ions  délicieux,  oîi  la  Nature,  fous  mille 
tableaux  rians^  attache  lacuriofité, 
&  femble  exciter  une  efpèce  de  ra- 
viiTement.  Le  climat  de  la  Sicile  eft 
un  des  plus  beaux  climats  de  Tunivçfs. 
Une  infinité  de  fources  pareilles  au 
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criftal ,  &  s'échappant  à  travers  de» 
.tapis  de  toutes  couleurs ,  des  forêts  de 
citronniers  ,  d'orangers,  de  vignes 
fufpendues   à  des    ormeaux  élevés,. 
&  retombant  en  grappes  dans  la  fai- 
ion  oh  ea  d?aiUres^  pays,  la»  terre-  eft 
dépouillée  de  toutes  fes  prodti^ions  y 
à!^%  hauteurs  couvertes  de  nombreux 
troupeaux,  desbofquets»  de  jafmins% 
de  nvyrtes ,  des  ro^'es ,  de  grenadiers*, 
;    Je  voifinagjB  du  fameux  Temple  de 
yiniiS'EryciacQ^\\\  femWe  amioncer  ce 
qui  exifte^ncore,  c'efl-àdire  la  préémi'- 
Rcnce  de  fa  beauté  des  femmes  àtTr<^ 
pani  (wt  celle  des  autres  femmes  de  !a 
Sicile  :  voilà  quel étoit le  féjour  de  Loi^' 
rciio  &  de  Nina  y  les  deux  Héros  de 
ce  petit  Roman.  Lorre\^  touchoit  à 
peine   à  fa   dis^-huicièm^  année ,  & 
réuniffoit  à  la  vivacité  de  fon.  pays 
tm  certain   air    d'attendriffement  & 
d'intérêt  qvi'augmentoient  les  char- 
mes de  fa  converfation.  Pour  Nina^ 
dé    grands    yeux    noirs    pleins    de 
feu ,    des    traits  réguliers  ,    quinze 
ans  :  voilà   le  féduifant  portrait  de 
cette  jeiine  enchantereffe.  Ces  deux 
aimables  créatures  joignoient  les  perr 


fcaipns  de  Tame  à  cèUes  de  Tex te- 
neur. Scrano^lcch^f  àt  cette  char- 
mante famille  ,  ne  ceflbit  de  regretter 
une  époufe  tendrement  aimée.  Habi- 
tant autrefois  de  la  ville,  des  évè- 
nemens  finguliers  l'avoient  obligé 
d'embraffer  Tétat  de  cultivateur ,  & 
il  mettoit  toute  fa  félicité  à  faire 
germer  I^  vertu  dans  le  cœur  de 
Nina  &  de  Lorre[[o.  Ces  deux  en^ 
fans  avoient  conçu  l'un  pour  l'autre 
un  attachement  dont  la  vivacité  ne 
nuifoit  pas  à  l'innocence  ,  &  le  jeune 
homme  ctoit  tellement  entraîné  par 
cette  tendreffe  dont  il  n'avpit  garde 
de  fe  défier,  que,  fans  y  foire  at-^ 
tentic»,  il  prenoit  le  langage  d'ua 
amant*  Cependant  Serano  avoit  à 
fon  égard  une  forte  de  circonfpec- 
tion  qui  l-inquiétoit.  Un  jour  il  le 
conduit  dans  une. cabane  'au  milieu 
de  la  campagne^;  ils  y  trouvent  une 
femme  couverte  d'un  voile  qui  fe 
jette  précipitamment  .dans  le  fein  da 
jeune  homme ,  le  prefle  entre  hs  hv^& 
ôc  le  recommande  avec  le  plus  tbn- 
drekiérêt à  Scrano^  Le  récit  de  cette 
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aventure  donne    de    Tinquiétiide  à 
Nina ,  &  fait  naître  dans  fon  ame 
de  légers  mouvemens  de-jaloufie.  Le 
Vieiilard  refufe  d*abord  de  fatisfaire 
la  curiofité  de  Lorrt^[o  :  il  alloit  ce- 
pendant lui  dévoiler  une  partie  de  ce 
myftère ,  lorfqu'un  homme  inconnu 
accourt  tout  hors  d'haleine ,  &  s'en- 
tretient un  inftant  avec  Strano  ;  c6 
dernier  annonce  à   Lorre^io  que  le 
moment  de  leur  féparation  eft  arri* 
vé  ,  &  qu'il   faut  abfolument  qu'il 
fuive  cet  étranger  à  Païenne ,  Capi* 
taie  de  la  Sicile.  Le  jeune  homme  y 
èft  entraîné  prçfque  malgré  lui.  On 
le  conduit  dans  un  vafte  Hôtel  j  où 
tout  refpiroit  le  fafte  &  la  magnifi- 
cence. On  lui  fait  prendre  de  riches 
habits;  il  entre  dans  un  fuperbe  ap* 
partement ,  èc  il  apperçoit  une  femme 
<l'un  certain  âge  qui  paroiffoit  expi- 
rante, &.qui  avoit  une  lettre  à  la 
main  ;  à  fes  côtés  étoît  affis  un  Vieil* 
lard  fomptueufement  vêtu  ^  dont  le 
vifage  annonçoit  la  hauteur  &  la  fé- 
verité.   Plus    loin   étoit  debout   un 
jeune  homme  de  feize  à  dix-feptans, 


Anne  iri775.        1^91^ 

l}a1>îtlé  dans  le  même  goût,  &  dont 
la  phyfionomie  fembloit  promettre 
uneame  ingénue  &  fenfible.  La  mou* 
rante  s'adreffe  à  Lorrcuo  &  Tappel- 
lant  fon  fis  ,  elle  ordonne  au  jeune- 
homme  qui  étoit  debout  d'embraffer  . 
fon  frère  ;  elle  déclare  que  Lorreii<^ 
cil  le  premier  fruit  d'une  tendrefle 
-que  des  querelles  de  famille  ont  long- 
temps combattue  ;  enfin  ,  elle  re- 
met  entre  les  mains  du  Vieillard  un- 
écrit  qui  conilate  la  naifTance  &  la 
légitimité  de  ce  fils  chérk  II  feroit 
trop  long  de  rapporter  ici  les  dé- 
tails &  les  fuites  d'une  aventure  fi 
extraordinaire*  Il  fufiit  de  dire  que 
cette  femme  expirante  qui  étoit  I» 
Princcffe  ^e***  meurt  quelques  jours 
après,  &  que  fon  frère,  qui  eft  maî- 
tre du  fort  de  Lorn{o ,  met  une  con* 
dition  à  la  faveur  qu'il  lui  promet 
de  le  faire  reconnoître  Chef  d'une 
des  premières  Maifons  de  ta  Sicile  r 
c'cft  de  choifir  une  époufe  parmi 
]es  perfonnes  du  même  rang.  Le 
jeune  homme  épuife  toutes  les  rc* 
préfentations   &   les    inûanccs  lés 
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plus  touchantes  :  le  Vieillard  eft  in- 
flexible, &C   finit   par  déchirer  ré- 
crit qui  conftate  la  naiflance  du  fits 
aîné  de  fa  fœur.  Cehii-ci  préfère  le 
facrifice   de  toutes  les   grandeurs  à 
celui  de  fa  chère  Nina ,  &  retourne 
chez  Serand.  Cet  homme  vertueux  ne 
néglige  riea  pour  combattre  la  paf- 
fiôh  du  jeune  homme,  cjui  ne  tarde 
pas  à  tomber  dangereulement    ma^ 
ladé  ;  il  fait  aufîî  différens  voyages  à 
Palerme  pour  eflayer  de  fléchir  cet 
oncle  fi  févère  ,  &  rendre  au  neveii 
le  rang  dont  on  Ta  dépouillé  :  il  ne 
reçoit  que  des  outrages  ;  à  la  fin ,  ne 
voyant  plus  aucune  reflburce,  il  re- 
vient à  Trapani ,   &   unit  enfembte 
Lorreiio  &   Nina.  Le  frère  de  Zor- 
rciio  avoir   conçu  pour  lui  le  pins 
vif   attachement    ;  Toncle    vient  à 
mourir  au  bout  de  quelques  années  : 
ce  frère   généreux  rend  à  fon  frère 
tous  fes  bîens  &  fes  droits.  Les  mor- 
ceaux duipapier  important  que  l'on- 
cle avoit  déchiré  ,  il  les  avoit  recueil- 
lis &  rejoints  enfemble  ;  enfin  ,  les 
deux  époux  furent  des*  modèles  de 
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vertu  &  de  bienfaifance  dans  un# 
condition  élevée  ,  comme  îls'  Ta- 
voient  été',  Iprfqifils  n*étoient  que 
fimples  habitans  de  la  campagne. 

Du  refte  ,  Monfieur ,  il  raut-  lire* 
dans  Touvrage  même  de  M.  f  Arnaud 
les  détails  de  cette  Anecdote  dont 
je  n*ai  pu  vous  tracer  qu'une  foible  ^ 
efcjuiffe.  C*eft  sûrement  une  de  celles  - 
qu^i  vous  attacheront  davantage.  La 
naïveté  &:  les  charmes  de  Nina^  le 
courage  de'Xçmno^  la  tendreffe- fi 
vraie,  fi  pure  de  ces, deux  jeunes' 
gens ,  la  probité  admirable  de  Se* 
rano:  tous  ces  différent  taj^leaux  plus 
intéreflans  les  uns'  que  les  autres  doi- 
vent ^ftîi^'fe  plus  forte  împreflîon 
fiir-4*«îte<l  tés  âmes  fenfibles.  Cette 
îfoÀv^eîî^^  entremêlée  de  Romances 
agréables  que  chante  Lorrti^o  dans; 
les  diverfes  Ctuatîons  oîi  il  fe  trouve  ; 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  paroif* 
fent  pas  affez  heureufeipent  amenées  ; 
mais  la  plupart  ajoutent  à  Tintérêt 
de  la  narration. 

Je  fuis  ,  &c.  . 

A  Paris  ^  ce  14  Novembre  177 S ^ 
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^tudeij^riquts  étaprïs  fforacepar  M. 

di  Réganhac,  A  Paris  ckû[  BArbou 
.  rut  &  vis^â-vls  ta  grilU  du  Mmthum 
.   rins  j  6r  à  VUUftancht  dé  Rùutrgut 

ckii  Fideilkié  Imprimeur^  Libraire  i 

pitit^în't^  de  244  pages  m 

JL 'auteur  de  ce  Volume  s'annonce 
comme  un  inconnu  ,  réduit  à-  lui- 
même  ,  vivant  feul  dans  un  défert  ^ 
fans  aucune  correipon4a«i;e^  ikn^ 
âucune^intrigue.  De  plus^  ^islctitei^e 
dans  le  genre  de  l'Ode  ,  4^^^%^^-^ 
prefque  perfifflé  par  la  plupart  de  nos 
Beaux-Efprits  à  la  mode  qui  ne  peu- 
vent atteindre  à  fa  hauteur  :  que  de 
motifs  pour  le  faire  renoncer  à  cette 
efpèce  de   renommée   bruyante  & 

Îieu  flateufe ,  que  tant  d'écrivains  de 
a  Capitale  n'acquièrent  qu'à  force 
de  brigues ,  de  prôneurs,  de  baffeflcj^ 
d'audace  &  d'impudence  !  Il  eft  d'ail- 
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leurs  fi  peu  de  perfonnes  qui  fe  doi^ 
nçnt  la  peine  de  démêier  le  taient 
dans  des  ouvrages  qui  ne  font  ce-' 
lèbres  ni  par  la  raveiir,  ni  par  le  dé- 
^nigrement  d'aucun  parti  î  Le  feul  de- 
*fir  de  rendre  jûftice  à  M.  de  Rc^ 
gankae  y  Monfieur ,  &  de  vous  mettre 
en  état  d'apprécier  fes  produâioos  » 
m^a  fait  lire  attentivement  celles  qu'il 
vient  de  publier  du  fond  de  fa  Fra- 
vince.  Les  trois -quarts  de  fon  vo- 
lume font  compofés  d'Odes  i^ Horace  y 
traduites  en  profe  &  imitées  en 
vers.  La  traduâion  en  profe  me  p«- 
rôit  en  général  exaAe  8c  foignée  : 
j'y  defirerois  feulement  un  peu  plus 
de  feu  &  d'enthouiiafme.  Quant  aux 
imitations  en  vers ,  elles  ont  quel- 
.quefois  les  mêmes  défauts  :  mais  il  en 
èft  beaucoup  dans  lefquelles  l'auteur 
l'end  avec  énergie  une  grande  partie 
des  beautés  du  Poëte  Latin.Celle  que 
je  vais  rapporter  juftifiera  cet  éloge. 
C'eft  la  quinzième  Ode  du  premier 
Livre^  qui  contient  les  prédiftions  de 
Nérée  fur  les  fuites  de  renlèvement 
à^Helène  :  Pajior  càtn  trahent ,  &c*    ,, 
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L*hàte  de  Ménela^  qm  hr&lsi  pùûr  Àéline  j 
Ce,  perfide  berger  ,  fur  la  flotte  TroyeiWé 
Eiitraiiloit  les  appas  complices  de  fesfeux; 

Quand  tout- à-coiip  le  vieux  M^i 
ïaifant  taire  les  vents  Air  la  plaine  aiurie,  * 
Dévoile  à  fes  regards  un  avenir  affreux: 

» Tonhymen  eft formé  fous  le  plus  noir 
9>  aufpice  ; 
>>  La  Grèce  avec  éclat  arme  pour  ton  fupplicf; 
9  Et-va  de;  cet  hymen  éteindre  le  flattjbeau  : 

-*  J'entends  leur  fernient  authôjtique; 
ito  Je  les  vois  de  Pnam  brifer  le  fceptre  antique  ; 
»  Et  bîeôtôt.  Ilioft  n  e(l  qu'un  vafte  tombeaB. 

>   »  Ces  Courtiers ,  ces  Soldats ,  quel  iravaux 

w'ils'  fubiflent  I 
.1»  Race  deÙarJanttSyqueU  coups  t^ancantiffentl 
w  Lâche,  tels  font  les  fruits  de  ton>infâme  ai^ 

»deun 

»  Déjà ,  pleine  d'impatience  j 
^Déja  Pallas  p/épare  &  fon  caïque  &  b 

nlance  ^ 
»  Son  égide,  fon  char,  &  tonte  fa  fureori 


I?  Protégé  par  riwztti,  la  faveur  te  raffurej 
f»  Va  donc  faire  ondoyer  l'or  ^e  ta  chevelurf 
p  En  chantant  fur   ton  Ipih   les  Ris  &  1^$ 
stAniours; 

n  Mais  dans  le  fein  de  la  moHefTa 
»  Ne  crois  pas  éviter  la  redoutable  adrefie 
i»f  t  les  traits  des  Cretois  arm^s  contre  teî 
9;  jours. 

91.7'u  n'échapperas  point  à  l'ardente  poHC^ 
»  fuite 
«>  De  ce  ^erriblç  Aja^c  que  ta  retraite  irrite, 
19  ir  viendra  ce  tnoment,  trop  long- temps  S$4 
',iféré, 

V  Où  traîneront  dans  la  pouffière 
p  Ces  cheveux ,  l'orneinçnt  de  ton  front  «td^l* 

»t^re, 
i>  Alors  couvert  de  fang ,  pâle  &  défiguré. 

»  Ne  Tapp wçoîs-tu  pas,  IVrtifan  de  ta  pertei 
9»  Le  fléau  à^Ilian ,  le  fils  du  grand  Luertt  ? 
n  Ne  vois-tu  pas  iV^y?or ,  loraçle  des  Guert 
p  riers  f 

w-ÎVtf«rte  cherche  avec  furie  ; 
p  Si  Sthénélus  te  joint ,  c'en  eft  fait  de  ta  vie  : 
I.  Çpipfne.fe>  j^yelpt? ,  il  laqçe  fts  çQUfficrsi 
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»DufougiieuxAfe/'ia;ituconnoîtra$larage.' 
«  Ah  !  voilà  Dtpmcde  afiamé  de  carnage  : 
Il  Le  vœu  de  fa  fureur  cft  de  te  rencoiitref  ; 
^   .)' Il  approche,  fuis,  cerf  timide; 
H  Mais  oh  font  les  fennrens  île  ta  flamme  per« 

ifflde, 
I»  Et  les  combats  qu'Hélène  avoit  droit  d'ef* 
npérer?.,. 

s»  Le  noir  courroux  vp! Achille  entredcat 
»  dans  fon  ame , 
ft  Retarde  quelque  temps  la  chute  de  Pergme', 
•»  Et  lis  derniers'  malheurs  de  fes  fiers  hab!- 
1»  tans  : 

SI  Mais  des 'DeAins  Inexorables 
fiîllé  fubit  enfin  les  arrêts  immuables  , 
M  Et  la  flamme  détruit  fes  Palais  éclatans. 

Je  ne  trouve  guères  à  reprendre 
dans  cette  imitation  aue  la  dernière 
lîrophe  qui  malheureulemeflt  eft  très- 
fbible. 

iifi  Qoir  courroux  egCAehille  entseiient  dass 
/on  ame. 

Le  noir  courroux  ne  (convient  pas 
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poiir   exprimer  la  colère    à^Jchiils 
qui  était  tnoins  ;>e>iV^  qu'impétueufe  ^ 
$C  il  n^  a  rien  dafis  le  Latin  qui 
9it  rapport  à  cette  épithète.  LtsDtfimi 
incxorattcs ,  les  arrêts  immuabUs ,  Us 
Palais  éclatansitoutcch  eft  trop  vague. 
Mais  lei  autres  ftrophes  de  cette  Ode 
font  pleines  d'harmonie ,  de  verve,  de 
noblefle  &  de  poëfie.  Vous  trouvereas 
le  même  talent ,  Monfieur,  dans  la  plu* 
part  des  imitations  fuivantes^  entr'-« 
autres  dans  celle  de  la  fameufe  Ode 
Jujlum  &  unacem ,  quoique  ce  beait 
début  m^ait  femblé  tort  atfbibli  par 
le  Tradufteun   XÀ  vingt  -  neuvième 
Ode  du  troifième  livre  Tyrrhenapron 
pnies  eft  encore  une  de  celles  où  le 
roëte  François  a  le  mieux  réuffi»  Ce« 
pendant  )ê  crois  qu^il  lui  eft  échappé 
une  forte  de  contrefenS»  Horace  dit 
oue  la  Divinité  nous  cache  Tavenic 
dans  une.nuit  profond^ ,  &  fe  rit  des 
mort^îls  qui  veulent  le  pénétrer,  Il 
fait  cette  réflexion  au  fu}et  de  Pad^ 
miniftratian    publique   dont  Michn^ 
eft  chargé,  ht  ne  Tétend  pas  .plus 
joiti^  J^e  ^o^te  François  ^  dans  la  né» 
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ceflîté  de  remplir  fa  ftrophe  &  delà 
£iire  de  la  même  longueur  que  les 
autres  ^  ajoute  ; 

Poar  châtier  un  cœur  de  cet  effort  flérile 
Il  ordonne  à  la  crainte ,  au  deûr  inatile, 
D'accpurir  pour  Ip  déchirer. 

Cette  paraphrafe  n'entre  point  du 
tout  dans  le  fens  de  Tauteur  LatlD. 
Elle  pourroit  être  jufte  s%l  étoit  quef-^ 
tîon  des  affaires  particulières  &  des 
parlons  de  Mécène  ;  mais  elle  ne  p(sut  | 
s'appliquer  au  foin  trop  fcrupuleux 
des  araires  de  TEtat  :  la  Divinité  ne 
doit  pas  ch^icr  ce  genre  d'excès  qui 
a  un  principe  louable ,  en  déchirant 
Famé  de  celui  qui  s'y  livre ,  par  U 
crainte  &  le  dejir  inutile. 

Cette  néceffité  de  faire  des  ftrophes 
égales  pojLirla  longueur  n'oblige  que 
trop  fou  vent  lesTraduâfeurs  d'ajouter 
de$  termes  généraux  &  vuidès  dç  fens, 
Il  y  en  a  encore  un  exemple  daiîs  U 
même  Ode.  L'Imitateur  rend  trèsbien 
ion  original  dans  ces  quatre  premiers 

Sut 
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Sar  des    jours  écoulés  que    peut    JHpker, 

mâmei 
Le  pafTé  dépend-il  de  fon  pouvoir  fuprâme  i 
Force-t-il  ce  qu'il  fut  à  n'avoir  pas'étéif 
Le  temps  qui  luit  pour  nous  va   s'édipfer 
'     peut-être. 

Céft  dofXHnage  qu'il fe  fQitvu  forcé 
d6  fiiiîrpar  ces  deux  vers  qui  ne  laii* 
Cent  rien  dans  refprit  : 

.t  •     • 

Hâtonjhnous  comme  lui  I  profitons  de  notre 

Être;  ' 

Vivons  avec  rapidité. . 

Après  ces  imitations  A^ Horace  j  M, 
de  Régankac  a  placé  différentes  Odes 
de  fa  compofition  fur  les  plus  bril- 
-lans  évèaemens  du  dernier  règne.  Il 
avertit  qu'il  ne  les  a  point  envoyées 
.aux  Grands  qui  y  font  loués.  ►>  Qu*ils 
»  s'attachent ,  nous  dit-il ,  à  fe  rendre 
>f  encore  plus-  louables  par  d'imjpdr- 
^>  tans  fervices  rendus  au  Roi  &  à 
»  TEtat ,  c'eft  tout  ce  que  je  defire 
%>  d*eux.Je  ne  connois  ni  ne  yeux  con- 
^^Boître  les  Grands;  je  fuis  trop  ja- 

Ann.  1775  •  '^^^^  ^^*      H 
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»  lOuVc  et  «la  rofl^oe  indépèndànoe^ 
»»  &  je  ne  changerois  p^as  taon  iati 
>»  tontre  te  leur  #r«  ^n  pareil  ciéfiiité'* 
reffenient ,  Monfiear  ^  une  telle  phir 
(oTophie  mérite  bien  d'çtre  Vcmarquée} 
c*eft  un  fpeftacle  qui  devient  aflez  rare, 
quoique  nous  foyons  inoncfés  3e1*hi- 
lofbtpnes  ;  biais  iU  ont  bien  d'autres 
ocdupations  ^^^ellë  de  euhiv^r  des 
vertus  auffi  ftlrifes.  Aju  refte.,  il  74, 
comme  dans  les  imitations  à^ Horace , 
its  blutés  &:dés  négligences  dans 
les  Odes  de  la  compofitioa  dé  M. 
de  Réganhac. /Là  dernière  de  toutes 
n'a  pour  objet  aucun  événement  pu* 
èlic.  Le  fujét  en  eft  un  pèù  mëtàphy- 
ïqtie  :  c*feft  Pamc.  Malgré  la  féeh'efeflfe 
de  'la^  matière  j  Fauteur  a  tWii^  le 
îTed-et  dY  déployai»  *e  j^raîktes  îâta- 
ges  &  die  graAdës  vërîfes  ^^pfiméès 
très-pôëtîqucment:  témoins  <€»  qua- 
'ire  premières  ftrophtes. 

I'o6,  Dfeu  ToQt-Pnifiant,  dn  fein  de  l'i- 

£lever  jàf<}tt*à  toi  mon  <9eii?ef^âliei»c  ; 
^  L«  Ciel  lie  peut  fofErei  ta  ^ndeurlmmMfii, 
Et  toi  fetil  pettxiresBpfir.f^es  veettx. 
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Xi&cfi  i)çvé<par  tes  maios  adorables ,    • . 
Jf*adinire  eo  foupirant^  les  débris  r^peâables 
De  ma^oke  écUpfée  »-  &  de  ma  liberté. 
Tels  les  membres  épars'd'uiie  ViUe  Aipêrbis 
Ses  Temples,  fés  Palais,  fes  murs  qichés 
/bus  l'herbe. 

Etonnent  par  leur  majcfté. 

Seal  tu  peux  enchaîner  la  colère  des  ondes  ; 
l^  mer  s'enfuit,  les  vents  fe  tai£mt  dertnt 
tpu  - 

Tu  peux  multiplier  ou  détruire  les  mondes , 

Le  néant  n*attend  que  ta  loi. 
Pouvoir  y  connottrc ,  aimer ,  Grand  Dieu ,  c'e 

ton  partage! 

^  Mon  ame  en  elle-même  apperçoit  ton  image  %. 

£iie  eft  Ubrcy  lAlepenfc;  elle  a^ire  au  bonheur. 

Oui^  malgré  fa  foibieiTe  &ià  misère  extrême  , 

Dieu  Puiflant  ^  c'eft  douter  de  ta  grandeur  fu-» 

préme 

Que  de  douter  de  fa  grandeur. 

Comme  toi ,  ma  penfée  aâive ,  indiviiible, 
N 'eft  donc  point  aflervxe  au  .deftin  de. mon 

4:orps; 
Elle  tf  ipmphera  de  ce  moment  terrible 
Qui  doit  eabeifcr  les  refibrts  • 
Hij 
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J^f on  y  tu  ne  trahis  pofnt  ton  auguAe  promefTe  ; 
Les  âmes  dans  le  Ciel.te  rapportent  fansceffe 
Un  amour  ineffable  éinané  de  ton  fein  : 
Ceft  ainfi.  Dieu  Puiflant ,  que  Tabyme  des 

ondes. 
Dès  fleuves  qu'il  nourrit  par  des  foorces  fé- 
condes. 

Devient  le  principe  &  ta  fin. 

'  Dîvîfls' Adorateurs  de  l'éternelle  tffence , 
Innombrables  Efprits  qui  compofez  fa  Cour , 
De  la  terre  &  des  Cieux  vous  vîtes  la  naif- 
fance. 

Et  la  beauté  du  premier  jpur. 
Du  Très-Haut  fous  vos  yeux ,  la  fuprême  fa- 

*  gefle, 
Départ  aux  animaux  ou  la  force  ou  Tadreffe; 
Un  feul  mot  a  peuplé  les  élémens  divers  : 
L'homniê  refpire  enfin ,  la  nature  muette 
De  fes  tranfports  en  lui  voit  le  digne  inter- 
prète ; 

Il  eft  Tame  de  l'Univers^ 

Le  refte  de  cette  Pièce  eft  plus  didac* 
tique.  Il  feroit  à fouhaiter furtôut  que 
M.  Je  Régankàc  eût  évité  certaioes 
locutions  que  rejelte  la  nobleiTe  de  la 
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ppëfie  ,  comme  réeraSer  fa  démarche 
incertaine  ,  Ctnfeur  intime  ,  tamc  fa* 
voriféc  de  laptijencede  Dieu  ^  &c.  Mais 
on  ne  peut  nier,  qu'un  très- grand  nom- 
bre des  Piècés^qui  compoient  ce  vo- 
"  Itime  ^  ne  décèlent  beaucoup  de  mé- 
rite &  de  talent. 

A  la  fuite  de  ces  différentes  Odes 
èft  un  Difcours  très-eftimable  fur  la 
•Poëfi^  Lyrique,  lu  dans  une  affemblée 
de  l'Académie  des  Jeux-  Floraux.  L'ou- 
vrage eft  terminé,  par  d'excellentes 
obfervations  critiques,  dans  lesquelles 
ràuteur  répand  le  jour  le  plus  lumi- 
neux fur  jdifférens  paffages  difficiles 
Â^  Horace  ,  dont,  plufieurs  a  voient 
échappé  à  k  fagacité  des  Commen- 
tateurs. 

Oratio  Panegyrica  in  laudem  Martm 
Thzresije  Imperatricis'Augufia  , 
iUufîriJpmis  .y  nobilijjimis  ,  amplif" 
fimifque  Dominis ,  Prafidiy  Conjîlia^ 
riisyac  Magijlris  ^  Affejforibujquc 
^ua  Sacra  Ccefareo^Regia  Majtfiafis 
Rationum  Caméra ,  Humamorum  Li^ 

H  iij 
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urarum  rhunificenti£îmis   Mdanaii' 
Bus ,  Di3a  ah  Audïtoribus  Rhuotlcis 

.  Augaflinai  BruxtlUnfis  ^  Dit.  i^ 
Augafii  tjyS  ^BruxeUis ,  typisJ.B. 
Jori[  Typograplù  in  flatta  diBi  *«- 
.  tyri  ;  c'cft-à-dire',  Panigyriqut  de 
MariS'^TnÈRESS  Imptratricp^Aif'' 
^uftt  p  prononcé  U  7c^  Août  ijjipa^ 
Us  Ecoliers    de  Rhitori^m  dû  Coi' 

,^  lége  Augu^inien  de  BmxelltSydt^ 
vont  Us  tris-illujlris  j  très-noilts  & 
iris^honorMêS  Meffuun  Us  premur 
Prifidtnty  ÇmfùUerï  ^  Mairm  & 
Affejfturs  de  la  Chambre  des  Corn-' 
ptts  de  Sa  Sacrée  Majejlé  Impériak  & 
RayaU ,  trhs-géntnux  Mécèms  J^s 
'  BelUs-Leetres.  A  Bruxelles  de  tlm^ 
primèru  de  J.  B.  Jort^  rue  au  Beurre. 
Brochure  iniz  de  j  o  pages . 

JDepuis  l'rtttinâîon  de  la  Société 

des  Jéfuites  ,  les  Révérends  Pères 
Augudins  enfelgneot  ieuls  lés  Belles- 
Lettres  à  Bruxelles  au  grand  conten- 


>  A  K  if  à  i  Ï77V»  '  *7t 
nemei^  des  Mâ^gpâcàts  ^uâes  &  éclai-t 
rés  qui  préûdent  au  gouvernement 
des  Pays-Baç.  Lèptènûèr^Éruu  de  Té-t 
loquenceduR.  P,  IVoéeifeur  deRbei^ 
tori<|ae  ^  eâ  le  Pitn^gyrîque  de  S,  M, 
rimpérâtrice-  Reine.  Ce  n'eâ  pas  ieu^ 
lement  à  Briueltes  »  mais  dans  tout^ 
TËurope  qu'on  trouveroit  à^s  au- 
diteiirs  &  des  lefleurs  prévenus  en 
faveui?  d*tm  iî  beau  fujat. 

yOxateur ,  après    avoir  lojué  les 

vem^  pacifiques  de  Tai^fte  Sou^  . 

.  veraine ,  fa  doocenr  ^  fan  afiabitittî , 

fon    équité   ,    fa    modération    qui 

da|>s  elle  étau&  l!ambkion  de  s'ag- 

Sandir-  aux  diépiens  de  fes  voiiios , 
vifo  fon  Difcours  en  deux  Parties. 
Et  Gcnum.  &  Matrem  Garnis  uns  com". 
fiôBuur  waûa ,  qucs  îpfa.  vis  armomuk 
fifnnsirê  non  pctuk.  Amtu  SubMtorum 
ifl  Wuufiatn^  hacprîmum:  ainor  Thcn 
ufa^m  Subdiàosy  hoc  erit^  alurum^capi^f. 
Ila  première  Partie  qui  traite  de  /'a- 
mout  dtsfujeis  pour  Marie-  TjiÈMàss 
ranferine  trois  foudlvificwas.  UOra? 
teur ,  sfadreflTatit  aux  Autrichiens  $c 
aux  Belges ,  dit  :  Vidimus  ilUm  vtfifûm 

Hiv 
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êhafttaum  irUir  Munis  fiirons  pro  Prinr 
cipis  fonuna  tcrribiUm  ^  in  cjus  morba 
exanimaiam  ^  in  tjusfalute  exuUanum* 
La  première  foudivifion  traitée  &  de 
k  guerre  cnielle  <jue  l'Impératrice 
eut  à  foHtenir  pour  conferver  l'hé» 
ritage  de  fon  père,  &  de  celle  .qu'elle 
a  faite  au  Roi  de  Prufle  avec  plus  de 
raifonis  que  de  fuccès.  Voici  com- 
ment rOrateiir  dépeint  l'événement 
qui  fit  tomber  la  téu  4^  la  Maîfon 
d^Autriche^  Eo  (  capiu^  cadentc ,  gréndi 

fiucuffa  lapfu  tota  nmugiit  JEurapa  ^ 
iitu  mortis  rtptniino-  dtturhaxus  *fidcn% 

.  reliquit  mufiis  ambikndam  votis .  Impe- 
fator  ilk.  Il»rehd  pait7t6utr]ùftice  ^riix 
ennemis  deiMARIE^'i!HÉKésE  y  fur-i 
^out  à  la  France  ,.fan.s-liifllm4ikr  pour- 
tant l'injufticede  la  guerre  qu'on  lui 
déclaroit.  Le  Roi  de  Pruffe  eft  qua- 
lifié du  titre  à^Annibal  drmaniqùt^  ^ 
également  à  craindre  par  fes  armes  & 
parfesfinefles.Le  Prince  Charles  de 
Lorraine  &  les  Héros  Autrichiens  font 
célébrés  comme  de  raifon.  Mais  le 
zèle  &  l'ardeur  des  Hongrois  pour 
leur  adorable  Souveraine  eilun  nior- 
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ceau  très-tendre  ;  on  aime  à  les  en- 
tendre dire  :  moriamur  pro  Hegc  nofl/0 
Theresia /Les  deux  autres  foudi 
vifioDS  n'occupent  que  deux  pages. 
La  maladie  qui  penfa  mettre  au  tom- , 
beau  Sa  Majefté  Impériale,  eft  dé- 
crite d'une  façon  tout  -  à  -fait  neuve. 
L'Orateur,  après  avoir  donné  le  congé 
aux  foldars ,  en  leur  annonçant  que 
MARïE-THÉRèsE  n'a  plus  d'ennemis, 
fè  reprend  tout-à  coup,  &  dit  ifallor\ 
aûditorts.  En  adtjl  alius  hôfiis  iongè  luc-^ 
tuojior  ;  non  An  agros ,  non  in  vicos  , 
non  in  urbcs  &  provincias  fàvitns  ;  quem 
nûUî  po£înt  extrcitus  depclèén  :Jid  qui 
urens  in  medullis^  ,  huilions  in  venis , 
grâffans  in  tdto  corport ,  dcîicias  nojlfaf^ 
Jfalùum  &  vitam  dtpafuiur.  Luï  ifid  ^ 
cui  natura  humana  veQigàl  tfi  ^  quant 
ex  oris  Amtricànis  ad  nés  infiitorum 
avariiies  attulit  in  orbis  reliqui  pemi* 
citm ,  affligîtur  Thtrefià.  Viennent  en- 
fuite  Ja  trifteffe-^  les  pieiirs,'  téscrain* 
tes  du  peuple',-  enfin  les  tranfports 
d'allégrefle  à  Ja  ncmvelle  de  la  gué- 
rifonnd'un  niial  fi  ai&eux. 
La  féconde  Partie  commence  par 
Hv 
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cette  belle  maxime.  Si  ex  ni  veritatt 
magis  quàm  ex  vulgari  hominum  opi' 
nionc  œjiimare  Principum  gloriam  veli" 
mus  y  Auditorcs  ,  nulla  iUis  major  at' 
que  folidior  laus  cons ingère  videbitur^ 
quàm  qace  ad  ipfôs  ex  amore  affeSuque 
in  populos  proficifcitur.  Après  avoir 
encore  parlé  en  générai  de  la  vraie 
gloire  des  Souverains,  l'Orateur  //i- 
vite  fes  auditeurs  à  parcourir  Marie* 
Thérije  ^  &  à  reconnoîtrê  dans  elle  Us 
rfources  de  leur  amour.  Effixerat  illi 
mentem  Deus  f  qualem  boni  Principes 
habere  folent.  Injecerat.illi  dignos  ilbs 
Imperio  fpiritus ,  dignas  amore  civium 
gratias ,  &c ,  &c.  Il  prend  l'Impéra* 
.trfce  dans  fon  enfance ,  la  fuit  à  fon 
arrivée  au  Trône ,  dans  Taffemblée 
des  Etats  de  Hongrie ,  à  fon  mariage 
avec  feu  TEmpereur  François  I ,  dans 
les  audiences  qu'elle  donne  à  tous  fes 
fujets  fans  diftinâion  ;  il  la  loue  fur 
fon  affabilité  &  fur  fon  averfion  pour 
un  ridicule  cérémonial,  fur  le  choix 
^u*ell^  fait  par-tout  des  Miniftres  & 
des  Magiftrats  à  qui  elle  confie  fon 
autorité ,  fur  fon  zèle  pour  ragricul- 
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ture  &  pour  le  foulagement  du  peu- 
ple, fur  fon  goût  pour  les  Sciences 
&  les  Beaux  Arts  dont  elle  eft  une  pro- 
tedriœ'  éclairée ,  enfin  fur  fa  nom- 
breufe  poftérîté.  Chaque  article  lui 
fournit  de  nouveaux  éloges.  Il  ne 
craint  point  qu'une  nouvelle  guerre 
vienne  troubler  de  fi  beaux  jours  ,  & 
il  prophétife  les.plus  grands  malheurs. 
à  la  Pruffe,  fi  efle  fait  femblantdV 
gacer  les  aigles  Impériales.  Il  finit  par 
demander  à  Dieu ,  non  pas  .4'^ug- 
menter ,  mais  de  conferver  le  bon- 
heur dont  on  jouit  :  Ut  Augufius  filins 
Imper ator  dià  cum  fcniort  pannttfdici* 
tati  adjit  publicx  ,  vivant  qutftmptr  Se» 
reniJJimiArchiduccs  maternis  moribus  :  ut 
totamfamiliam  ngiam  incolumemfcmp^^r 
&  fiorenttmquc  rorc  cœUjli  gratiarum  .& . 
bençdiSionis  Dms  adimpUat ,  à  quo 
omnt  datum  optimum  c(l  :  ut  matri  pa^ 
trta  Theresim  det  viderc  fiUos  filio" 
rum  ufquc  ad  tertiam  &  quart am  genc^ 
rationem,  Optamus  ^  obficramur  ^  effla* , 
gitamus. 

Je  fuis ,  &c; 

A  Paris  u  i€ Novembre  lyy 6. 
Hvj 
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LETTRE    IX. 

Les  Confidences  d^une  Jolie  Femme^  A . 
Paris  che^  la  veuve  Duckefne  U" 
braire  rue  Saint' Jacques  f  &  Guillyn^ 
Libraire  Quai  des  Aûgufîins^  ^Par- 
ties in- m  de  plus  de  iSo  pages  ^h^' 
€une. 

JL  A  plupart  âes  Héros  de  Romans* 
font  des  ^prodiges  de  générofité ,  de 
conftance,dèl'enfi5ïlité&.detoute$ces 
habites  vertus  auxquelles  la  foibleiTe 
humaine  a  bien  de  la  peine  à  s'élever. 
Uauteur  de  cette  Hiftoire  a  pris  ^  Mon- 
fieur,  une  rpute  toute  oppofée.  Son 
principal  perfonnage  eft  uile  jolie  per- 
fonne  à  laquelle  on  a.  donné  une  édu- 
cation briflante  pour  l'agrément,  né^ 
gKgée  pourTeffentiel.  Son  çaraâère  eft 
léger,  inconféquent,  imprudent ,  trçs^ 
propre  enfin  à  faire  Iç,  malheur  des 
hommes  aHez  di\p^es  ou  afle^  malheur 
reuz  pour  s^attacber  ^  elle.  Made^ 
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moîfelle  Je  TojLri^cmfipt  f  c'eft  le  nort| 

de  cette  jolie  perfonne  )  infpire  une 

paffion  violente  au  jeune  Cpmte  de 

Roiant^  ÔcfemblereiTentirelle-mêm^ 

toute  la  vivacité  d'une  première  inr 

clination.  Le  Comte  va  rejoindre  fo^ 

Régiment.  Pendant  fon  abfence ,  on 

la  difpofe  peu-à  -  peu  à  recevoir  \^ 

main  du  Chevaliier^/c  MurvilU^  homme 

du   monde   très-adroit  &  tr^ès-fédui- 

iant ,  que  la  mère  de  Mademoifelle 

de  Toumcmont  femble  favorifcr  par 

des  motifs  de    reconnoiffance    affez* 

peu  honnêtes.  Le  Chevalier  de~  Mur* 

vilte   coanoiiToit  '  le    penchant  de  f^ 

•    femme  pour  Ro{anâ ,  mais  s'embar- 

raffoit  fort  peu  de  fes  fentimens  ;  îj 

n'exigeoit  d'elle  que  de  la  décence  :  il 

avoit  fes  intrigues  à  part.  Cette  in- 

diflPérence  pique  Ta fnoiir- propre  de 

Madame  de  Murville  ;  elle  a  recours 

à  &x>:^ane  qui  devient  fon  amant  fa» 

vorifë.  Quoiqu'elle  n'aimât  pas  fon 

mari ,  elle  avoit  une  forte  de  dépit 

contre  une   Madame  à^Archènes   qui 

ëtoit  fa  maîtrefle.  feUe  forme  le  projet 

de  la  traverfer,  de  l'iaquiéter,  dp 
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rhumllier  même.  Elle  fe  deguife  tTurre 
manière  bizarre  pour  aller  au  bal  de 
rOpéra.  Les  premières  perfonnes 
qu'elle  y  rencontre  font  MurvilU  & 
Madame  à^Archints  qui  fe  promet 
noient  à  vifage  découvert.  L'occafion 
de  les  tourmenter  lui  paroit  favo- 
rable. Elle  propofe  au  Chevalier  ^« 
-F*  *  d'être  fon  fécond.  Elle  les  atta- 
que &  les  perfécute  avec  tant  d'a- 
charnement qu'elle  eft  enfin  recon- 
nue. Cette  fcène  indécente  avoit  fait 
fpeftacle.  Madame  de  MurvilU ,  en 
rentrant. qbe?,elle,  trouve  une  voiture 
attelée  ,  des^/çhevaux  de  fellc ,  des 
domeftiqu^K  ^n  botfe  ,  &  fon  marî 
qui  lui  annonce  qu'il  faut  partir.  Son 
deffein  eft  de  la  conduire  à  fa  terre 
de  MurvilU.  Ils  s*arrêtent  quelques 
jours  à  Aulnay*, ,  maifon  charmante 
qui  leur  appartenoit.  Madame  de  Mur- 
vilU  écrit  à  Rofane  qui  part  précipi- 
tamment &  paroit  aux  environs  dé- 
guifé  en  Marchand  de  Campagne. 
MurvilU  fe  promenoit  de  ce  côté-là, 
portant  un  fufil  fous  le  bras.  On  lui 
remet  une  lettre^  Il  pofe  la  crofle  de 
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(on  fufil ,  &  s'appuyant  fur  le  bout 
du  canon  fe  met  i  lire  la  lettre  lorf- 
qu'il  apperçoit  &  recoonoît  le  pré- 
tendu Marchand.  Il  reprend  fon  fufil  ^ 
fans  s'appercevoir  qu'il  eft  embarraffé 
dans^  des  herbes  longues  &  traînantes, 
&  la  fecouffe  "qu'il,  donne  pour  l'en 
arracher  fait  partir  le  coup  qui  le  ren- 

.  verfe  mort  (\\t  la  place.  Voilà  Madame 
de  MurvilU  veuve  &  maîtreffe  d'elle- 
même;  elle  revient  à  Paris ,  fe  récon- 
cilie avec  fa  famille  qu'une  fi  mau- 
vaife  conduite  avoit  révoltée  ,  & , 
fon  deuil  '  fini  ,  elle  époufe  Romane 
qui  étoit  toujours  amoureux ,  mais 
trop  fage  ,  trop  fenfible  pour  une 
femme  auflî. légère  que  celle  qu'il 
aimoit.  Le  bonheur  des  deux  époux 
ne  dure  pas  long-temps.  Madame  de 
Boiane  rencontre  dans  une  maifon 
un  fat  nommé  Cardonne  ^  amant  de 
cette    Madame   A^Archhnes   pour   la- 

.  quelle  elle  avoit  une  fi  belle  haine  ; 
elle  forme  le  projet  de  le  lui  enlever. 
Cardonnc  n'étoit  pas  fans  agrémens; 
il  fait  des  progrès  auprès  d'elle.  Elle 
confent  enfin  à  un  rendez-vous  lorf- 
qu'elle  reçoit  de  lui  une  lettre  ^d'ex* 
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cufe ,  cil  il  prétexte  qu'il  eft  ol>ligé 
de  retourner  afiix  Indes.  Elle  conçoit 
qu'elle  a  été  jouée.  Un  indant  après 
arrive  un  fécond  billet;  ce  dernier 
eft  de  fon  mari ,  qui  lui  déclare  qu'urt 
inconnu  lui  a  remis  fes  lettres  à  Car* 
donne j  qu'il  fçait*  tout,  &   qu'il   lui 
fait  un  éternel  adieu.  Tous  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  ft'jiiftifier,  font 
inutiles.  La  honte  t*ëmpêche  de  reC- 
ter  dans  la  Capitale  j  elfe  va  pré- 
cipitamment   fe    réfugier    dans    un 
vieux  Châtça^iquî  \m  appartenoit  en 
Bourgogt^p.^ii^y premiers  mois  font 
donnes  ixjitÇjep tiers  à  la  douleur; mais 
le  befoiq^^f  1^.  dlITîpatioïr  l'emporte; 
elle  prend  une  maifon  à  Autun,  &  fe 
livre  plus  que  jamais  à  tous  les  plaifirs. 
Au  milieu  de  cette  vie  agitée,  le  pre* 
mîer  penchant  qu'elle  avoit  eu  pour, 
fon  mari  dominoit  toujours  dans  fon 
cœur  &  le  rempliffoit  d*amertume. 
Maïs  il  réfiftoit  à  toutes  fes  inftances. 
•Profondément  bleffé  ,  il  éprouvoit 
3çs  atteintes  d'une  mélancolie  qui  le 
conduifoît  lentement  à  la  mort»  Ma-- 
dame  de  Romane  forme  le  projet  de  ïe 
iervir  de  fa  fille,  unique  fruit  de  leur 
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roariaçe  ,  pour  recouvrer  i'affieûion 
&reftime  de  \Â.dt  Roiane.  Elle  part 
pour  le  Périgord,  oîi  il  s'étoît  retirté , 
&  oïl  il  faifoit  l,e  bonheur  de  (qs  vaf- 
faux.  Près  d'y  arriver,  .'elle  envoie 
un  de  fes  gens  à  la  découverte.  Il  re- 
vient lui  dire  que  fon  Maître  eft  dans 
un  petit  bois  près  du  Château,  & 
qu'en  le  hâtant,  elle  le  trouvera  sû- 
rement au  même  endroit.  >>  A  ce  récit , 
»  dit  elle  ,  ]e  devins  pâle ,  tremblante  : 
»  Made.moifelle.Z>w  Salles  '(là  Gou- 
.'»!yernante  de  fa  fille)  qui  craignoît 
.»  aue  je  n'héfitaffe  /ordonna  de  mar- 
»  cner,  • . .  Nous  gardâmes  le  filence 
»  jufqu'à  une  portée  de  fulil  du  bois,; 
»  là,mo|i  amie,.me  voyant  prête  à  me 
»  jtrouver  mal,^propcf.t  de  me  fdire  de- 
»  yahçèr  par  ma  fi  Ic^  S>c  d'attendre  à 
»  paroître ,  que  fa  préfence  ,  fes  ca- 
$f  rèHes,  euuent  dlîpofé  le  Comte  à 
w  ine  recevoir.  Je  goûtai  fon  idée; 
»  elle  me  ranima  ;  nous  ne  conful- 
»  târaes  plus  que  fur  les  moyens  de 
»  faciliter  la  reconnoiffance.  Mes  bra- 
w  çelets  ,  mon  collier  ,  un  cœur  de 
»  rubis  fihgulièrement  beaii  ,  que 
H  Romane  m^avoi^  donné  lorfque  je 
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>»ravoîs  rendu  père  ,  omèifeiit^^ 
n  bras  &  le  eou  de  l'enfâot, . .  upb^ 
»  demoifeUe  des  SatUs  lui  fit  tJÎ|W|li 
nfon  rôle  ,  fans  permettre  ièteM^f 
I»  ajoutafle  ri&n,  parce  que}îlÂtifra& 
»  fois  tant  de  chofes  qu  ellà'ii'tmb- 
»  roit  pu  retenir  aiittme^ttsAV^if^^^ 
»  du  taillis  ^  nous  Ainèsèâiôiiéliices 
I»  aflez  prèf  du  ÇoMiÀgArff îère  itne 
»  petite  élévattlîfff^él^dàixtAfl^'  voir 

>».&  fans  étte^Wv^fi^^$^^<^î^  ^^^^ 
w  ment  toiit  ttteif^teiL  Mb  fille  partit  » 
H  avança^ivtbsaiftÉBipiBré^  n'en  éfoit 
)»  qtt*à>ii^flai^l|àttd  un  chien  Vint 
nau-dtindp  ilIteV  en  abdirant  de 
I»  toutf  fliBtfiïitMla  petite  s^firaya', 
w  podfl^idi^  cris  ^  tendît  tes  bras  du 
i»  côté  D&  elle  m'ayoit  laiffëe.  ...Mi- 
n  [ant  tournant  la  tête ,  crut  rencon- 
i^trer  mne  aventure  de  Féerie»  en 
M  voyant  9  dans  un  lieu  écarté  du 
'1^  grand  chemin  &  de  toute  habita- 
H  tion  opulente ,  un  enfant  ébîo^il^' 
niant  de  fa  propre  beauté  ,&,; Je 
\  diamans  dont  le  fcleil  redoubroit 
»  réclaf .  n  fe  leva  pour  retenir  fon 
>♦  chien ,  au  mopie^it  même  où  (ré- 
> miflant 'du  daîigér de* ina. fille, je 
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HomCtoîs  mon  pofte  pour  voler  à 
»  (onfecours.Atnon  afpeft ,  le  Comte 
»  devina  tom*»,.  Il  recula.,, .Ses  yeux  fe 
>*  troublèrent ,  fa  main  chercha  inii- 
utilement  Tappui  d'un  arbre, ,  . .  Il 
»  tomba  fans  que  nous  pufïions  être 
n  à  temps  de  prévenir  fa  chute.  Nous 
y>  courûmes  .  *  .  .  Mademoifelle  dts 
»  SalUs  s*empreffa  de  le  rappeller  a 
M  lui*  Quant  i  mbi ,  je  ne  faifois  qu'a- 
n  jouter  à  l'embarras,  Prefqu'auflî  dé- 
•>  faillante  qil€  mon  mari  ,  j'ëtois  à 
>»  terre,  &  baîfoisttûe^d^  h%  mains  , 
n  avec  les  démonflratioiis.  d\me  doit* 
uleur  immodérée.  Ma  fiHecrioit» 
n  m^appelloit  ,me  tiroit  partftiarobe, 
!♦  pour  m'éloigne r  d'un  fpeftacle  qui 
n  lui  faifoit  peur.  Le  Comte  fiit  frappé 
«►de  ce  tableau  en  reprenant  fes  fens, 
»&  ri*eti  put  Soutenir  Pioipreffiofi. 
>»  Alors  je  me  )ettai  à  fon  cou  ^  & 
M  mèlài  me$  pleuts  à  h  fueur  froide 
Mdoni  ion  vifage  étoit  inondé,  ii^- 
H  {(tnc  !  mVcriai-je  ^  mon  ch^t  Ro:(am^ 
>^  daigne  regarder  une  femme  qui  t'a- 
H  dore  ^  &  qui  veut  te  dédommager 
«»tous  les  jours  de  fa  vie,  descha- 
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>>  grlns  qu'elle  a  pu  te  caufer-  Madâ* 
»  moifelle  des    Salàs    resïhortoit^  d 
»  faire  un  effort,  Rendez^vous,  difoiî- 
H  elle,  aux  vœux  de  ceux  qui  vous 
»  aimeot . ,  •  Votre  coeur  ne  doit  plu^ 
>>  s'ouvrir  qu*à  la  joie,  aux  fentimens 
»  d'Micieux  de  l'amour  &  de  la  nature. 
»  Il  fut  long-temps  fahs  paroître  en- 
»  tendre  ce  qu'on  lui  adreffoit.  Enfin , 
>*>  je  fentis  un  mouvement  foible ,  mais 
»  marque  ,  par  lequel  il  fembloit  vou- 
»  loir  me  repoufler.  Ses  regards  lan- 
w  guîlTans  fe  ppomenèrent  autour  de 
->f  lui*  .^'^àhM^^  arrêta  fur  Fenfant^ 
fi^qui  PèidAmoit  d'un  air   d'ctonne- 
Minent  &  de  cufiofué»  C'efl:  donc  là 
»  ma  fiU^,  demanda-t^il  à  Mademoi- 
f>  fclle  des  Salles  }  Oui ,  répondis  je , 
,  if  en  la  lui  préfentant  ;  c*efi  ta  fi'Ie , 
»c'eftla  mienne  ,  qui  vient  redeman- 
•ji  der  pour  fa  mère,  la  place  qu'elle 
>9  bccupoit  dans  ton  cœur ...  La  petite 
^f  ouvrit  les  bras  pour  lui  faire  de  dou- 
»  ces  careffes  ,  conformément  à  nos 
»>  inftni£Vions  :  il  la  prit  dans  les  fiens, 
'  •>  la  preffa  contre  fa  poitrine  •• . .  Giel! 
ff  s'écria-til,  à  quelles  épreuves  vou- 
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i^lez-vbwnîettfe  ma  raifon  ? . . .  Ai- 
s^bable'&rcher  enfant  !  Quels  regrets, 
4  (|mIs  décKiremens  tu  feras  foufFrir 
?liJMiAnv  père!  v. .  •  Ah ,  >lademoifelle'  ! 
^te^ firfrifice  en  écoit  fait. ...Vous 
iiïÊ^âilvietj-endu  fervice,  en  ne  l'ame- 
iN^âmrpàs>ârci.^ .  Eh  !  vous,  Madame, 
>f  q^^yî^tûèz^yous  chercher  ?  De  Ten- 
»  nun,  lieriaf  ttiûçffe  ? .  • . .  En  vérité , 
»  vous  ^^aibniito.rt  de  quitter  des 
y>  lieux  ^itft  nrtMas^  vêtiez  heureufe  — 
f>  Heqretife^iyi^jpHin^amL  !  reviens 
»de  cette  fatale .  ciTeur  :  crois  au 
M  contraire  ;?  qim 'jBin^isit  *.  *  ■  J'en 
»  crois  les-  faits  ^.dnteairompit-il ,  &t 
»  les  croirai  taujoars^.  Mmîieffe  de 
»  choifir  la  route  qui  pbiwf oit  vous 
»  conduire  au  bonheur*.,  vûtts  avez 
»  pris  celle  ....  L'arrivée  de  mon 
-  »  caroffe  Tempêcha  de  pourfuivre, 
M  Nous  partîmes  avant  que  j'euffe  fait 
»  la  plus  légère. attention  à  l'extrême 
>»  changement  du  Comte  ;.mais  affif^s 
v>  en  face  de  lui ,  dans  Ja  voiture  . .  • . 
»  quels  reproches  je  nxe  fis  en  confî- 
>»  dérant  mon  ouvrage  !  Roanne  n'étoit 
>i  plus  que  l^pmbre  de  ce  qu*il  a  voit 
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ffété.  La  langueur  avok  altérer  foi 
Htnits  Se  fiétri  la  jetiiieffie  •  «tit 
«»  n  mt  Itti  reftoit  que  .r et  ak  itsltiifi^ 
»  intéreâfant ,  domi  la  mort  feule  p#i^ 
^  voit  ef&c9  i'emprri  ote  h.  Le  CbaM 
^  Ro^(m€  donne  à  fa  femme  dè^li 
tome  fa  maîfon  les  marques  les  pBl 
éclatantes  de  fa  réconciliation  :  mak 
^s  démonfirationi  n'étoient  qu'exté- 
rieures ;  il  étort  trop  convaincu  qu'elle 
^it  ^icapable  d^  véritable  atta* 
chonent ,  &  cette  cruelle!  idée  achève 
ée  le^ondtnreau  tombeau* 

Ce  qui  fait  quelque  prine  dans  la 
kâure  de  ces  Ménvwrës  ,  c'eft  que 
des  leçons  fi  frappantes  n'en  corri- 
gent point  IHiéroïne  qui  v  <iâns  des 
;go£^s^  paâagers  qu'-elle  honore  du 
niNn  de  pâmons ,  retrouve  de  nou* 
v*eaur  chagrins  ,  quelques  plaifirs 
fort  troublés  &  jamais  le  bonheur.  Il 
n'eft  guères  poffible  de  s'intàrefler 
pour  un  tel-perfoîmage  :  cependant, 
Monfieur ,  le  Roman  èâ^  en  général, 
ti^agré^le,  &  vows  y  trouverez 
ad^  fnuatîons  extrêmement  touchant 
tes.  La  moralité  en  efi  naturelle  & 
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très-Inftruâive.On y  voit ,  dans  toute 
l^t  étèfià«fé*)  ïfeï  fuites  de  Timpru- 
âençè  &  dé  Id.mauvaîfe  <;onduire, 
&c  *les  malheurs  qu'elles  entraînent 
në'dèflairemeiit.  Le  caraÔère  de  /îo-  ^ 
lîl^ ,  qupiqu'un  pça  férîdux ,  efl  un 
|g|4êle-  de  raifon ,  de  fenfibiÙté ,  & 
ff Ouve  atiâl  qiie  ces  qualités  ne  fuf- 
fifeot  pas  pour  le  bonheur ,  lorrqu'on 
fe  trompe  dans. le  choix  de  fon  atta- 
'fhenHiifU*  Ily  a<laâs.ces  Mémoires  uni 
épifode  peut-être^plus  intéreflant  quç 
rhiftoire  principaje.  C'cft  cehii  de  la 
fœur  de  Madempiielle^tf  ^ournemont , 
jeiine  fîlle.d'un  .caçaâkère^iplent  qui  ^ 
rebutée  par  fa  mère  pp  iF9h?P^^  P^ 
fon  aniânt;,  fe  fait  Religie^ie.,  fe  liç 
d'une  chaîne  éternelle  ^  meurt  de 
défefpoir  en  accablant  de  reproches 
celle  qui  lui  avoit  donné  une  auiÛ 
•affreufe  éxiftençe.  Si  la  perfonne  à 
-qui  nous  devons  cet  ouvrage ,  con- 
tinue à  s'exercer  dans  le  même  genre. , 
je  ne  dpute  point  qu'elk  n!obiienne 
•des  fuccès  très  -  diftingués^  Elle  aq- 
nonce  beaucoup  d'efprit^  &  même 
de  talent. 
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Lettre  à^ Auteur  de  jces  FeuilUs  dUfu* 
'.  Jet  de  la  Tragédie  de  Men[ikoffi 

.^  A  Verfailles  tf  Novembre  tyy'^* 

JLi  E  10  de  ce  mois  ^  on  ajoué.,  lAof^ 
fieur ,  fur  le  Théâtre  de  la  Goiir  à  Fon» 
fainebleau ,  une  nouvelle  Tragédie 
en  cinq  Aftes  de  M.  de  la  Hç,rpe ,  fous 
le  titre  de  Men:fikoff  y  ce  favori  cé- 
lèbre de  Pierre  le  Grand  ^  Empereur' 
&  fondateur ,  pour  airifi  dire  ,  de  la 
Ruffic.  Tout  le  monde  fçait  rhiftoire 
de  Meniikojfy  qui ,  précipité  du  plus 
haut  degré  de  fortune  &  d'élévation 
oh  pulffe  parvenir  un  fujet ,  fut  exilé 
&  mourut  dans  les  déferts  glacés  de 
la  Sibérie.  M.  de  la  Harpe  dira  peut- 
être  ou  du  moins  fera  dire  par  quel- 
qu'un de  fes  amis  dans-  le  Mercure 
prochain  ,  que  fa  Pièce  a  été  ac- 
cueillie avec  beaucoup  d'applaudif- 
'femens  ,  qu'elle  à  fait  fondre  en 
larmes  tous  les  fpeûateurs ,  &c.  Ne 
vous  laîffez  point  féduire  ,'Mon- 
fieur  ,  par  cette  annonce  trompeufe. 
rétois  à  la  repréfentatîon  ;  je  puis 
vous  afTurer  que  cette  Tragédie  efl 

tombée 
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tombée  dans  toute  la  force  du  terme  ; 
qu'on  n'y  a  trouvé  ni  caraâbères,  ni 
conduite,  ni  intérêt,  ni ftyle»  &  que 
îa  Cour,  non  moins  indulgente  qu'é- 
clairée ,  n'a  pu  s'empêcher  d'en  té* 
tnoignerfon  mécontentement.  Le  lien- 
demain  il  courut  à  ce  fujet  dans  Fon- 
tainebleau ^me  Epigramme  que  vous 
ite  connoiiTez  peut-être  pas,  &  dont 
vous  ferez  l'ufage  que  vous  diâera 
Votre  zèle  pour  la  gloire  de  M.  de  la 
Harpe.  La  voici. 

De  Meniikoff  quel  eft  le  fort  ?' Tombé. 
Diedx,  quelle  glace! -Oui fans  doute,  Scj^é^c, 
Quand  on  fiffla  mainte  autre  Tragédie 
Ënfans  tranfis  de  fa  Mufe  engourdie. 
Fut  bien  jugé.  .Mais  ce  froid  rigoureux 
Dans  Meniikoffeû  un  trait  de  génie  : 
P  du  Cofhime  effet  miraculeux  ! 
Chacun  difbit ,  }e  fuis  en  Sibérie, 

J  ai  rhonneur  d'être ,  &c» 


Cé/ide  ou  Hijîoire   de  la  Marquifç  de 
Bliville  par  Mademoifelle   Af* 
Ann.  1775.  ^^^^  ^-  I 
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deux  Parties  in^iz.  A  Paris  che{  la 
Veuve  Duckefne   rue  Saint-Jacquîs. 

Ji  NCORE  un  Roman  9  Moniîeur,  & 
par  une  femrpe encore;  je  me  trompe» 
par  une  Demoifelle  qui  n'a  pas  quinze 
ans.  N'allez  pas  foupçonner.qiie  cette 
jeune  perfonne ,  nouve3u  Desforges'- 
Maillard  ^  ftcoii  vre  ici  d*un  âge  &d'un 
fèxe  intéreffans  pour  furprendre  notre 
admiration.  Comme  l'amour- propre 
a  plus  d'une  fois  employé  ce  ftrata* 
gême ,  je  n'ai  pu  me .  défendre  de 
quelque  défiance.  Mais  je  ïçais  que 
Fauteur  de  ce  Ronian  eft  véritable- 
ment une  Dacier  j  une  Gomei^  une 
d^Aulnpy.  Je  '  ne  vous  ferai  point 
l^analyife  des  évènemens  dont  cette 
Hiftoire  eft  tiffue.  La  vraifemblance 
eft  un  peu  bleftee  dans  quelques- 
jjns  î  lès  perfonnages  y  font  ame- 
nés d'une  manière  peu  naturelle  , 
&  Ton  peiit  reprocher  an  ftyle  quel- 
ques incorreftions  ;  en  rècompenfe, 
les  caraâères  font  bien  tracée ,  &  fe 
foutiennent  dans  le  cours  de  l'ou  vrajge. 
JLa  pafTion  de  Tamôur  y  eft  fur  -  tout 
traitée  avec  énergie,  - 
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,    Cclide  aime  le  Marquis  de  BliyiUe  ^ 
dont  elle    efl  adorée  ;  comme  elle 
h'eft  pas  riche,  elle  tremble  quelle 
père  de  fon  Amant  ne  veuille  pas 
confentir  au  mariage  de  fon  fils.  En 
iefFet ,  le  Marquis  tait  à  fon  père  l'a* 
veu  de  fa  pamon  pour    CcUde.  Le 
père  <jui  a  d'autres  vues  déclare  qu'il 
a  déjà  difpôfé  de  fa  main ,  &  qu'il 
époufera  dans  huit  jours  la  fille  du 
Duc  /?***.  Ces  mots  font  un  coup 
de  fpudre  pour  le  Marquis  :  toute  fe 
raifon  l'abandonne  ;  il  tombe  dan- 
gereufement  malade.  Dans  cette  cir- 
confiance  il  écrit  à  Célidc  ;  c'eft  d'une 
iuain  qu'il  foutient  à  peine  qu'il  lui 
trace  fes  derniers  fentimens  ;  les  om- 
bres de  la  mort   l'environnent  .  •  . 
»  Adorable  Célidc  !  ô  vous  que  J'alm^e  ! 
»  ô  vous  que  j'idolâtre  !  je  n'ai   pu 
n  vivre  fans  vous  !  vivre  fans  Cilidc  ! 
y&  Ô  Dieu  î  le  jour  ne  m'eft  rien  fans 
»  elle  !  mort  j  ô  mort  que  j'implore  ! 
^  viens  finir  mes  peines  :  elle  exauce 
'w  mes  vœux  .  •  •  .Je  ne  vois  plus  . . .  • 
»  quelle  obfcurïté ....  !  quelles  hor- 
n  reurs ....  !  La  plume  m'échappe . .  • . 
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»  Adieu  !  chère   Cilidc ....  Vous^  que 
n  j 'adore ....  pour  jamais ....  Adieu.... 
»  ô  Ciel  !  je  meurs.  »  On  porté  cette 
If  tire  à  CcUdc  j  le  Comte  de  Bricoun  foti 
père  veut  calmer  en  vain  Texcès  de  fa 
douleur ,  elle  y  fuccombe ,  &  donne 
dés  marqués  d'un  fi  violent  défefpoir 
qu'on  tremble  auffi  pour  fes  jours. 
L'image  de  foh  Amant  qu'elle  croit 
au  tombeau ,   fe  préfente  fans  cefle 
à  fon  efprit  agité.  Une  de  fes  amies 
qu'on  nomme    M"«  de  BUmigny  eft 
au  chevet  de  fon  lit  qui  l'exhorte 
à  prendre  quelque    repos.  «  Chère 
f>  amie ,  difcit  Célide  ,  il  n'en  eft  plus 
»  pour  moi  !  Je  me  croyois  plus  de 
>>  fermeté ,  mais  je  ne  puis  réfifter  au 
f>  coup  qui  m'a  frappée  ;  j'aurois  fup- 
»  porté  la  perte  du  Marquis,  fi  je 
»  h'avoîs  pas  à  me  reprocher  d'y  avoir 
0  contribué ,  quoique  ce  foit  invo- 
»  lontairement  ;  toutes  les  fois  que 
f>  cette  idée  s'empare  de  mon  efprit, 
»  je  ne  peuy  contenir  mon  défefpoir. 
»  La  fia  de  iiia  vie  ^  qui  approche , 
»  peut  fcuié  en  ralentir  le  cour^î  :  mais, 
n  que  dis-je^*?  de  tous  côtés  ,  quels 
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11^ mélanges  d'horreurs  !  •  ^.11  faut  ou 
^  furvivre  à  mon  amant ,  ou  me  fé- 
»  parer  de  mon  père  1  J'adore  l'un  & 
»  l'autre  !  • .  Cruelle  alternative  | . . 
»  abandonner  mon  père  !  je  l'entre- 
«^  vois  déjà  fans  confolations ,  fans 
»  fecours;  il  ne  goûtera  plus  le*charme 
»  d'aimer  &  d'être  aimé  :  je  ne  puis 
>»  penfer  à  cette  image  fans  effroi  1 . , 
»  Une  autre  qui  me  défefpère  fe  pré- 
»  fente  à  ines  regards  ;  c'efi  moi  qui 
H  ai  mis  le. Marquis  autombeau,  & 
»  je  ne  l'y  fuivrois  pas!  O  mon  amie , 
»  quelles  affreufes  penfées!  foit  qu'il 
»  plaife  au  Giel  de  me  ravir  le  jour , 
»ou  de  me  lecpnferver,  je  ne  puis 
>»  être  fatisfaite  !  Je  vivrai  avec  dé- 
»  fefppir  ;  je  mourrai  avec  horreur  w  I 
Ne  trouvez-voxis  pas  ^  Monfieur ,  que 
cette  (ituation  efi  pathétique  ? 

Voiis  applaudirez  encore  au  dra»- 
matique  du  morceau  fuivant.  Tandis 
que  CéliJe  ed  mourante  &  qu'elle 
pleure  la  perte  de  fon  Amant ,  le 
Marquis  eft  guéri,  &  a  obtenu  le 
.confentement  de  fon  père.  Emprçffé 
d'annoncer  lui-même  fon.  bonheur  à 

I"} 
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fon  Amante  ^  il  arrive  chez  le  Comte 
de  Bricourt  ^  qui  le  tient  long-tenops 
ferré  dans  fes  bras,  &  qiii  le  baigne 
de  pleurs.  Le  Marquis  meloit  fes  lar- 
mes aux  iiennes.  il  eft  bientôt  inftruit 
par  le  Comte  lui-même  du  nouveau  ^ 
malheur  qui  eft  près  de  lui  enlever 
Cclidc.  Il    veut    aller   expirer-  à  fes 
pieds.  Le  Comte  efpère  que  fa  vu€ 
pourra  peut-être  produire  un  chan- 
gement heureux.  Il  le  conduit  dans 
l'appartement  de  fa  fille.  Le  Marquis 
fe  précipite  aux  pieds  du  lit  que  la 
mort  environne.  CiUde^  en  le  voyant,' 
jette  un  foible  cri ,  &  s'évanouit  :  on 
fait  retirer  auilî  tôt  le  Marquis  dans 
une  chambre  voiiine.;  U  entend  qu'on 
s^'agite  ;  une  voix  chérie  vient  frap- 
per fes  oreilles  :  ^ —  Chère  onibre  ^ 
>>  tlifoit  Cilidc ,  Ombre  que  J'adore  !• 
>>  tu  m'appelles  !  tu  m'invites  à  te  fui- 
>>vre.!tvi  n'attendras  pas  long-tenfips  1 
'       »  —  Le  Marquis  ne  peut  fe  contenir  ; 
»  il  ouvre   la  porte  avec  précipita* 
Action  :  - — Non  ,  chère  Cclide^  s'é- 
»  crie  - 1-  il  en  s'approchant   d'elle  , 
»  ce  n'eft  pçint  TOmbre  de  BlivilU 
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»qula  paru  à  vos  regards,  c'eft  Ini- 
»  même ,  qui  ne  vit  que  pour  voits  ^ 
)»  qui  jure  à  vos  genoux  qu'il  vous 
»  adore ,  &  qui  ne  peut  vivre  fans 
»  vous.  —  Ses  lèvres  fe  colloient  fur 
»  une  des  mains  de  Mademoifelle 
v^de  Bricoiin  ,  &  fes  yeux  la  cou-, 
»  vroient  de  pleurs.  Quel  fpeâacle  ! . . . 
»  L'aimable  Célidc  étoit  comme  anéan^ 
»  tié*;  ce  teint  oîi  les  rofes  &  les  lys 
»  formoient  un  fi  parfait  aflemblage ," 
»  étoit  d'une  pâleur  livide;  ces  yeux 
»  eharmans  ,  oîi  fes  vertus  ëtoient  fi 
»  bien  peintes  ,  n'exprimoient  plus 
»  rien  :  cette  bouche  adorable ,  qu'em- 
»  belliffoient  fa  bonté ,  fa  fenfibilité  , 
V>  &  mille  autres  .  qualités  de  cette 
»  amé  fi  belle  ,  dont  elle  étoit  l'Or- 
ly gane ,  avdit  perdu  prefque  tous  fes 
»agrémens  :  néanmoins  on  diftin- 
»  guoit  tous  ceux  que  cette  aimable 
>»  fille  avoït  eus  autrefois  en  partage  : 
»  l'état  affreux  où  elle  étoit  réduite  , 
H  touchoit ,  attendriffoit ,  intéreflbit 
»  au  lieu  d'exciter  l'horreur  :  fon 
M  Amant  à  genoux  au  chevet  de  fon 
»Mtj  ainfi  que  je  viens  de  le  dire, 

liv 
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»  fe  noyoit  dans  les  larmes  :  d'un  au- 
»  tre  côté ,  on  voyoit  un  père  in- 
»  fortuné  fe  défefpérjer ,  en  penfant 
»  qu*il  alloit  perdre  une  filte  fi  digne 
»  d'être  aimée  ,  6c  qui  lui  étoit  fi 
»  chère  !  L'air  de  cet  homme  véné* 
»  rable  infpiroit  la  douleur  &  le  ref- 
»  peu.  On  voyoit  enfuite  une  tendre 
v>  amie  s'affliger  bien  fincèreœent  ;  6c 
»i'on  peut  dire  enfin  qu'on  voyoit  la 
^  »  beauté  expirante  &  les  grâces  en 
»  j)Ieurs.  Ils  fui;ent  -près  d'un  quart- 
»  d'heure  dan^  cet  ët^t  doulou- 
>»  reux.  Cilide  nfe  ifortoit  point  de  fon 
>>anéanti{rement;  cependant  à  la  fin  ^ 
»\ts  foupirs,  les  fanglots  dé  fou 
>»  amant  ^  les  larmes  dont  il  inondoit 
9f  fa  miâin^les  b^ifer^  ardens  qu'il  y 
>»  imprimoit ,  l'émurent  :  elle  quvrit 
*»  fes  yeux  qui  s'étoient  refermés  ;  elle 
»>  retira  fa  main ,  elle  regarda  le  Mar- 
»  quis,  —  Eft-ce  vous ,  lui  dit  -  elle  ? 
»  mes  yeux  ne  me  trompent-*ils  point } 
>»  avez-vous  abandonné  la  région  des 
H  morts,  ou  exiftez-yous  en  effet? — 
»  Oui  ,  aimable  Célide ,  j'exifte ,  je 
»  vis  pour  vous  adorer ,  lui  répondit^ 
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j#H  en  redoublant  fes  pleurs  :  — 
^  Puis- je  le.  croire ,  reprit-«lle  ;  mon 
^  père ,  mon  amie ,  venez  auprès  de 
p  mou . .  »  Mais ,  non  :  gardez-vous-en, 
>yne  vençz  point  détruire  mon  illu- 
♦»  fion.  Ce  n'eft  qu'un  fantôme ,  je  le 
Mrçais;mai$  laiuez-moi  cette  douce 
.>f  erreur  un  inftant  !  elle  m'eft  trop 
»  chère  pour  que  je  cherche  à  la  diffî- 
»  per  !  Puiffe-t-elle  durer  toujours  ! . .. 
H  —  Non, ma  fille  ,  lui  dit  le  Comte, 
N  vous  ne  vous  abufez  pas  ;  c^eft  le 
»  Marquis  lui-même  que  vous  voyez 
»  devant  vous,  —  Oui  ,  ma  chère 
^  ^  amie ,  lui  dit  aufli  Mademoifelle  J^ 
»  Blémigny^  £q&  lui*mêmev  —  Oui  , 
»  adorable  Célide^  s'écria  de  Biiville  , 
^  c'eft  moi ,  c'eft  mci^-même  ,  qui.  • .  • 
»  —  Oti  fuis  -  Je  donc  ,  interrompit 
»  Céiide ,  fommes-nous  tous  defcendus 
f>  chez  les  morts  }  Ah  !  vous  me  trom- 
»piez  !  ••  ..non,  je  ne  vois  ^as  le 
»  Marquis.  Vous  vouliez  entretenir 
>>  mon  illufion  :  elle  s^ëvànouit  d'elle* 
w  même. .  .  mes  yeux  fe  dçffillent  : 
>»  afFreufe  lumière  !  Mais  ,.  que  dis- je  ? 
>»Je  ne  vois  plus.  Quel  nuage  obf* 

Iv 
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9> curcît  mesregards  ! . . .  —  En ache- 
^  Vant  ces  mots ,  elle  tomba  encore 
>>en  foiblefTe  :  on  crut  qu^elle  alloîft 
»  expirer  >»  ;  elle  revient  à  la  vie  ;  elte 
ëpoufe  fon  amant.  Vous  voyez, Mbn- 
.  fieur,  qu'il  y  a  clans  les  morceaux  que 
je  vous  ai  cités^  de  Tame,  de  la  pàffion, 
de  la  chaleur,  &  que  Mademoifelle 
AT  *  *  *  promet  beaucoup. 

Indications  des   Nouveautés  dans    les 
Sciences  y  la  Littirature  Çf  les  Arts. 

JLK  ÈPERTOtRE  Vniverfel  &  Raifonné 
de  Jurifptudence Civile^  CiiminelU^  Ca^ 
nonique  .&  Béndficiale  ;.  ouvrage  de 
plujîeûrs  JurifconfiiUes  ;  publié  &  mis 
en  ordre  par  M.  Guyot ,  Ecuyer ,  an^ 
€ien  Magifirat.  Tomes  i®,  3*  ^  4*î 
chacun  de  près  de  Soo  pages  ;  à  Paris 
cki^  /.  2>.  Dore[  Lihraire  rue  Saint* 
JacquHïprh  de  Saint-Yves  y  &,  clf(t{  les 
principaux  Libraires  de  France.  Je  vous 
ai  annoncé ,  Moniièur ,  le  premier  Vo« 
'  lume  de  cet  utile  Répertoire  *  ;  ks 
Tomes  1* ,  j*  &  4*  >  q^"  ont  pani 

*  Voyez  la  préferite  Année  Utiérairc  1775, 
Tome  2'  page  350, 


ANNÉE     I77Ç.  lOJ 

depuis ,  ne  font  point  inférieurs  au 
'premier,  &  juftifient  les  éloges  que 
,j*ai  donnés  à  cette  entrepriie.  Il  eft 
certain ,  Monfieur ,  que ,  fi  le  rédac- 
teur continue  fon  travail  avec  le  même 
fdiii ,  fa  colleftion  de;  Jurifprudence 
fera  la  plus  complette  ,  la  plus  mé- 
thodique/ la  plus  à  portée  de  tout  le 
monde  ,  la  plus  facile  à  confulter  , 
que  nous  ayons  eue  jufqu'à  préfent. 

Jefus  Confolaitur  dans  les  diffinnus 
affligions  de  la  vie.  Par  U  R.  P.  Huhtrt 
Hayer  j  Recollée  ^  ancien  LeS^Ur  en 
Théologie.  Troifiime  édition  , .  revue  , 
corrigée  &  çonfidéraUement  augmentée. 
Un  Volume  in-iz  petit  format  de  plus 
de  ^00  pages.  A  Paris  che^  G.  Def- 
pre[  Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  de 
France  rue  S aint^ Jacques.  L'auteur  ar 
penfé  avec  raifon  qu'il  feroit  très- 
avantageux  pour  tous  les  Chrétiens 
d'avoir  fous  la  main  un  ouvrage  dans 
lequel  les  principes  &  .les  niotïfs  gé- 
néraux de  confolation  fuffent  non 
feulement  expofés  avec  clarté  ,  mais 
encore  applicables^  autant  qulil  eft  pof« 
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i!ble ,  à  toutes  les  iituatîons  fâcheu* 
fes  (elles  font  en  grand  nombre) 
oîi  l'homme  peut  fe  trouver. .  Ceft 
ce  motif  qui  a  fait  entreprendre  au 
R.  P.  Haycr  ce  petit  livre  qu'un  ef-. 
prit  éclairé ,  un  cœur  fenfible ,  une 
piété  tendre,  une  vraie  Philofophie 
femblent  avoir  diûé. 

Séance  Publique  de  V Académie  ^ A» 
miens.  M.  à^Agayy  Maîtrje  des  Re- 
quêtes, Honoraire  de  cette  Âcadé« 
mie  ,  fils  de  M.  le  Comte  d^Agay  In- 
tendant dé  Picardie  ,  ouvrit  cette 
féance  par  un  Difcours  (ar  Tamour  du 
tien  public.  Ce  Difcours  ,  indépen- 
damment de  fon  objet  qui  doit  inté* 
reffer  tous  les  hommes  ,  fut  très- 
eoiité.  Eh ,  comment  ne  pas  applaudir 
»  a  réloquence  d'un  jeune  Citoyen  qui, 
dans  un  âge  où  Ton  ne  cherche  que 
ion  bonheur  particulier,  s'occupe 
avec  tant  de  lenfibilité  du  bonheur 
général  ;  &  fur  tout  d'un,  citoyen 
defiiné  à  faire  un  joiur  la  félicité  d'une 
dé  nos  Provinces ,  &  peut-être  de 
tout  lé  Royaume  ?  Les  autres  ouvra- 
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ces  qui  remplirent  cette  féance,font 
les  Eloges  de  M.  U  Marquis  de  ChauvcUn 
&  de  M.CapcronnitrykoààémiCitns  Ho-' 
Qoraîres ,  par  M.  Baron  Secrétaire  de 
VAz^àétait^wxiDifioursfttrU  bonheur  dei 
Gens  de  Lettres ^par  M.d^Efmery  Avocat ^ 
\in  Mémoire  fur  Us  Loupes  ,parM.  Bour^^ 
geois  Lieutenant  du  premier  Chirurgien 
(iu  Roi  à  Amiens  ;  une  traduâion  ea 
vers  du  Pervigilium  Veneris^  précédée 
d'une  Differtation  Littéraire  liu-  le  vé- 
ritable auteur  de  cet  ouvrage  ,  par 
M.  de  Wailly.  Le  Prix  propofé  pour 
V Eloge  de  Dom  Luc  d^Ackery ,  Béné- 
diâin,  a  été  remporté  par  M.  Mau* 
gendre  ^  Etudiant  en  Philofophie  ,  fils 
aîné  de  M.  Maugendre  premier  Se- 
crétaire de  l'Intendance  &  Hono- 
raire de  l'Académie*  Ce  fiècle  ,  Mon- 
fieur,  eft  celui  des  prodiges.  Il  eft 
bien  étonnant  qu'un  Ecolier  dô  feize 
ans  tout  au  plus  ait  obtenu  un  Prix 
d'éloquence  au  jugement  d'une  Aca- 
démie auffi  éclairée  &c  auiH  impar^» 
tîale  que  l'eft  celle  d'Amiens.  On  m*a 
dit  que  cet  Eloge  de  Dom  d'Achery 
s'imprimoit  ;  je  l'attends  avec  inipa-j 
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tience  pour  vous  en  rendre  compte» 
M.  Macquet ,  Etudiant  en  Chirurgie , 
a  remporté  le  Prix  de  l'Ecole  de  Bo- 
j^  tanique.  L'Académie  a  propofé  pour 
fujôt  du  Prix  de  Poëfie  qu'elle  doit 
donner  en  1776  V Hommage  fait  à 
Philippe  de  Falois  par  Edouard  III 
dans  tEglife  Cathédrale  d^  A  miens  ;  & 
pour  fujet  du  Prix  d'Eloquence  de  la 
même  année  V Eloge  du  Maréchal  de 
Créquiy  ce  grand  Capitaine  du  17* 
fiècle ,  mort  à  Paris  le  4  Février  1 687. 

Lettre  à  r Auteur  de  ces  Feuilles^ 
contenant  un  projet  pour  la  falubrité  de 
tair  de  Paris.  Le  plus  grand  bonheur 
quipuiffe  arrivera  Thomme ,  eft d*ê- 
tre  utile  au  moins  une  fois  dans  fa 
vie.  D'après  ce  defir ,  je  vous  fais  part, 
Monfieur,  d'une  obfervation  très-inté- 
refTante  pour  la  famé  de  nos  Conci- 
toyens. La  plupart  de  nos  Aréomè- 
tres ont  obfervé  que  le  vent  du  Sud- 
Oueft  eft  le  vent  dominant  dans  le 
climat  que  nous  habitons.  Perfonne 
n'ignore  que  c'eft  le  vent  1  e  plus  mou 
H  qui  forme  le  plus  de  brouillards» 
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Lei  vapeurs  fe  condensent  au-deffus 
des  villes,  &  fouvent  occafionnent 
des  maladies  épidémiques.  Il  efi  donc 
de  Tintérêt  public  de  travailler  à  né- 
toyer  les  terres  du  côté  du  Sud^Oueft 
&  à  les  purger  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle Marécages  »Egoûts,  Voiries,  &c» 
D'après  ce  principe  inconteftable,  quel 
tort  n'a-t-on  pas  eu  d'établir,  entre 
Vaugirard  de  Vanves ,  une  Voirie  qui  • 
fans  ceffe  envoie  des  exhalaifons  puk- 
trides  fur  la  ville  de  Paris,  exhalaifons 

2ui  portent  avec  elles  des  maladies 
ootoiîigmore  la  caufe.  Ne  feroit-il  pas 
de  la  iaâoe  phy fique  &  |}e  la  ûmple  rai* 
tfbnV  de  placer  les  Voiries  au  Nord  des 
viHés  }  Le  verit  du  Nord  n'élève  ja- 
mais de  vapeurs  ;  au  contraire  il  ne 
fait  que  balayer  l'air ,  &  le  rendre 
plus  falubrè.  On  objeâera  peut-être 
la  difficulté  des  voitures.  Mais  quelle 
raifon  particulière  d'intérêt  peut  com- 
penfer  l'intérêt  général ,  la  fanté  de 
toute  une  ville  auffi  confidérable  que" 
Paris  ï  II  feroit  aifé  de  forcer  les  voi- 
turiers ,  pour  éviter  la  traverfe  de 
Paris ,  de  prendre  toujours  leur  cbe»- 


mîp  par  ks  plus  prochains  Boule^ 

vards.  ,        / 

NiehttimpoJlibîîechtffinroîe. 

^     J-ai  rhohneur  d'étrè  ,•  &c. 

.  Iconolpgïe.A  Parts  cbe[  LatiriGra* 
vtur  Ordinaire  du  Roï^  de  Mgr  U  Duc 
^Orléans  &  de  la  vilU  de  fafi$  rue 
Saint-Jacques  prefjue  vi^-à-yis  la  rue  de 
la  Parcheminerie.  L'accueil  que  le  Pu- 
blic a  fait  à  YAlmanach  Iconologique 
commencé  par  feu  M.  Graveloi,  a  été 
le  fruit  dé  Teftime  que  ce  célèbre 
Deilinatevir  avt^it  acquife  par  fes  longs 
travaux.  En  effet ,  perfonne  ne  traî- 
toit  les  fumets  eh  petit  avec  plus,  de 
génie^  avec  une  touthe  plus  fpîrî- 
tuelle.  Après  la  perte  de  cet  Artifte» 
M.  Cochin,  dont  leS  talens  font  fi  célè- 
bres ,  a  bien  Voulu  fe  charger  d'achever 
cet  ouvrage.  M* G^rtfv#for  avoit  toujours 
eu;deffein  défaire  une  hokologie çom^ 
plette  i  mais  il  n'a  point  laifie  de  plan 
fur  rétendue  de  ce  travail ,  lii  fur 
la  manière  dont  il  devoit  le  con- 
tinuer. Beaucoup  de  perfonnes  qui 
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regardent  ,  avec  raîfon  ,  cette  en- 
treprîfe  comme  devant  faire  un  tout 
intéreflant  &  un  abrégé  de  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  les .  Iconologus 
déjà  connues,  ont  témoigné  le  defir 
d'être  inftruites  du  plan  fur  lequel  on 
fe  propofe  de  le  terminer.  Le  voici. 
Les  figures  emblématiques  les  plus^ 
ulîtées ,  &  dont  on  a  le  plus  fréquem- 
ment befoin ,  avoient  été  déjà  faifies 
par  M.  Graveioi;  cependant  il  en  ref- 
toit  un  plus  grand  nombre  d'autant 
plus  effentielles,  que  les  Emblèmes 
en  font  moins  connus.  En  parcou- 
rant les  meilleurs  Iconologijles ,  &  par^ 
ticulièrement  le  livre  intitulé /a  P//ï- 
cke  novljpma  honologia  del  CavalUr 
jRipa^  qui  eft  le  plus  étendu  &  le 
plus  complet  de  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  cette  matière .,  on  a  re- 
connu qu'eu  ne  compofant  les  fujets  . 
que  d'une  feule,  figure  avec  fes  at- 
tributs »  -  le  nombre  des  Planches  ren- 
droit  l'ouvrage  d'une  trop  longue 
exécuîÎQn.  Ainfi  ,  pour  ne  rien  faire 
perdre  au  Public  de  ce  qu'il  y.  a  d'ef- 
fentiel,  &  cependant  pour  abréger 
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autant  qu*il  eft  poffible ,  dn  s'eft  dé- 
terminé à  joindre  enfémble  dans  \t 
même  compofition  pluiieurs  figures 
allégoriques.  Le  plan  qu'on  fe  propofe 
de  fuivre  ûù.  de  prendre  pour  priftci- . 
pal  fu  jet  les  ^vertus  ouïes  qualités 
louables ,  &  de  leur  donner  pour  con- 
traAes  les  vices  ou  les  défauts  con- 
traires :  par  exempie ,  en  repréfen- 
lant  VAbfiinence ,  on  lui  a  oppofé  la 
Gourmandife.  Quelquefois  il  le  trouve 
plufîeurs  vices  oppofés  à  une  feule 
vertu;  on  n'en  a  fal^tléanmoi^s  qu'un 
feul  fujet.  A  là  Bénignité-^  on  adonné 
comme  fes  contraires  la  Méchanceté^ 
la  Malignité  &  la  SUUratïffc  ;  ce  qu'on 
a  fait  particulièrement  lorfqué  '  les 
Emblèmes  qui ,  daps  Ripd^  caraâé- 
rifent  ces  vices ,  fe  font  trouvée  avoir 
Guelque  diverfîté.  Par- là,  au  moyen 
aun  grouppe  de  quatre  figures  qui, 
en  donnant  également  leurs  attributs , 
préfente  un  fpeâacle  plus  riche  ,  on 
ne  fait  qu'une  feule  PUnche  de  ce  qui 
en  auroit  produit  quatre.  Tel  eft  I« 
plan  de   cet  ouvrage   <jue  l'on  pré- 
fume exiger  encore  environ  ioixante- 
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douze  Planches.  On  n*a  pas  toujours 
fiiivi  les  Emblèmes  de  Ripa  ;  fouvent 
ils  pafoiffent  forcés ,  peu  intelligibles 
aux  yeux  ou  de  nature  à  ne  pouvoir 
être  traités  agréablement  en  Peinture» 
Alors  on  en  a  fubftitué  d'autres  ;  mais 
on  a  eu  l'attention  ,  dans  le  petit  Dif- 
cours  abrégé  qui  en  donne  l/explica- 
tion,  d'indiquer  les  Emblèmes  qu'an- 
nonce Ripa ,  en  rendant  en^  même 
temps  railon  des  motifs  qu'on  a  eus 
pour  en  employer  d'autres  dans  l'Ef- 
tampe.  Ce  petit  ouvrage  renfermera 
donc  non-feulement  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  ce  fameux  Iconologifte , 
mais  préfentera  de  plus  des  idées 
nouvelles  ;  ce  qui  mettra  \à  portée 
d'en  faire  un  choix  judicieux*  C^s  fu- 
jets  font,  en  général  »  dans  Tordre  al- 
phabétique des  vertus  qui  en  font  le 
principal  objet.  Maïs ,  pour  plus 
de  commodité,  on  mettra  à  la  iSn  de 
l'ouvrage  une  Table,  au  moyen  de 
laquelle  on  trouvera  facilement  ce 
qu'on  y  voudra  chercher.  Les  neuf 
premiers  Volumes  de  VIconologiç. 
.  deffinés  par  M.  Granloi  ^  font  les. 
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Sciences ,  les  A^ts  ,  les  Vertiis  ,  les 
Êtres  Mitaphyjîques  ,  les  Mufes  y  les 
Élémens ,  les  dou[e  Mois  ,  \ Homme  & 
l«s  jÉ/r«  Moraux.  Il  y  a  trois  Volumes 
par  M.  Cochin.  Le  prix  des  dix  pre- 
tniers  Volumes  eft  de  7  livres  4  fols 
chaque  Volume  relié  en  Maroquin , 
Çc  5. livres  broché.  Les  ji*  &  ix* 
Volumes  le.  vendent  8  livrés  reliés 
chacun  ,  &  brochés  6  livres ,  à  caufe 
de  la  quantité  de  figures  dont  chaque 
Planche  eft  compofée.  Ces  douze 
Volumes  £e  vendront  enfemble  ou 
féparément.  Cet  ouvrage  ,  qui  eft 
de  la  plus  belle  exécution ,  eft  très- 
Vtile  à  tous  les  .Artiftes  ,  &  forme 
une  coUeâjion  agréable  pour  les  cu- 
rieux. 

On  trouve  chez  Lattre  beaucoop 
d'autres  objets  intéreflans  ,  entr*- 
autres  r^//tfi  Moderne  pour  la  Gio* 
graphie  de  Af .  tAbbi  Nicole,  de  la  Croix , 
&  tout  ce  qu'on  peut,  en  général, 
dëfirer  pour  la  Géographie  ^  comme 
Globes,  Sphères,  Cartes,  &c;pl«* 
fieurs  petits  Volumes  d'éttenoes  Çéo* 
graphiques  ^  une  très-grande  quantité 
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d'Ecrans  nouveaux  fur  THiftoire  4e 
France  ,  la  Fable ,  la  Géographie  , 
la  Mythologie  ,  la  Partie  dt  Chajjc  dt 
Henri  IV ^  &C,  &C,  &c. 

Annetu  &   Lublh ,  &  Us   Ctrifcu 
Deux  Efiampes faifànt  pendant^  de  14 
pouces  de  haut  fur  10  de  large  en  com^ 
prenant    la  bordure ,  gravées  par   iWL 
Ponce   d^aprls  les  Gouaches    de  Bau* 
doin,  A  Paris  che[  fauteur  rue  Sainte 
Hyacinthe^  &  chei^  Bafan  rue  &  Hôtel 
Serpente.  On  eft  sûr  de  plaire  au  Pu-   . 
blic    en   lui    offrant  des    Sujets    de 
Baudouin,  Lqs  ouvrages  de  cet  Ar- 
ticle ingénieux  feront  toujours  les  dé- 
lices des  Amateurs.  Le  premier  de 
ces  Sujets  riepréfente  Luhin  affis  fous 
un  bocage  épais  à   côté   à^Annette^ 
à  laquelle  il  préfente  des  raifins  ;la 
jeune  &  jolie  Bergère  tient  d'une 
main  un  panier  de  fruits,  &  de  l'au- 
tre lui    montre   une   table   oh  Ton 
voit  les  apprêts  d'un  repas  champê- 
tre ;  on   apperçoit.dans.  le  fond  le 
Bailli  jaloux   qui   obferve  les  deux 
amans,  .    '  , 
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Le  fujet  qui  fait  le  pendant  de  celui- 
ci,  repréfente  un  Villageois  qui  cueille 
des  cerifes  ;  une  jeune  fille  les  reçoit, 
&c  utle  autre  à  côté  d'elle  tient  un 
panier  à  fon  bras  ;  un  âne  chargé  de 
fruits  &  'un  chien  fur  le  devant  fe 
grouppént  pittorefquement  avec  les 
autres  figures  ;  l'horifon  eft  borné 
par  un  payfage.  On  remarque  dans 
.  ces  deux  Sujets  Fintelligence  ,  la 
naïveté  &c  l'intérêt  que  Baudouin 
a  fçu  répandre  dans  toutes  (es  pro- 
duâions.  Les  Eftampes  font  exé- 
cutées avec  goût  ,  6c  d^ua  effet 
Agréable. 

Le  Fertile  Tlivage.  EJlampe  d^envi- 
ton  14  pouces  de  hautjur  i^  de  ^rge , 
gravée  d'apiiès  le  tableau  de  iWT  Lou- 
therbourg^  F  cintre  du  Roi  ^  par  Ma- 
,demoifelU  Coulet  de  C Académie  Impé- 
riale de  f^ienne»  À  Paris  che[  Lem- 
penur  Graveur  du  Roi  rue  Saint-Jac* 
ques.  Ce  fujet  repréfente  un.e  Mer 
calme  ;  fur  Je  bord  on  yoit  des  pê- 
cheurs qui  retirent  leurs  filets,  & 
quelques  autres  grouppes  de  figures 


A  H  K  à  E        1775.       2IÇ 

ifolées  ^  dont  la  compofîtion  n'eft 
pas  fort  heureufe.  D'un  côté  la  Mer 
ie  joint  à  Thorifon  ;  Ton  y  diftingue 
deux  Vaiffeaux  à  la  voile  ;  de  l'autre 
foat  des  rochers  &  des.  fabriques. 
Quant  à  la  Gravuris ,  vous  n'y  trou- 
verez ,/  Monfieur  ,  nulle  correâion 
de  deffin,  nulle  variété,  nulle  in- 
telligence ;  les  rochers  ,  les  fabri- 
jques ,  les  figures ,  le  ciel  &  la  mer  : 
toiit  eft  du  même  ftyle ,  d*une  mo- 
notonie rebutante  fie  d'un  froid 
glacial. 

Traité  de  la  Dyjfcnurie  par  M.  Zim- 
fntrmann  D.  Af.  Membre  des  AcadémUs 
dt  Berlin ,  de  Munich ,  de  Palerme  ,  de 
Pefare  ;  dès  Sociétés  de  Zurich^  de  Bàjk  9 
de  Berne  ,  &  Médecin  de  Brugg.  Traduit 
4t  C  Allemand  par  M.  le  Febvre  de  Ville^ 
hrunè  D*  M.  Un  volumfi  in- 12  de  près  de 
400  pages  ;  à  Paris  cht[  Firicent^  Im^ 
.  primeur  -  Libra^e  rue  des  Mathurins  , 
Hôtel  de  Clugny.  Rien  de  plus  com- 
mun ,  Monfieur ,  de  plus  meurtrier 
pour  l'efpèce  humaine,  &  de  moins 
facile  à  détruire  que  le  fléau  de  4a  dyf- 
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fenterie.  Nous  avons,  fur  cette  ma- 
ladie ,  bienr  des  ouvrages  compofés' 
par  des  Maîtres  de  l'Art.  Mais  M. 
Zimmermann  f  qui  pratique  la  Mé- 
•decine  dans  un  pays  oii ,  prefque  tous 
les  ans ,  cette  épidémie  exerce  les 
plus  cruels  ravages,  a  mieux  traité 
te  fiïjet  que  tous  céiix  qui  Tont  pré- 
cédé. Son  livre  eft ,  à  cet  égard,  un 
Tecueilimportantdbbfervations  faites 
avec  fagacité ,  &  de  remèdes  indi- 
qués avec  difcernement.  Ceft  un  vé- 
ritable préfent  qu'il  a  fait  à  Phoma- 
nité  ;  &  Ton  ne  fçauroit  trop.recon- 
noitre  le  fervice  que  nous  a  rendu 
M.  U  Fcbvrcy  en  nous^mettant  à  por- 
tée, par  une  traduÔion  fidelle  & 
bien  écrite ,  de  profiter  des  lumières 
&  des  leçons  du  Dofteur  Allemand. 
Il  a  mis  à  la  tête  de  fa  verfion  une 
-  Préface  fçavante ,  très-inftruôi vé  elle- 
même  fur  l'objet  fi  bien  éclairci  dans 
le  volume  Germanique.  ^ 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris ^  et  i8  Novembre  lyjâ, 


117 


,    L'ANNÉE 

L  I  T  T  É  R  A  I  R  E. 

LETTRE    X. 

QUOIQUE  je  fois  fort  maltraité , 
Monfieur  ,  dans   la  Lettre  fui- 
vante  que  je  viens  de  recevoir  ma- 
nufcrite ,  &  qui  fans  cloute  eft  d'ua 
ami  ou  d'un  admirateur  de  M.  de  la 
Harpe ,  je  ne  balance  point  à  vous  la 
communiquer,  afin  que  vous  jugiez 
vous-même  fi  les  tons  qu'on  m'y  re- 
'proche  &  les  injures  qu'on  m'y  dit 
ont  quelque  fondement.  Cet  ami  ou 
partifan  de  M.  ^e  la  Harpe  me  paroît 
de  bien  mauvaife   humeur  :  qu'im- 
porte ,  fi  fes  remarques  font  juftes  ? 
Dans  ce   cas  ,  vous  en  pronterez, 
Monfieur  y  &c  moi  je  tâcherai  de  me 
'  corriger. 

Ann.  1775.  Tome  FJ.        K 


Ltttrt  à  CAùtmr  de  ces  Feuilles  furà$ 
omijj^ons  impardonnables  de  fa  paru 

>»  On  ne  .voit  que  trop  ,  Moniieiff 
9»  le  Folliculaire ,  par  tous  les  Extraits 
$»  cfue  s<yi\%  dônncK  des  ouvrages  <le 
H  M.  de  la  Harpe  ^  &    fur -tout  par 
I»  votre  filence  ,  que  la  ^  partialité  b 
K  plus  a^M'eufe  guide  votre  plume  ou 
^  l'arrête.  La  belle  Profe  &  la  haute 
9».Poëfîe  de  cet  auteur  fublime.  of* 
^frent-elJes  d^strairsde  génie^vous 
»  n'en  faites  auame  mention  ;  vous 
y»  les  omettez  à  tfeflein,  &  vous  re- 
»  levez ,  au  contraire,  avec  une  em- 
»  phîife  triomphante  ,  les    endroits 
M  foibles  qui  peuvetrt  fe  rencontrer 
>  datîs  les  écrits  de  cet  auteur  ;  c^cô- 
V  à-dire,  ces  morceatix  moins  faillans, 
»  ces  'imperfeftions  inévitables  ^que 
,> comporte  la  nmtrre  humaine,  & 
»>  qui  échapaitàtous  les  çrâixds  hom- 
>>  mes.  *Je  rfends  néanmoiris  jaftice  à 
»  la  manière  dont  vous  avez  parle  des 
»  Confeils  à  un  jeune  Poète  *  ;  j'ai  vu 
*  Voyez  l'Année  Littéraire  ijj^  ^^  3^  «« 
Tome  y  page  24}^ 


i>avec  plaifir,  par  les.dlogcs  que  vous 
»  prodiguez  à  cette  Pièce  ,  qtie  vous 
n  commencez  à  reconnoure  le  jné/ite  • 
»  de  M,  de  la  Ifarpe.  Mais,  au  milieu 
¥>  des  'louanges  équitables  qu^iï  reçoit 
»de  vous,  votre  adroite  malignité 
»  perce,  vôtre  envie  cachée  fe  fait 
»  jour.  Vous  ofez  dire,  vers  la  fin  de 
»  cet  Article  ,  que  vous  n*avcipaspnvi 
^y'vos  Heclcurs  d'an  f<ui  des  d€ux  cens 
»  trente- fix  vers  qui  compx>fent  PEpitr^ 
»  des  Conseils  a  vnjeuite  Poete^ 
n  taxidis  que  vous  n'avez  cité  qu« 
w  deirx.cens  tr ente-ciaq  vers ,  &  que  ^ 
r»  par  la  réticence  la  plus  atroce,  vous 
»  ne  rapportez  pas  un  vefS/cp;û,  peiiiK- 
»  êtr^,  fift  le  pius  beau  d«  toute  k 
W'Pièc^;iui  vers  Ainiqte  'dcvnjs  foa 
»  genre.;  un  vers  q\\\ffo/nère  ^^i4> 
ngile  ,  Boilcau  ,  Racine  ,  Rou^eM  ^ 
-41  Foliaire  ^SiLQ^  fe  feroien^t  applaudis 
»  d'avoir  trouvé.  Je  devine  atfément 
»  les  raifons  qui  vous  ont  .enjpêcbé 
»  de  l'offrir  à  radmiratian  publique  ; 
»  vous  avez  craint  qu'on  n'en  fût 
»  ébloui,  &  que  la  gloire  de  M.  de  U 
»>  Harpe  n'en  reçut  trop  d'éclat  :  voilà 
»le  véritable  motif  de  votre,  oubli 

Kij 
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.  n  volontaire.  Mais  je  vais  le  rcfodrc  y 
^  ce  beau  vers  y  aux  applaudiflemens 
>>  des  connoifTeurs  : 

jDe  qui  hait  les  talens  j'augure  toujours,  mal  ; 

^  VOUS  avez  tranfcrit  cetqi-là ,  &  vous 
>>  avez  laiiTé  de  côté  foii  compagnon  ; 
»>  oîi  eff  la  rime  à  mat  ?  Le  voici,,  ce 
»  vers  qui  feul  vaut  tout  un  poëme  : 

Jamais  leur  détraâeur  ne  devient  leur  rival* 

»>  Ce  ix'efl  pas  là  ce  qu'on  appelle  un 
#»  Frire  Chapeau^  un  vers  communjpour 
'w  ridée  ,  profaïque  pourTexpreffion  ; 
>>  c'eft  un  vers  plein  de  chofes ,  un  vers 
'  »>  penfé,  un  vers4iarmonieux ,  en  un 
w  mot ,  un  vers  fait  pour  fervîr  de 
'f>  modèle.  Leur^  eur^  eur^  ri:  comme 
^>  cela  eft  doux  &  fuave  ! 

»  Mais  vous  êtes  coupable  d'un  at- 

♦>  tentât  plus  énorme  encore ,  &  dont 

♦  #)  je  veux  vous  faire  rougir  aux  yeux 

vw  de  Tunivers.  Vous  parlez,  en  der- 

»>  nier  lieu  ,  de  VAlmanach  des  Mu^ 

•>>fes  *,  dans  lequel  on  lit  avec  le 

*  VAmit  Littéraire  qyyN''.  %6  9u  Tçmc 
FJpagc  tf,  
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»  plus  grand  étonnement  des  Stances 
n  de  M.  de  la  Harpe.  Cette  pièce  frap- 
»  pante  fe  préfente  fous  vos  yeiix , 
»  Si.  vous  vous  contentez  de  dire ,  les 
»  Regrets  :W/2^/-^Ar  Stances  de  M. 
w  de  la  Harpe  dont  Je  ne  yous  parlerai 
»  point.  Eh  ,  pourqucfî  n*en  pas  par- 
»  1er  ?  Ce  pourquoi  n'eft  pas  difficile  à 

-»  expliquer,  &  votre  marche  m'eft 
H  connue.  Vous  avez  pris  le  parti  de 
«ne  pas  dire  un  mot  de  cet  ouvrage 
»  charmant,  plutôt  que  d*être  obligé  , 
>»  il  vous  en  rendiez  compte  ,  de 
»  lui  payer  le  tribut  de  fiirprife  & 
»  d'enthoufiafme  qu-il.  exige.  Quelles 
>f  font  ces  Stances ,  m'allez-vous  dire  ? 
»  Ce  feroit  une  grande  témérité  à  moi 
»  de  répondre  de  ma  mémoire  quand 
»  il  s'agit  des  vers  de  M.  ^^  la  Harpe, 
»  Vain  fubterfuge  1  Vous  ne  m^écha- 
»perez  point.  Vous  qui  êtes  à  Taffut 
»  d\m  feul  vers ,  d'un  feul  hémiftiche' 
»  de  ce  Poëte  inimitable  ;  vous  dont 
»  l'haleine  impure  ne  ceffe  de  flétrir  les 
»  lauriers  que  l'Académie  entafle  fur 

.  »  le  front  naiffant  de  ce  favori  desNeuf- 
»  Sœurs  ;  vous  ,  facriUge  impie  ,  dont 
»  la  main  viole  à  chaque  inftant  Us  au* 

Kiiy 
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y>  tels  d.e  ce  génie  :  vous  l'avez  CiiWfë  ? 

,  f>  Vous,  oublier  M.deU  Hutfyt  l  Soy ex 
»  vrai  ime  fois  dans  votre  vie  ;  dites 
f^  donc  /homme  injufte  &  crtief ,  di- 
Htes  que  vous  ^yex  lii  &  relu  ces 
^  belles  Stances  avec  Taboïninrible  in-' 
f>  tention  de  les  trociver  raauvaifes  & 
»  de  les  ridicurifer  ^  niiais  que  ,  ne 
^  pouvant,  armé  du  télefcope  de  la  Cri*' 
»  tique,  découvrir  la  moindre  taxhe 

*  M  dans  ce  corp«  Uiminexï»,  *»ous  a  ver 
»  feint  de  ite  pas  l  obfèrver.  Ntonflre , 
>>  qui  %%tù^it^ pctfiifàes  du  Pïirmfle  , 
>rvo<i«f  îwez'écè  fufiera  de  ne  *pou* 

'  9>  voir  même  mordre  au  talon  cet 
»  AckiiU  de  notre  Littérature.  Les 
^envieux  détraôeurs  de  M.  ^rf  /^^ 
*►  Harpe  nt  manqueront  pas  de  pren* 
^  dre  votre  fileûce*  poifr  iWïje  mt^r^» 
,  »  que  de  méfttiS'.  Il  eft  bort  d*en!evet  à 
Mtant  à^  jeuni'S  têus  cette  pétrie  fa- 
^>  tisfa£fion^  Et  vous  ,  ZoïU  de  ce 
M  nouvel  Hômïft ,  tremble?  f •  il  eft 
»  temps  que'  votre  infâme  parîiaîîré 
»  foit  connite*  Je  vais  les  mettre  fousr 
*>  vos  yeux ,  ces  Stanus  divines^  C<» 
»  n'eft  pas  vous  que  î'cn  fais,  juge  ; 
n  c'eft  au  tribunal  de  tous  les  gens 


1»  d'^efprit  &c  de  goût  que  je  les  fon- 
w  mel^.  Ces  vers  feront  le  charme  de 
n leurs  oreilles,  8c  le  fupplice  de$ 
»  vôires.  On  va  vous  prouver  eafia 
n  qi,ie  M.  de  la  Harpe ,  à  qui  vous  t^* 
>»fufez.  riraagination  &  la  fenfibi-- 
»  lité,  efl:  émiuemmcnt  doué  det  l'une 
>>  &  de  rautre.  Duffiez-vQUSen  orey^r 
^  de  dépit ,  écoutez  ; 

»  Le  (bmhre  hy  ver  va,  di^ vaitre  ;  ' 
})  Le.Priatcmf|sfouritLâ..Qo&voi^)H; 
»  >  Mak  U  Prim^mpa^  ne  iotnbW  nakce 
»  Qfiie  pour  les  «eau»  qui  font  heureux^ 

i^Bre^\cr^  Wf  raiin^yTiu^  m^.rm^ 
»akn%  (WTf  aursy  h$ur.  Avtiive?  dcac^ 
»  Monfiwf  I!-rfr«^€2Jrf*Cr-qwe  tows  ces 
n^R  répandent  dans  ce  petit  Qaatraîa 
j^  une  mélodie  fioguliàeeù. 

V  Le  mien  ».  que  la  doiUeur  accable , 
.        I»  Voit  tûus  les  objmss'oibfçHrqr;^ 
»  Et  «  quand  la  Naturereft  aimable.. 
^  »  Je  perds  le  pouvoir  d%n  jouir* 

y!^Tous  les  coeurs  font  hmr&ux  ^U  mica 
M  mPcfi  pas  :<  voilà  l'idée  fimplifiée  ; 
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>\  comme  elle  feroit  platement  com- 
w  mune  &  comme  elle  eft  embelliéfous 
»  les  riants  pinceaux  de  M.  delà  Harpe!  ^ 
»  Objets  s^pbs  ,  je  perds  pou  d^en  joit  : 
p>  quelle  molle  négligence  !  On  dira 
»  peut-être  que  la  Nature  e/i  toujours 
»  àirîîable ,  que  la  hature  de  Thèmire 
»  Teft  fans  doute  auffi ,  &  ne  doit  pas 
^  J'être  moins  au  printemps  qu'en  Ay- 
»  ver.  Qu'il  eft  bien  inalhaureux  pour 
»  M.  delà  Harpe d^^voir  perdu  lépoU' 
»  voir  d^en  jouir  ;  mais  qu'on  ne  croie 
»  pas  que  ce  foît  le  pouvoir  qui  lui 
»»  manque;  il  ne  faut  pas  prendre  à  la 
n  lettre   les  expreflîons  d'un  Poëte. 
»  M.  de  la  Harpe  n'a  votilu  dire  autre 
»  chofe ,  iinon.que  la  doùUur  qui  taC'- 
»  cable  lui  ôte  ,  en  quelque  forte  >  h 
^pouvoir  de  jouir.  On   né  fçait  pas 
»  trop  quelle  eâ  la  caufe  de  cette  dou- 
»  leur.  Thimire  eft-elle  morte ,  ^eft-elle 
»  abfente  ,  a-t- elle  donné  fon  congé 
i>à  M/ </e  la  Harpe j  eft- elle  dans 
»  un  Couvent    ou    ailleurs  ?  'Rieii 
»  n'eft    expliqué  ,*  &   é'eft  «là  pré- 
»  ciCément  ce  que  j'admire  1  .M.  de  la 
»  Harpe  ^  plein  de  Taxiome  tout  dire 
-^yefiU  moyen  d\nnuytr^  ainieroit  mieux 
v>xit^%  Snoncer  même  le  néceftaire 
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>>qiie  de  halarder  un  mot  fuperflu. 
»  U  en  refaite  q^ue  fes  idées  paroiflent 
M  quelquefois  vagues  à  des  efprits 
»  bornés^  qui  ne  voient  pas  qu'à 
»  l'aide  de  ces  adroites  fupprefîîons  ^ 
»  il  flatte  le  leÊteur  en  lui  laiffant  la 
»  liberté  de  penfer  tout  ce  qu'il  voudra. 

}>  De  fouvetiîrs  que  rien  n'efface 
»  Mon  cœur  eft  toujours  prévenu  : 
»  Mon  coeur  à  chaque  infiant  qui  pafie 
»  Redemande  un  plaifir  perdu. 

»  Mon  cœur ,  mon  cœur ,  toujours  mon 
»  cœur\K\tnàt  plus  touchant. Mo/2ca2/r 
y^  prévenu  defouvcnirs;&C  quels fouvenirsf 
»  Desfouvenirs  que  rien  r! efface!  Quelle 
widée  neuve! Quelle  expfeffion  poë- 
»  tique  !  A  chaque  in  fiant  qui  paffe  n'eft 
»  point  uqe  cheville  ;  à  la  rigueur,  cha^ 
>f  queinjlant  tout  feul  auroit  fuffi  ;  mais 
»  il  eût  été  trop  fec  ;  VlnJIant ,  par  ce 
»  merveilleux  quipaffe^  ie  trouve  per- 
»  fonnifié.  M.  delà  Harpe  lui  redemande 
»  un  plaifir  perdu  :  métaphore  foute- 
»  tenue ,  image  vraie.  Un  rimeur  or* 
>>  dinaire  auroit  dit  lui  redemande  un 
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y^plaijir  qui  s^cnvoU  avec  lui.  M.  de  là 
»  Harpe  a  mis ,  en  homme  de  gënîe  i 
y^un  plaijir  perdu  ^  fi  bien  ptrdu  que 
»  Xlnftamquipaffe^  qui  ne  reviendra 
»  point ,  ne  peut  jamais  trouver  ce 
^  plàijîr  perdu ,  &  le  rapporter  à  M* 
idc  la  Harpe. 

»  Que  m^imporft  que  U  temps  luîe^ 
i»>  Heures^  dont  je  trains  la  lenteur^. 
»  Vous  pouvez  emporter  ma  vie  : 
)>  Vous«*annonc€z  plus  mon  benheurb 

^  La  liaison  entre  celte  Séance  &  là 
»  précédente  eft  imperceptible  ;  elle 
»  n'en  exifte  pas  moins.  M.  delà 
9p/farpe  ne  pouvoît  pas  dire  que  ni^ini^ 
"i^ porte  un  plcifir perdu  f  II  s'eft  rejette 
»  fur  Je  umps  dont  la  fuite  Tintërefle 
*>  fort  peu.  Cependant  il  redemande  à 
*>  ce  temps  qui  juit'^  à  cet  infiant  qui 
y>p'aj/e ,  un  plaîfir  perdu  ;  ainfi  ^  dira- 
»  t-on  ,  il  lui  importe  que  le  t^mps  ne 
>>  fuie  pas^  que  Vinjiant  ne  pajfe  pas  : 
>>  vaine  fubtilitë'!  Ce  Quatrain  eft  de 
»  toute  beauté.  Que  le  .premier  ve« 
J^éftchafrmant^    * 


v'   ^ 


m  Que  m'importe  que  le  temps. fuie  ?  . 

'M  Je  connois  quelques  amateurs  qui 
y»  prétendent  que ,  pour  la  jufteffe  &C 
^l'élégance,  au  lieu  de, 

n  Vous  n^annonoez  plus  mon  bonheur^ 

>»  lA.  di  la  Harpt  auroit  dû  mertre, 
»  Vous  n'apportez  plu*  mon  bonheut. 

»  En  effet.,  fîlesheureis  peuvent  e/»* 
»  porter  la  vie,  elles  peuvent  ^/y^orrer 
»  le  bonhtur  y  A'Q  plus  ,  il  y  aufoit  eu 
»  dans  quatre  petits  v^rs  imporu^^ûm^ 
»  porte  ^  apporte  ,;  ce  qui  auroit  pro>^ 
»  duitunb4il  effet.  Cette  idée  mep^roît 
-gaffes  bonne  ;  mais  il  faut  icorrfulter 
»  là-de/Tus  M.  de  la  Harpe  lui-même>^ 
»  notre  Maître  &  notre  modèle,  A  pro- 
-w  pôs  deces Heures^ydontii  craint  laknr 
»  tcur:^  jeme  rapppelle  quatre  vet^de 
H  M.Grefet^  ce  Poète  fipeu  Philofoph^ 
y»  &  par  conféquent  fi  médioxîte.: 

»  Datis  ces  foUtudesrîanter 
w  Quand  me  verrais  je  de  retour? 
»  Courez.,  volez.  Heures  trop  tentw. 
3L^] 
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»  Qiirretardez  cet  heureux  joar. 

Chartuufi. 

»  Comme  cela  eft  mauvais  en  com- 
»  paraifpn  d'hcr«r«,,dont  je  crains  U 

7>  Je  n*aî  plus  la  douce  penfée 
V  Qui  s'offiroit  à  moi  le  matin  j 
9»  Et  qui  y  vers  le  foir  retracée^  • 
i}  M'entretenoit  du  lendemain» 

H  C'eft  ici  fur-tout ,  a  le  plus, inique 
w  des  Cenfeurs  ,  qu'il  faut  s'extafier  ! 
»  Vou^nevoyez  pas  fans  doute  tou- 
»tes  les  beautés  renfermées  dans 
»  ceiteStancedeM.Jc  la  Harpe  ;]evBii 
»  vous  les  développer ,  rumpantur 
i>  ut  ilia.  Obfervez  que  la^ouce penfic 
M  de  Thimire  ne  s'offre  kM.  de  ta 
vkHarp^  que  deux  fois  par  jour,  une 
if  fois  le  matin,  une  fois  le  fair; 
>f  c'eft-à-dire  qu'il  ne  s'occupe  tout 
»  au  plus  de  fa  maîtrefle  qu'une  demi* 
»  heure  le  matin  en  fe  levant  i  &  le 
»  foir  une  demi- heure  en  fe  couchant* 
»  Je  fçais  bien  que  ce  fou,. cet  extra- 
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>^  vagant ,  ce  forcené  SOrofmant  dit 
»dani5  la  Tragédie  de  Zaïn:     / 

»  Je  vais  donner  une  heure  aux  foins  de  mon . 

V*  empiré , 
yi  Et  le  refte  du  jour  fera  tout  à  Zaïre: 

^  >>  Mais  M.  dt  la  Harpe ,  plus  maître 
»  de  fa  paflion ,  pl>is  fage  ^  plus  Phl- 
»  lofophé  ,  plus  homme  enfin,  ne 
»  penfe  à  fa  Thémirc  qu'une  heure  par 
»  jour  ;  enforte  qu'il  pèurroit  dir:e 
»  avec  vérité  :    ■      .  > 

»  Je  vais  tlonnér  une  heure  au  tourmfint  qufe 

»j*endure, 
-n  Ef  le  refte  du  jour  fera  tout  au  Mfra^rtf. 

w  Eh,  bien  ,  Monfieur  le  Frondeur  , 
»  foutîexidrez- vous  encore  que  M.  de 
>>  la  Harpe  n'en  eft  qu'aux  élémens  de 
»  la  verfification  ?  L'appellerez- vous 
»  toujours  Bébé?  Comme  je  vouç  hur 
v^  milie  î  Le  perfifflage  eft  cruel ,  j'en 
»  conviens;  vous  êtes  à  la  torture  ; 
»  votre  rage  hebdomadaire  eft  ^ux 
M-abols  ;  mais  je  n'ai  aucune  pitié  de 
y>  votre  fituation.  Je  poui'fuis ,  ou  plu- 
»  tôt  c'eft  Mj  d^  la  Harpe  qui  ajouter 


w  Sa  vcrx ,  qui ,  faus  le  fpais  ombrage  » 
n  Oh  je  récoutbis  àgenocTx , 
9>  Radcmbloit- autour  du  bocage 
n  Les  oifeaux  <harmés  &  jaloux. 

»  5o//j  U  frais  ombrage ,  autour  du  bo^ 
»  ftfjjfe:  vpHà  le  lieu  de  la  fcène  ;  aib- 
»  cune  circonftance  n'eft  omife  ;  M^ 
»  rfr  la  Harpe  a  fenti  cofuibien  celles 
>>  qu'il  décrit  étoient  effentielles.  Mais 
»  quel  fpeâacle  frappant  ée  voir  Tau'- 
»  teur  de  F-harantond ,  de  G^flavc  ^ 
»  de  Timolion  ^  de  Mélanic  ^  de  Afe/i- 
»  î^*^jf^  &c  ,  &c ,  &c  ,  baiffer  aujc 
>>  pieds  de  h  Thémirc  fon  "front  cou- 
»  ronné  tant  de  fois.  Cette  fitua'tion 
»  eft  Dramatique  :  c'eft  VHercuU  de 
^>  notre  Littérature  aux-  pieds  d-une 
'»  nouvelle  OmphaU  ;  ou  plutôt  on 
*»  croit  voir  Racine  aux  genoux  de 
*»  la  Champmejle.  Les  ôifeaux  charmésSr 
f>  jaloux.  Jaloux  de  qui;?  De  Thémîre 
n  OU  de  M.  ^e  /n  Narpe  >  Cela  n'eu 
;^>  point  aiSezuiàrqué  ;  mais  les  oifeaux 
5>  pouvoient  fort  bien  être  jaloux  de 
M  l'un  &  de  l'autre.  Ainfi  le  fens  de 
^  ce  vers  n'en  eft  que  plus  délicati, 
itj^lus  injénieux  ,.pUis  fin.  Vous ^'4li 
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*  Convîendreî  pas ,  Cenfeur  atrabi- 
»  laite  ;  mais  vous  êtes  vous-même  ^ 
»j'eH  fuis  sûr,  jaloux  &  charme  de 
^iîelte  Stances. 

9)  Les  témoins,  la  geiie  &  Tenvie 
19  Combat^oient  fouvent  nos  defirs  : 
)>  Maïs  f<^u$  rœil  de  la^aloufie 
^^  L'Aniour  ient  croître  fes  platflrs* 

i>  Admirez  la  gêne  placée  entre  les  il- 
»  moîn's^YmvU!  Quel  art  d'^ennoblir 
^par  leur  cUfpofnion  les  termes  les 
»  plus  familiers  !  Sous  fcdl  dt  laja^ 
>>/ow/&:  image  fupérieurement  fen- 
»  due.  Divin  la  Harpe  ^  vous  étieIK 
»  alors  yî?«5  Pail  dt  lu  jalanfie  ;  vous 
^aveîL  de  quoi  vous  confoJer:  vous 
^  êtes  maintenant  f&us  Cœil  de  Vadm> 
9>  ration^ 

»  Beaux  ioirs  d'Eté ,  charmante  veiltej, 
^  Où  je  faififlbis  au  haiard 
"!>  Un  baifer ,  un  mat  à  Toreille^ 
»'Unfoupir,  ua  gefte,  uii  regard  1 

>  ^aifir  au  hafard  un  mot  â  l'oreille^ 
"^'S^lfir  unfoi^pir^  un^gejie,^  un  regard. 
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9f  Que  M  Je  la  ffarpe  étoit  adroit  de/tfi- 
>^Jir  au  hafardl^nl  de  bonnes  fortunes! 
»  It  y  a  peu  de  h<^fards  aufïi  heureux. 
»  Et  remarquez  la  modeftie  de  ce 
H  tendre  amant  :  ce  n'eft  point  à  fon 
»  mérite  ,  c*eft  au  hafard  qii*il  recon- 
»  noît  devoir  les  haiftn  ,  les  mais  à 
»  tonilU ,  les  foupirs  ,  les  gefies ,  les 
if  regards  de  (a  belle  Maîtreffe. 

»  Que  de  fois ,  dans  cet  art  inftrtrite', 
n  Thémire^  au  milieu  des  jaloux, 
i>  Jetta,  dans  des  difcours  fans  fuite, 
'    »  Le  mot ,  fignal  du  rendez-vous  !  ^ 

»  Dans  ut  art  infiruite  :  on  pourroit 
>y  demander,  dans  quel  art.  Eft^ce  dont 

.  >>  l^art  àtfaijir  au  hafard  un  bai  fer  y  un 
yffoupir ,  un  gefle ,  &c ,  ou  plutôt  dans 
»  l'art  de  les  laiffer  faifir  A  Dans  ce 
»  cas-là ,  ce  n'étoit  pas  trop  au  hafard 

^  n  ûu'ils  échapoient  à  Thimire  ^  qui  étoit 

.  »  fi  bien  inflrùite.  Quoiqu'il  en  foit , 
»  cette  S  tance  eft  pleine  de  délicateffe 
»  &  d^harmonie  ;  ^^ ,  dans ,  «^«5  ,  ^4^2^  > 
»  ^^5 ,  i/ii  ,  du ,  </«:f  y  Oa  y  retrouve 

*  »  avec  plàifir  au  milieu  des  jaloux  ; 
»  plus. haut  il  y  a  des oifeaux/Vz^/ia?, 
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»  rœil  de  la  jalaujie  ;  on  ne  fçauroit 

»  trop  répéter  les  belles  chofes.  Ju 

>>  miticu  des  jaloux  eft  un  peu  équi- 

»  voque  à' la  vérité;  mais  on  devine 

>>  aifément  que  ce  font  les  jaloux  dé 

»  M:  de  la  Harpe.  Ce  grand  homnae 

>ieft  bien  malheureux  :  qu'il  aime  où 

»  qu'il  écrive  ,  il  eft  toujours  fous 

»  Cœil  de  la  jaloujù  ,  au   milieu  des 

y^ jaloux^  à  Cythère  comme  au  Par* 

»  naffe.  » 

a  Oh,  comnieiit remplacer  rîvreffe 

i>  Que  VAmour  répand  dans  fes  jeux  t 

i>  Non ,  la  Gloire ,  autre  enchantereffe , 

yf  N*a  point  d'inftans  fi  précieux.  ^ 

»  Quelle  chaleur  dans  cette  ftrophe  ! 
s>  V Amour  qui  ripahd  Fivréjfe  dani J^ 
y>  Jeux  J  II  Vy  répand  k  pleines  mains: 
»  quelle  expreffion  neuve  &  pittoref- 
»  que  !  La  Gloire  i^a  point  d" inflans  Ji 
»  précieux  :  comme  ce  ftylé  eft  éloigné 
»de  la  profel       -  > 

ji,  pP;  foin  d'une  vaine  mémoire 
17  Pourquoi  voudrois-je  me  remplir? 
»  Pourquoi  voudrjois-jé  de^^la  gloire  »  ; . 
ji  Quand  je  n^ai  plus  à  qui  L'ofirir  i        < 
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n  Me  rempUr  dufdnn  !  Un  autte  ÏUrt>lt 
I»  dit  platement   ni^ occuper  du  foin  ; 
ff  mais  il  n'y  a  perfenûie  qui  ne  feste 
»  de  quelle   pbéoiilade  &  de  quelle 
I»  force   eft  m€\  nmplir  du  foin  d^um 
H  vainc  mémoire  Xjt  qui  o&e   déplaît 
M  dans  cette   ^/oizcr,  c'efl  qu'elle  eft 
v^  très^aliarmasite.  M.  de  la  Hajcps  nt 
H  voudrait  plus  ç  de  là  gloire  /  S^oit  il 
^po&blequ'^ilti'enrîchit  pti^  te  Tfaéâ» 
»  tre  de  les  Tragédies ,  le  Mennrt  de 
»  fes  Articles^  \\Almanach  des  Mufts 
»de  fes  beaux   vers  ?  Quel  défaftre 
H  pour  les  Lettres  T.  Ciel,  ô  Çïèl,  à 
j^^quel  malheur  fommes- nous  donc 
H/éfervésî     -  '' 

'     »  Tout  rappelle/  à  «M*  d^  lu  Harpt 
MiSmàge  .de  h  Thi^^m^y  qu'îJl  aille  à 
>#la  Canuédie  ,.  (ài^Nieàtei  ^  à  TQ- 
-tapera,  il  croît  toujours  la  voin 

»  A  ce  fpeôaclepii  l'harmonie 
ff)  AtoiisnosfensdonoeUloi» 
I)  7e  dis  ;  celle  qui  m'efl  ravie 
.  V  Chantoit mieux, âcchàntôif  pour  moi. 

>»  jF//<r  chantait  pour  M.  de  la  'Harpe  ! 
H  Que  de  jolies  chofes  elle  devoi!  lui 
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»  dire  l  II  eft  vraifemblable  qu'elle 
»  chantoit  fes  talens  littéraires;  il  eft 
»  tout  fimple  qu'il  trouvât  plus  de 
»  plaifir  à  Tentendre  que  les  plus  bel- 
>f  les  voix  de  l'Opéra. 

Il  Souvent  elle  ne  put  fe  rendre 
»  Au  lieu  qui  dut  nous  réunir  ; 
»  Que  ne  puis-je  encore  l'attendre , 
n  Dût-elle  exicor  ne  pas  venir! 

H  Que  ces  répdtJtîons'de/?/^/,  dut^puîs^ 
y^jc  ,  dut  ^  encore ^  ' encor  ^  font  agréa- 
»  blés  !  Maiî  qui  emrpêchoit  M.  de  la 
M  Harpe  d'aller  ô/7C^re  nt tendre  fa  Thé- 
^^mire  »  dàt-elU  encor  ne  pas  venir?  II 
»  pouvo'ty  aller  tous  les  jours^^excepté 
»  pourtant  celui  de  là  Saint-  Louis. 
n  Je  mç  :trompe  ;  il  poiivott ,  il  dévoie 
n  y  aller  de  préférence  ce  jour  -  là 
^  même  y  pour  lui  offrir  fa  gloire ,  pour 
n  lui  montrer  fon  front  radieux,  ceint 
H  d*une  Tiare  de  lauriers  *• 

n  Mon  a  me  aujourd'hui  folitaire , 
Il  Sans  objet  »  comme  fans  deAr , 

*  Prît  d*Eloquence,  Pruc  de  Poëfie,  &  prc- 
flsiief  Acc^  en  vers. 
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n  S'égare,  &  cherche  àïediftraire 
i>  D(fns  les  fouges  de  r avenir. 

»  M.  GreJJit  a  dit  bien  moins  poëil- 
»  cjuement  dansyi  Chartrcufe^  en  par- 
»  lanf  de  rEfpérance , 

'  I»  Elle  endort  ma  peine  préfente 
»  Dans  Us  fanges  de  f  avenir.       ' 

»>  Maïs  auflî ,  comme  je  l'ai  dé)a  fait 
I»  entendre^ ,  quel  Poëte  que  M.  (rre/* 
v^fct  vis-à-vis  M.  dt  la  Harpt! 

n  Tel  9  quand  là  neige  eft  fur  la  plaine  i 
'   99  LVifeau ,  n'ofant  plus  là  rafer  » 
n  Voltige  d'une  aile  incertaine  , 
n  Sans  fçavoir  où  fè  repofer. 

H  Quand  la  ncigtejl fur  la  plaine  icommt 
j^ce  ftyle  eft  fimple  &  naturel  1  On 
»  ne  voit  jamais  Tauteur  courir  après 
>»des  périphrafes  ;  ildit  tout  uniment 
»  les  chofes  par  leur  nom.  Des  épilo- 
»  gueurs  demanderont  fi  c'eft  là  plaint 
»  ou  la  neige  que  Poifeaù  n^ofc  plus  ra- 
>} fer; il  faut  être  bien  borné,  bien 
»  ftupide'pour  faire  une  pareille  quef- 
w  tîon.  II  eft  clair  que  <:'eft  'la  neigCy 
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^  puifque  la  plaine  eft  '  cachée  fous 
»  cette  neige ,  &  que  ïoifeau  ne  voit 
»  plus  que /^  neige;,  car,  s'il  voyoit  la 
v^ plaine ,  il  la  raferoit  hardiment  comme 
»  de  coutume.  Its  diront  peu;  -  être 
»  encore  que  cette  comparaifon  d'un 
Hoifeau  eft  mefquine  ;  que  c'eft  la 
» démangeaifon  du  belefprit  qui  Ta 
»  fait  placer  dans  des  Stances  où  le 
»  fentiment  doit  dominer  :  pitoyable 
»  radotage.Cette  comparaifon  eft  jufte 
»  &  fubîime  ;  nous'  Tavons  ainû  dé- 
»cidé,  M.  Fariot  &  moi.  En  effet, 
w  M.  de  la  Harpt  fe  compare  ici  à  un 
»Oi/eau  ;  mais  quel  Oifeau  ?  Il  eft 
>*  évident  qu'il  faut  entendre  l'Aigle 
»ou  lé  Roffignol ,  ou  plutôt  tous 
»  les  deux  enfemble ,  puifque  M.  de 
^  la  Harpe  eft  Tun  &,  l'autre  tour- 
♦>  à-tour. 

}>  Je  m'apperçoîs  que  9  fans  contrainte  ; 
Il  Mon  cœur,  pour  tromjSer  fon  ennui  » 
»  Se  permet  une  longue  plainte 
n  Qui  ne  peut  occuper  que  lui. 

»  Sans  contrainte  :  rien  de  plus  vrai  ; 
»  il  n'y  a  pas  la  moindre  contrainte  dans 
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f»  les  vers  ^e  M.  dt  la  ^arptn  MM 
»que  veut- il  dire  avec  cette  Jongut 
ffplaintt?  Non ,  adorâbte  auteur,  vo* 
»  XTtplaifiu  n'eft  potnt  imgut  ,•)«  vou- 
>»  drois  qu'elle  eût  mille  Stances .  Tout 
»  le  Pindeen  eft  enchanta  ;  lesMufes 
»  vous  écoutent  en  répand^mt  des  lar- 
»»  mes  d^attendrifTsment  &  d'admiré- 
>>  tion.  - 

>>II  n'y  a  que  vous  qui  n'en  ver* 
>»  ferez  pas,  Critique  fens  ame ,  fam 
>►  pudeur  &  fans  foi ,  vous  qui  n'êtes 
#»  fufceptible  que  des  fentim^ns  vilsdc 
»  la  haine  &  de  la  ^alotifie.  Aufli  n'eft  ce 
y>  pasdansledeffeindevouscrtiçwvoir 
>»  que  je  vous  ai  cité  da  pl&patt  des 
Vf  Séances  de  cette  touchante  '£légie  ; 
»je  pourrois  vous  copier  totiues  les 
>>  autres  ;  mais  vôtre  coeur  eft  ttt)p 
»  endurci,  &  vous  ne  méritez  pas 
»  que  j'étende  plus  loin  mon  Com- 
»  mentaire  fur  cette  pièce  admirable. 
."»  Mon  feul  but  a  été  de  découvrir  au 
»  Public  le  manège  que  vous  &  vos 
»  pareils  employez  fans  ceffe  pour 
»  déprimer  les  talens  ,  &  je  crois  y 
^  avoir  réuffi. 

»  Encore  un  mot  qui  ne  fera  pas  i 
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»  votre  ioiiaqge ,  &  je   finis.  Vous 

j»  avez  imprimé,  dans  je  neïçais  là« 

t»  qiieile  devQS  FoMicults  ^  ]e  ne  fçaîs 

»^  .qjuéll&  Lettre jd'un  anii  prétendu  de 

»  M.  de  lia  ffunpc.  Cet  ami  dit  à  M.  de. 

♦>  ^  MaTfz:  y0us  yiauru^  pas  ^dâ   notts 

♦>  faire  voin  ,-  tfi^{  Madzmaifdk  de  *  *  *  , 

'ffla.dersihre,l^i^e>que  voif,5  ave^  reçue  de 

»  P.JiPA  Grjsd-homme  ;  il  s'y  tx* 

j»  ta:fi&  Jrèi'loaguemen'i:  &  avec  chahur 

y^fur  le  taknt  de  M.  Giiib4rt ,  &  il  vous 

î»  campUmjeMte  ajp^  féchtmtnt  fur  vott^ 

»  pemê  éloquence,  Commcru  n^-ave^-vous 

y^pnsfendqiu  i'ieffietde  ceru  leSure  na^ 

.»/4mieroie^ipaSiâ  votre  triomphe  ?M'àîS 

y>  VOUS  ^    M.   réteroel    Contrôleur  , 

»  camâani  j«!«vâç.-  vous  pas  fautif  & 

►>  pourquoi  ti'avez-«voiis  pas  fait  ob- 

»  fer^^er  daas  une  Note,  qive  cett-e 

»>L©ttre  "de  Papa  Grande  homme  était 

»  toute  à  l^avauitage  de  M.dcdallarpe^ 

»  Commeat  jrfavez'Vous  pas  démêlé 

»  le  véritable  moirifiiu  procédé  de  Ma 

>i  de  FoUdire?  Tant  quMapeafé  que 

>>  M.  de  la  Harpe  n'iroit  pas  loin ,  il 

.    »  lui  a  prodigué  les  plus  grands  élogeSé 

»  Aujourd'hui  qu'il  voit  M.  de  la  Harp^ 

»<acquérir  de  .  iu^uvçUe^    forces  4c 
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H  prendre'  le  vol  le   plus  éleFé,ll 
v^  craint  d*être  éclipfé  par  ce  nouvel 
n  Aftre  ;  je  ne  feroispas  même  étonné 
>K  qu'il  témoignât  bientôt  pour  M.  à 
,  »  la  Harpe  le  mépris  qu'il  a  fait  éclater 
»  pour  Corneille  ,  la  Fontaine  ^  Rouf- 
y>feau  ,   &c ,  &c.  Ceft  -  là  fa  mar- 
vt  che  ordinaire.  II. a  toujours  été  ja- 
»loux  des  talens  rares  ;  i).  vpuidroit 
>»ra(rembler  fur   lui  feul  toutes  les 
f^  réputations ,  &  former  autour  de 
»  fa  tête   une   auréole  ébloùiflfante 
>>de  tous  les  rayons  de  gloire  dif* 
ft»  perfés  »  dont  brillent ,  en  dépit  de 
.»  lui,  les  fronts  de  pluiieurs^  Poëtes« 
«»  Voilà ,  n'en  doutez  pas ,  M.  Iç  Ré- 
M  gent  du  PariiaiTe  ,  la  caufe  des  corn" 
y^  plimens  fecs  que    M.   de  Voltaire  a 
»  faits  ^}A.  de  la  Harpe  fur  fon  im* 
.>»  mortel  Eloge  de  Cfitinat  ;  &c  c'eil^ 
t>  encore  une  tbis  ^  ce  que  vous  auriez 
.H  dû  remarquer ,  pour  peu  que  vous 
.»>  eufliez  été  équitable. 

»  Je  ne  crois  pas  que  l'envie  vous 

.  »  prenne  d'inférer  ma  Lettre  dans  vo- 

.  »  tre  Journal.  Votre  indigne  partia- 

:  »  lité  y  eft  trop  bien  dévoilée.Cepen- 

^dant,  comme  je  veux abfblument 

»que 
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n  que  cette  Lettre  foit  publique  y  je 
H  VOUS  déclare  que  ,  fi  je  ne  la  vois 
H  pas  dans  vos  Folïiculps  fous  quinze 
H  jours ,  je  la  ferai  iinprimer  ailleurs , 
H  &  que  je  vous  ridiculiferai  aux  yeux 
»-de  tous  les'.Enfans  de  P Europe  ,  &c 
»  même  des  Colons  de  P Amérique.  Je 
» connois  des  Journaux  trèscommo- 
»  des  pour  quiconque  veut  s'égayer 
s»  à  vos  dépens.  Adieu. 

Je  fuis»  &C. 

A  Paris y,ee zo Nwimhre ïyjSm 


L  E  T  T  R  E    X  L 

BihUoihïque  Uniyerfelle  d^s  Romans  i 
Ouvrage  Périodique ,  dans  lequel  on 
donne  tanalyfe  raifonnée  des  Ro* 
' mans  anciens  6*.  modernes^  Franr 
çois^  ou  traduits  dans  notre  Langue  ; 
^ec  des  Anecdotes  &  des  Notices  hif* 
toriques  ^  critiques ,  concernant  les 
Auteurs  ou  leurs  oUyrages  ;  amfi 
Ann,  177J.  Tome  FI^      '  L 
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que  Us  mœurs  f  Us  ufages  du  ttm^si 
Its  circonflanccs  partUulières  &  j9* 
lativts ,  fy  Us  p^rfonnagts  connus  ; 
déguifis  ou  .  embUïïK^tiqtUs.  A  Tam 
cht\  Lacombç  Libraire  rue  Çhrifiintf 

JL 'ouvrage  que  je  vous  annonce; 
Moufieur,  a  Gommençé  à  paroitre 
le  preoiier  dç  Juillet  1775.  On  en 
publie  tous  le$  mois  ua  volume  d^ 
fieuf  ou  dix  feuilles  d'impreflion ,  ca-^ 
raàgre^  Çiççro  ^  format  1/?./;^  ;.ex* 
çepté  les  mois  de  Janvier  ^  Avril , 
Juillet  &  Oftobre  oy^n^en  donn^ 
(deux  volumes,  Tun  le  i^^  &  l'autre 
le  1 5<  dç  ces  mois*  Le  prix  des^  feiz? 
volumes  par  année  ei(  Jç  24  livres 

four  Paris,  &  ^^3^  livres  poyr  b 
rovinçe ,  rendiis  «'^ncs  de  port  aux 
Abonnés.  Chaque  volume  eft  de  36 
îbls  chez  le  Libraire  pour  ceux  qui 
n'ont  pa$  foufcrit. 

Je  ne  puis  mieux  voifs  f^ure  çon* 
tioître  cette  J^iblioth^que  UniverfelU  des 
Romans^  qu'en  vous  rendant  compta 
du  Profptàus  .ôf   du  Difçowrs  Préli* 


premier  volume  de  cettç  coUeôion. 
Le  ProfptSus  vous  fera  voir  que  les 
llomans  ne  font  pas    aufli  inutiles 
<jue  vous  l'avez  peut-être  cru  jufqu'à 
préfenc.  Le  Diftours  Pfiliminairc  vous 
çiettra  au  fait  du  plan  que  les  Ré«' 
daâeurs  de  cette  Bibliothiqut  fe  pro«* 
pofent  de  fuivre  dans  leur  travail. 
H  Les  Romans  ont  été  les  premiers 
if  livres  4^  toutes  les  Nations/  Ils  ren-^ 
n  ferment  les  plus. fidèles  motice^s  de 
»t  leurs  mœurs  y  de  leurs  ufages^  de 
0  leurs  vices  &  de  l^urs  vertus.  Us 
H  font  comme  autant  4e  tableaux  al- 
H  légoriques  ,  qui  pr éfentent  la  vé- 
»  ritéyoiléeou embellie  par la^fiârion. 
»f  Les  Ho]:des  fauvages,  ainfiqueles 
n  hommes  policés  ^  ont  leurs  Romans  ^ 
*»mais  c'eft  chez  un  Peuples  aâif,- 
H  noble  &  induftrieux ,  qu'il  faut  chér- 
ie cher  ces  fruits  heureux  de  l'imagi- 
M  nation;  c*eft  en  Fratice ,  fur- tout ^^ 
»»c[ue  les  Romans  deviennent  inté- 
H  reflans  &  utiles  pour  quiconque; 
H  veut  aller  au-delà,  du  but  que  la 
9^  frivolité  paroît  s'être  propolé.  Ils 
^  renferment  la  branche  la  plus  an« 
n  cîenne  U  la  plus  riche  de  notre  Lit« 
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Mtérature.  La  leâure  de  quelques^ 
I»  Romans  ifolés  amnfe  Toiâveté^ 
H  trompe  Pennui  >  peut  donner  de 
1^  fauiTes  idées  &  de  plus  faux  fei^ti^ 
»  mens.  Mais  cette  même  lefture ,  di* 
n  rigée  par  la  Phildfophie ,  &  em- 
sibraiTant  la  généralité  des  fiâîons^' 
n  devient  Tétude  la  plus  sure  &  la 
n  plus  fuivie  de  l'Hiftoire  par  les  faits 
1»^  qu'elle  raiTembte  &  les  my itères 
il^  qu'elle  dévoile  >»• 

On  ne  peut  douter  que  les  Ro-» 
»ans,  conndérés  fous  ce  point  dé  vue» 
ii'ofïirent  le  tatileau  lé  plus  fidèle  &  le 
plus  piquant  des  moeurs  ^  des  cou- 
tumes de  tous  les  Peuples ,  &wiême 
de  beaucoup  d'événemens  que  PHif* 
toire  a  cramt^  ou  négligé  de  tranf- 
mettre  à  la  poftérité.  Mais ,  n'^suflent- 
ils  que  le  feul  avantage  dé  noua  pein^ 
dre  les  erreurs  du  cœur  humain^  leàf 
leâure  me  paroîtrôit  encore  très* 
utile ,  eh  ta  iuppofant  faite  dans  Tef- 
prit  que  fe  propofent  tes  auteurs  de 
cette  coUeâion.  D'après  ce  que  j'éa 
ai  déjà  vu,  j'ofe  dire  que  ces  ou^ 
vrages  lus  dans  la  Bibliéthique  en  que& 
tioà  9  non -feulement  q'ont  plus  rieq^ 
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de  dangereux  ^  mais  qu'ib  coiitien- 
tient  les  plus  grandes  leçons  de  ia- 
geffe  &  d'excellens  préfervatifs  con- 
tre les  féduÛions  du  vice.  Le  poifon 
fecret  qui  pourroit  s'y  trouver  ren- 
fermé ^  refiedans  le  creufet  de  Ta- 
mlyCe^  laquelle  fe  borne  à  donner 
l'elprit ,  & ,  pour  tae  fervir  de  l'ex?- 
prefllon  même  des  auteurs ,  la  mi* 
niatuce  de  chaque  Rooaan  :  miniature 
dans. laquelle  n'entrent  que  les  feuls 
traits  propres  à  cara^érifer  l'ouvrage , 
&  d'oii  font  bannies  toutes  les  images 
.qui  ne  feroient  pas  avouées  par  la 
décence  la  plus  rigoureule.  Ainfi , 
Monfieur^  toutes  ces  brillantes  pro- 
duâions  ne  feront  plus  perdues  pour 
\xn  grand  nombre  de  leâteurs,  dont 
la  confci^nce  déUcate  s'effrayoit  dit 
nom  feul  de  Roman. 

II  eût  été  difficile  aux  Rédaâeurs 
de  cet  ouvrage  ,  de  fournir  la  car* 
rière  qu'ils  fe  font  ouverte  y  fans  le 
fecours  d'une  Bibliothèque  immenfe, 
dans  laiquelle  on  trouvât  rafTemblé 
tout  ce  qui  a  été  écrit  en  France  dans 
le  goût  Homanefque.  Cette  Biblio- 
thèque ,  ils  Tont  découverte  \  c'eft 

Liij 
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yCtWe  de  M.  le  Marquis  Je  Paulmyl 
Je  ne  c^'ains  pas  de  le  nommer,  Ilale^ 
premiers  droits  fur  la  recbnnoiffance 
cpie  le  Public  doit  aux  auteurs  du 
Journal  àts  Romans  ;  c'éft  lut  qui  â 
daîghé  en  tracer  le  plan  ,  c*éft  hii  ^ùi 
en  fournit  les  matériaux.  On  ne  peut 
ipré venir  plus  favorablement  les  lec- 
teurs pour  cet  ouvrage ,  qu'en  îndi-- 
quant  les  fources  où  ceux  qui  le  corn- 
pofent  ont  la  liberté  de  puifer,  Oii 
içait  que  la  Bibliothèque  de  M.  dt 
Faulmy  eft  en  tous  genres  la  plui 
complette  qiie  puiffe  former  la  no^- 
ble  paiHon  des  livres  dirigée  *  par  le 
goût  &  fécondée  par  ropufence. 

Ce  qui  doit  relever  encore  à  vo4 
yeux  le  mérite  de  cette  Bïbliothïqw 
dt%  Romans  ;  ce  font  les  Notes  hif- 
toriques  &  critiques,  avec  les  anec- 
dotes curieufes ,  tant  fur  les  auteurs 
que  fur  leurs  ouvrages ,  dont  chaque 
extrait  eft  accompagné  ou  finvî.  Vops 
les  lirez  avec  d'autant  pli|s  de  plalfir, 
qu'elles  vous  feroht  foùyent  con- 
noître  les  véritables  {iêrfônoages  que 
le  Roman  déguife.  Telles  font ,  par 
«iKempte,  celles  qu'où  trouve  à  ti 
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fuite  de  VJJIrce ,  où  Ton  voit  que  1^ 
célèbre  iTUrfc  a  tracé  Thiftoire  da 
fes  projpres  amours  fous  les  noms  8i 
fous  les  aventures  de  fes  Bergers  &; 
de  fes  Bergères. 

Le  plan  de  l'ouvrage  me  paroît  très^ 
heureux  &  très-propre  à  embraflei^ 
fans  eonfufion  tous  les  genres  de  Ro^ 
mans.  Ils  y  font  divifés  en  huit  claiTes* 
La  première  comprend  les  traduâions 
éUs  anciens  Romans  Grecs  &  Latins  i 
la  féconde.  Us  Romans  de  Chevalerie; 
la  troiâème ,  les  Romans  Hijioriques  i 
la  quatrième  ^  les  Romans  J^ amour  i 
la  cmquième  eft  réfervée  aux  Romans 
deSpiritualiUj  de  Morale  &  de  Politique  ; 
la  iixième  9^  atix  Romans  Satyriques  , 
Comiques  &  Bourgeois  ;  la  feptième  9 
aux  Nouvelles  Hiftoriques  &  Contes  ;  la 
huitième  &  dernièi'e  aux  Romans 
Merveilleux  j  c'eft-à-dîre  aux  Contes 
de  Fées ,  aux  Voyages  imaginaires  ^ 
aux  Romans  Orientaux.  Cette  divi^ 
£on  produira  naturellement  la  plus 
grande  variété  dans  la  Bibliothhque  des 
Romans^  &C  je  ne  doute  pas  que  cette 
colleâion  précieufe  ne  foit  bien  reçue 
du  PubUc*  Je  me  contenterai  de  you^ 

Liv 
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en  cher  un  morceau  tiré  des  Apc* 
ùons  de  divers  Amans  ^  faites.  &  raf* 
fembUcspar  Panhenius  de  Nicie ,  anthn 
duteur  Grec  &•  mifes  en  François.  C^ 
Thiftoire  d'^ri/!P^.  »  Les  Gaulois ,  Na- 
»  tion  belliqueufe,  fenfoieht  de  temps 
n  en  temps  des  excurfions  chez  leurs 
»  voifins ,  &   même  chez  ceux  gui 
»  ne   rétoîent  pas.  Ils    ràvagéoient 
f>  alors  rionie.  Un  de  leurs  détacher 
i>  mens  s'avança  jtifqu'à  MUet.  On  y 
>>célébroit  dans  ce  moment  îa  fête 
^»  àtCeris ,  &  les  femmes  Miléfîennes 
>>  fe  trouvoient  prefque  toutes  raffem- 
^  bléeu  dans  le  temple  de  la  Déafle^peu 
>r  éloigné  de  la  ville.  Elles  font  enle- 
»  vées  par  les  Çaulois  ;  quelques-unes 
»  furent  rachetées  par  leurs  maris  i 
^  d'autres  emmenées  dané  les  Gaules. 
>>  De  ce  nombre é toit  Erippe^  femme 
»  de  Xantus  ,  homme  très-  confidé- 
»  rable  parmi  fes  concitoyens.  Il  ai- 
»  hioit  fa  femme    qui    réuniffoit  la 
»  beauté  à  la  jeunefTe.  Il  vendit  une 
^/partie  de  fes  biens ,  fe  mtmit  d'une 
H  fomme  coniidérable  »  &  partit  pour 
»  aller  racheter  fa  chère  Erippe.  Il 
H  arrive  ;  c*eâ  elle-même  qui  l'annonce 
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¥»&  le  préfente  au  Gaulois  dont 
»  elle  eft  la  prifonnière.  Celui  ci  loue' 
nV^6tionjà&  ICantus.^  &  lui  demanda 
H  quelle  Comme  ilJui  apporte  :  mille 
fiecus  d'or,  lui  die  le  Miléfién.  Le 
n  Gaulois  lui  ordonna  de  divifer  cette 
I»  femme  en  quatre  parts  ;  d'en  pren* 
»  dre  une  pour  lui  j  une  pour  fa 
>» femme,  unb  pour  fon  fils,  âgé  de 
»  deux  ans  .  qu'il  avoit  laiffé  à  Milet  » 
»  &  de  confacrer  la  quatrième  à  la 
M  rançon  èiErippi  ;  qe  qui  fut  effeâué, 
H  Mais  Erippjt  avoit  d'autres  vues  ; 
n  elle  fe  plaignit  en  particulier  à  foi| 
^  époux  de  ce  qu'il  nt  s'étoit  muni 
^  que  d'une  fi  foible  fomme ,  &  qui  au- 
>»  roit  pu  ne  pas  fuffire ,  (ije  Celte  eût 
»  été  plus  intérefle.^  Elle  ajouta  que 
»  cette  ginéroâté  pourroit  bien  n'être 
>>  ^ue  feinte ,  &  qu'en  ce  cas  fon  ava- 
>*  nce  lui  coûteroit  la  vie  ,  de  même . 
0  qu'elle  lui  ôteroit  tout  efpoir  deli- 
^  berté.  Alors  Xantus  lui  avoua  qu'il 
t»  portoit  fur  lut  le  double  de  cette 
»  fomme.  La  perfide/  Miléfîenne  ea 
H  informa  prelqu'auflîtôt  le  Gaulois  » 
»  en  lui  déclarant  qu'elle  aimeroit 
I»  beaucoup  mieui^  refter  avec  lui 


9»  que  de  revoir  une  Patrie  Q^^^  ^> 

i¥  a  Voit  fait  oublier*  Elle  finit  par  L'ex*. 

«r  horter  à  fair«  périr  Xantu^y  ïDoym 

i»  qui  lui  afluroit  tout  -à  -  coup  une 

^groiTe    fomme  ,    &  qui 'la  déli*» 

5»  vroit  d'un  époux  qu'elle  ne  pou*. 

^  voit  fouâTrir.  Le  Gaulois  n'écouta  ce 

h  difcours  atroce  qu'avec  indigna- 

^  tion.  Il  prefla  même  le  départ  de 

»  Xantus  &  de  ia  femme.  Cependant 

n  il  déclara  qu'il  vouloit  les  accom^ 

>>compagner  Jufqu'à  certaines  mon» 

Htagrtes  peu  éloignées.  Lorfqullsy 

Vf  furent  armés,  il  leur  dit  qu'avant 

i^de  lés   quitter  il  vouloit  lacrifieF 

yf  avec  eux;.  On  difpofe  félon  l'ufage 

M  l'aninufl    deftiné   au    facrifice.  Le 

^X^aiilois  invite  la  Miléfienne  à  Tai-» 

^der  dans  <^te  fonâion;  mais ,  au 

»  lieu  de  frapper  la  viâiore,  il  frappe 

i^la  coupable  ^n/y/i^^,  lui   coupe  la 

9»  X%K^  ^  M  dk  à  Xattms  de  ne  point 

»s*efiTàyer   &  de    s'a^iger   encore 

»  moins  de  ce  qu'il  vayoit.  Il  l'inflruif 

H  fit  du  crime  dont  £r///e^voit  voulu 

0 le  rendre  complice,    l'exhorta  à 

0  mteuir  placer  déformais  fonaflTeâion^ 

#'&le  renvoya  avec  toutfon  or^  L'a^r 
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»tîdn  de  ce  Gaulois  partoit  à  coup 
M  sûrxl*un  fond  d'équité ,  mais  de  cette 
)»  équité  qui  dirige  une  ame  un  peu  fé- 
»  roce,  La  vertu  dans  les  fiècles  barr 
»  bares  ne  marche  guères  que  le  fer  à 
9>  la  main  ». 

Vous  verrez  fur-tout  avec  plaifir , 
Monfieur ,  dans  cette  colleftion  ,  la 
fuite  des  Romans  de  Chevalerie  ;  ou- 
vrages devenus  très^rares  ,  très-difr 
ficiles  à  raffembler ,  &  que  le  ftyle  & 
récriture  gothiques  rendent  d'une  lec- 
tures impraticable  à  ceux  qui  n'en  ont 
pas  fait  une  étude  particulière.  Il  n'y 
a  cependant  point  de  livres  qui  méri- 
tent mieux  d'être  confiiltés  pour  con- 
noîtfe  les  mœurs  anciennes  de  la  na- 
tion Erançoife.  Vous  fere^ étonné,  eii 
lifant  les  analyfes  très-bien  faites  de 
ces  ouvrages  &  les  Notes  indrufti- 
yes  &  pleines  de  recherches  &  d'anec- 
dotes qui  les  accompagnent ,  dç  voir 
combien  ces  Romanciers  avoient 
d'imagination.  Ceft  une  fource  oîi 
TOUS  trouverez  plus  d'un  larcin  ide  nos 
modernes. 

Le  Roman  dç  Merlin  t^U  premier 


J 


îçi  L^ANsis  Littéraire: 
Roman  de  Chevalerie,  puifqu'îleit 
Torigine  de  ceux  de  la  Table  Ronde , 
les  preiipers  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  Une  fucçefllon  connue  de 
tous  ces  Romans  autorife  les  rédac- 
teurs à  les  divifer  en  trois  époques. 
La  première  comprend  Vffijioire  des 
CkevalUrs  de  la  Table  Ronde  y  du  Roi 
Arthur ,  de  Lanceloe  du  Lac  ,  de  fes 
compagnons  &  de  leur  po(lérité;Ia 
féconde ,  celle  de  Ckarlemaghe  6*  du 
Pairs  de  France  que  laChronique,  fauf- 
fement  attribuée  à  l'Arche vêquç  Tw/- 
fin ,  fuppofe  l'avoir  accompagné  dans 
fes  conquêtes  ;  la  troifiènve  renferme 
XHifloire  (PArnadis  de  Gaule  &des  au- 
tres Chevaliers  de  fa  famille.  Les  ré- 
dafteurs  annoncent  qu'ils  feront  fuc- 
ceffiveraent  connoître  le^  faits  &  gef- 
tes  de  ces  trois  races  de  Héros  ima- 
ginaires j  en  n'ofifrant  que  les  traits 
curieux  &  principaux  ,  avec  Pat- 
téntion  d'écarfer  les  batailles  ^ans 
nombre  qui  remplirent  tant  de  vo- 
lumes. Je  n'entre  pour  le  préfcnt 
datis  aucun  autre  détail  fur  ce  riche 
répertoire ,  qui  m'offrira  plus  d'uflC 
vccafipOt  de  vous  en  parler. 
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Vj^rl  (PObJcrver  ;  par  Jean  Sintbier  j 
Minifirt  d{i  Saint  -  -Evangile  &  Bi* 
bliothicaîrc  de  la  République  de  Ge^ 
neve^  2  vol,  in-h^  d'environ  ^00 pa* 
ges  chacun  ;  à  Genève  che[  Cl.  Phi* 
liberi  &  Ban.  Chirol  ;  &fe  trouve  à 
Paris  che^  Durand  Neveu  Libraire  rite 
Galande. 

J  usQU*ici,  Monsieur,  Ton  a  fait  un 
grand  nombre  d^Obfervations ,  mais 
Ton  n*a  prefque  rien  écrit  fur  la  m^a- 
nière  de  les  faire.  L'ouvrage  que  je 
vous  annonce  eft  doncauffi  neuf  par 
fon  objet,  qu'il  eft  intéreffant  par  la 
manière  dont  cet  objet  y  eft  traité. 
La  courte  analyfe  que  je  vais  en  faire, 
fuffira  ,  je  penfe,  pour  vous  engager 
à  le  lire  d'un  bout  à  l'autre. 
-  VJlrt  jfObferver  apprend  à  fe  for- 
mer des  idées  claires  fur  tous  les  ob- 
jets qui  a^ifTent  fur  les  fens,  &  à  les 
communiquer  aux  autres  comme  ou 
les  a  reçues.  Cet  Art  eft  différent  de? 
l'art  de  faire  des  expériences ,  parce 
que  le  premier  s'occupe  des  objets 
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tels  qu'ilsfe  préfentent  dans  la-Nature; 
au  lieu  que  le  fécond  cherche ,  par 
4es  CQmbinaifons  nouvelles^  à  par- 
venir jufqu'à  la  connoiflance  des  phé- 
nomènes qu'il  obferve.  M.  SènebUrtn' 
tre  dans  des  détaifs  fur  les  différences 
de  ces  deux  Arts^  fur  leurs  rapports 
&  fur  leurs  ufages.  Son  livre  eft  di- 
vifé  en  cinq  Parties. 

Pour  obfcrvtr  comme  il  faut ,  il  im- 
porte,d'avoir  plufieurs  qualités  parti*^ 
entières ,  que  M.  Sintbier  indique  dans 
fa  première  Partie.  Il  ne  prétend  pas 
cependant  que  leur  réunion  foit  ab« 
folument  néceflaire  ;  mais  il  fait  en- 
tendre que  VObf^rvauui;  fera  d'autant 
plus  parfait,  qu'il  en  poffédera  da- 
vantage. Il  lui  demai^deun  génie  vafte 
&  profond  pour  embraffer  tous  les 
rapports  dç  l'objet  qu'il  obftrve  ;  dej 
connoiffances  générales  qui  le  famr-* 
liarifent  avec  les  procèdes  de  la  Na- 
ture ;  des  connoinances  particulières 
de  l'objet  dont  il  s*occupè ,  pour  fça- 
Voir  le  point  d'oîi  il  doit  partir ,  afin 
de  n'attaquer  que  ce  qui  eft  inconnu* 
Exercé  dans  VAtt(tObfirver^  il  fçaura^ 
de  plus  ^  la  manière  la  plus  conveoa^ 
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ble  de  préfenter  les  objets  à  fes  fen$^ 

Mathématicien  ,  il  meitra  dans  fes  rc'^ . 

cherches  refprit  des  Mafthématiques, 

&  il  fe  .fervira  de  leurs  fecours  dan^ 

jes  cas  oii  il  lui  feront  nécefTàires;. 

mais ,  comme  il  eft  aifé  d'être  la  dupe 

de  its  fens  &  de  fon  efprit ,  il  ap* 

prendrai  douter  de  fes  idées  &  de  fe» 

^enfations.  Il  fc  fouviendra  que  dcjS  . 

Médecins  célèbres    d'Italie    &   àt^ 

Phyficiens    diftingués  .d'Allemagne^ 

ont  foutenu,  il  y  a  peu  de  temps  ^ 

par  écrit ,  qu'ils  avoient  éprouvé  l'eÊ- 

fet  des  émanations ,  foit  odQrantes> 

foit  purgatives ,  deiquelques  drogues  ^ 

au  travers  defquelles  on  avoit  fait 

pafler  lé  fluide  éleârique  qui  avoit 

agi'  fur  eux.  L'auteur  veut ,  de  plus> 

que   V^iftrvateur  s'applique  auffî  ^> 

approfondir  les  faits  ifoUs  pour  le^ 

lier  aux  autres  ;  les  faits  communs ,  qui; 

ibuvent   ont    été   mal  obfirvés  ;  lej^ 

petits  fsûts  vqux  fou  vent  fournirent  de 

grandes  idées,  &  les  Êiits  irriguRa^ 

^ui  peqv^ntfervirl  bannir  des  préjui^ 

gés  injurieux  à  la  Philofophie.  ' 

Dans- la  féconde  Partie ,  M'  Sin»^ 

ifer'iiOttSifnon|rep  WA/i/ryanm]f^fk 
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dant  qu'il  a*/irv^  ;  méthodique  daflS 
{es  recherches  ,  perfeâionnant  fe« 
fens  qui  font  naturellement  bons ,  k 
fervant  adroitement  d'inilrumens  bien 
choîfis  ÔC  bien  adaptés  à  fes  Obftrva- 
tions ,  appréciant  même  les  erreurs 
inévitables  en  s'en  fervant  ;  joignant 
à  toutes  ces  qualités  une  patience  à 
toute  épreuve,  &-ftir-tout  une  at- 
teûtion  foutenue  qui ,  fixant  fon  ame 
fur  Tobjet  qu'il  obftrve  ^  lui .  en  fera 
pénétrer  tous  les  myftères ,  l'empê^ 
chera  d'être  féduit  par  les  appa* 
lences.  . 

Dans  la  tfoifième  Partie  de-  cet  ou- 
vrage ;  on  voit  VObfirvattur  occupé 
du  foin  de  communiquer  fes  Obfrr* 
Imitions.  M.  Shmbitr  enfeigne  ici  la 
manière  de  les  publier  &  de  les  ren- 
dre utiles  aux  autres.  U'impofe  aux 
Phîlôfophes  robligation  d'être  fin-^ 
<hres^  clairs  6c  /ir^cii.  Il  leur  propofc 
pour  modèles  Meffieûrs  de  Buffin  &C 
Swammtrdam. 

.  La.  quatrième  Partie  nous  préfente 
VObfervaeeur  ,  interprête  de  la   N^  , 
tare.  A  cettt  occalion,  M.  SèatbUr 
4oaae  les  règles:  les  plus  knportantes 


pour  expliquer  les  phénomènes.  Il 
apprécie  la  valeur  de  rânâlogîe  &  de. 
l'induôiofi,  «n  montrant  la  manière 
de  s'en  fervir  )  il  indique  une  façon 
i^uvelle  d'emplo)rer  plus  sûrement 
les   hypothèfes  &   de  graduer  leur^ 
bonté  ;  il  prefcrit  Tufage  de  Yanulyfi 
comme  un  des  meilleurs  guides  pour 
arrivçr  jufqu'à  la  çaufe  des  feits^  il 
dévide ,  pour  ainfi  4ire  ,  ce  fil  d*-^- 
rianc  qui  y  conduit  ;  il  termine  cette 
Partie    très  -  intéreflante  ,  par  Tin- 
dicarion  des  moyens  propres  à  con- 
duire y  Art  JtObJirvtr  à  (a  perfeôion. 
Enfin,  dans  la  cinquième  Partie,* 
Tauteur  prouve  que  ^Art  £Ohfirvtr 
eft  le  créateur  des  Sciences  £c  des 
Arts ,  puifque  les  feniations  font  les 
matrices  de  toutes  nos  idées.  Il  exa- 
mine enfuite  fi  Ton  peut  eftimer  le 
degré  de  perfedion  auquel  peut  ar* 
river  Tefprit  humain  ;  il  applique  fes 
reflétions,  à  ce  fujet,  aux  Sciences 
&  aux  Arts  ;  il  montre  qu'une  étude 
approfondie  de  la  Nature  peut  beau* 
coup  augmenter  encore  le  nombre  cte 
nos  idées  ,  étendre  confidérablement 
les  Sciences,  &  perfeâiomier  noa-i 
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feulement  les  Beaut  Arts  »  mais  W 
Arts  Méchaniques*  Il  ouvre  ici"  des 
vues  nouvelles  qui  annoncent  qu'il 
travaille  à  d'autres  ouvrages ,  dont  ce- 
lui que  je  viens  d'analy{er  donne  tel 
phts  favorables  idées* 

Je  fuis  ^  &c. 
J  Pans  fCûii  Novtmbn  lyySé 


••^ 
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Ode  Latine  fur  le  Sacre  du  Roi.  Paf 
M.  Cerisier  Profefeur  d'Éloquence 
du  Collège  des  Graffins ,  r/ï-4^  de  8 
pages.  De  t Imprimerie,  de  là  Veuvt 
Thiboufi  Place  de  Camhray. 

V>/n  ne  rencontre  dans  le  Monde 
que  trop  de  b,eaiix-efprits  &  d*igno- 
tams  qui  affeâent  le  dédain  le  plus 
infultant  pour  la  Langue  Latine^  ou  du 
Ttfoins  pour  ceux  qui  5  chargés  de  Ten- 
ftçigner,  fe  donnent  quelquefois  la 
peine  de  la  parler.  Pour  vous ,  Mon- 
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fieùf,  vous  ainiez  dette  Langue,  8^ 
Vousr  applaudiffez  à  rUpîverfité  de 
Paris  qui,  dans  les  occafions  impor* 
tantes ,  fe  fert  cb  cetidiome  pour  faire 
éclater  fes  fentimens.  Vous  lirez  avec 
plaïfir  rOde  que  je  vous  annonce.  Je  ^ 
ne  vous  en  citerai  que  qiielques  ftro* 
phes.  Voici  le  début: 

Vi  CT  (^  R  facrandum  RemSgio  capuf 
Dax  offerebat^  Francigenûm  deeus  f 
Jaxtàque  fulgebant  catervae 
ToUbiad  mesnores  triumphi. 

Tum  digna  tanto  munere  Pontife» 
Secum  volutans ,  Nuinine  plenior  f 
-    Sic  ora ,  paulifper  moratus , 
Gandibus  auguriis  refolvit  : 

Edoâus  ergb  fuave  jugum  pati , 
Ferox  inermi  colla  potentiae 
Submîttis  ultrb,  fanâiorem 
Imperio  titulum  additurus  ! 

Prsftanttorî  quîo  etiam  datur 
Regno  potiri  ;  fi  fibî  confcius 
Coeleftis  in  peôus  recepti 
Moneris ,  afliduufque  cuûos^> 
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Injeâagaudesfirenacupidîfii.  -     . ' 

QuU  liber  autRèx ,  nonfibi  tempérai»  } 
♦    Regiioque  non  fcdaiis  freraéntcs 
Interiore  animi  procetlas  ? 

Ceft-à-dire  :  »  Le  Vainqueur  i€ 
^  Tolbiac ,  Thonneur  de  fa  Nation  y  ie 
»  préfenitoit  devant /î</wi  pour  recévoiif 
»  Tonâion  Sainte.  Rangées  autour  de 
»  lui ,  fes^  Légions  brifiantes  s*occu^ 
H  poient  encore  de  foa  dernier  trioni*- 
»phe. 

w  Le  Saint  Prélat ,  rempli  depen- 
H  fées  dignes  de  fon  augufte  minHlère^^ 
>♦  rempli  de  Pefprit  divin,  s'arrête ufl 
>>  moment ,  frappé  des  hautes  defli- 
M  nées  qu'il,  préiage  ;  puis ,  roaipant  le 
>>filence: 

»  Fier  conquérant,  dit-il ,  Yousap* 
>>  prenez  donc  à  fubir  un  joug  falutaire 
»  &  doux.  Un  pouvoir  fans  armes  re- 
»  çoit  votre  hommage.  Il  va  confacrer 
M  par  un  nouveau  titre  vos  droits  i 
n  l'Empire. 

M  Que  dis-je?Utt  Royaume  înfir 
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animent  plus  defirable  vouseft  ou« 
»  vert  ;  fi  vous  fentez  le  don  Cé- 
»  lefie  defcendu  dans  votre  ame  ^  fi  ^ 
I»  toujours  attentif  à  lexonferver, . 

»  Vous  vous  félicitez  du  frein  tiu*il 
M  met  aux  paifions*  Eft-on  libre  ou  Koi, 
f^  lorfqu'ori  n'eft  pas  maître  de  foi- 
H  même  9  loriqu'on  ne  fçait  pas  goù- 
>>  vernér  cet  Empire  inférieur  fou  vent 
>»  agité  par  des  mouvçrn^s  fédîtièux  ? 

Le  Poëte  caraôérife  très-4}îen  dîrns 
les  dernières  ftrophes  le  jeune  Mor 
narque  de  la  France  : 

Res  s  miram  1  ephebus  ;  non  juveniliter 
Traftans  habenas  Imperii^  jpb^t 
*  ^egt^anç  tçgem ,  &  Veritatis 

Affiduâ  b'4>it  aure  vpces. 
Si  qui  itretoris  auriini  oculis  vident 
Magno  gerentes  peâore  Patriam,  6( 
3ubHmîori  perfpicaces 

Mente  valent  ^fociospaterni  .  j 

yocat  laj^oris  ;  duni.  Solio  cupit 
^ex  adoioveri  ^  qub  inagè  polleaat; 
■^  E^ceinpla  vu-t^toni  %  Aiamque  Ui 

l^uminibus  radiare  fedem^   .  ^  n 


Haud  aUtts  unqaani  tôt  fpatio  breyi 
Indulfit  «gris  moHera  Ciyibiis  ; 
^  Fpntem  &  bononun  largîorem 
Pigiior«  tant  luuio  fpopoadit* 

JBrgb  faèrandum  pfo(êqttkur  pio 
Affûfa  Templis  murmure  Oalliâ  l 
'  R^gemqoe  Regnantum  hûgzt . 
Vt  proprîa  h«c  fibi  dona  cp^ffent; 

dîxh  Satl'atiieiitum  •  V«  aurea  pkttH» 
J^m  currat  astas  ^  fafld  ineHoribus^ 
.  Boniregbhtur;Tuquetantb 
ToUe  animos ,  Qodorse  ,  fatîs; 

*»  On.  adn^i^^  dans  le  jeune  MoiuiiV 
H  que  qui  tient  les  rênes  de  l'Empire 
$f  une  maturité  fupérieure  à  fon  âge. 
H  Ceft  pour  faire  régner  la  Loi  qu*il 
»>  commande  ;  c'eft  à  la  Vérité  qu'il 
H  prête  fans  cefle  une  oreille  atten^ 
Htive* 

H  Des  Citoyens  magnanimes  voient* 
M  Us  Tor.aveç  indifférence  ?.Leur  ame 
H  n*eft-elle  occupée  que  du  bien  de  la 
#  Patrie?  Ont* ils  un  génie  élevé ,  pé- 
^  nétrant?  U  lesaflbcie  àfes  travaux 


M  Pour  donner  pliis  d'influence 
u  aux  vertus ,  il  en  exalte  les  mode* 
H  les  ;  telles  font  les  lumières  dont  il 
»  veut  que  le  Trônç  emprunte  foa 
»  plus  vif  éclat. 

M  Jamais  en  fi  peii  de  temps  aucun 
»  Prince  ne  donna  tant  de  preuves  de 
>>  biçnJFaifançe  à  (es  Sujets  :  jamais  ap^ 
wcun  par  tant  de  gages  précieux 
jt^ne  leur  garantit  l'abondance  ^  I9 
>f  profpérité  future.  ■ 

H  Âuflî  les  vœux  de  toute  la  France 
^  le  fuivent  au  Temple  où  il  via  rece- 
»  voir  Tonôion  Sainte  j  les  peuples 
n  profternés  devant  l,es  Autels  fuç* 
f^  plient  avec  inftance  le  Roi  des  Koisi 
»de  les  faire  jouir  du  bonheur  <jut 
H  s'annonce. 

>>I^é  Monarque  vient  de  le  pro* 
H  mettre  avec  ferment . . .  Que  Ton 
H  voie  couler  déformais  des  iièclç$ 
ff  plus  fortunés . . .  Qu'un  peuple  ver- 
p^  tueux  ait  des  Chefs  qui  le  foient 
»>  encore  plus.  Et  vous ,  fondateur  do 
vM  cette  Monarchie ,  prenez  des  fend* 
H  f^ens  dignes  dç  fçs  hautes  46ilméet. 


9t^4    ^^JnsiE  Uttèràim^ 

rJUttrc  dt Mfidame  la  Baronne  ic*'^* 
à  Madame  la  Marquifi  de  *^*.  A 
Lyon  §4  OSobri  1774. 

V  ous  avez  lu,  Moniiçui'f  ^ansiine 
de  mes  Feuilles  de  l'Année  4ernièré  ^^ 
lé  Fragment  d^ une  Lettre  écriu  par  Ma* 
'dame  la  Baronne  de  ***à  Madame 
ia  Marqmfe  de***.  On  dit  dans  ce 
Fragment  que  toutes  f es  femmes  dçsTiZ' 
^édies  de  Racine  font  dés  Furies  on 
qes  Mejfalines.  ]ç  pris  la  liberté  de 
combattre  en  peu  de  mots  l'opiiûofl 
de  Madame  la  Baronne.  Quelque 
temps  apriss  ellp  écrivit  k  Madame 
k  Marquife  </e  *  *  * ,  pour  juftifier  fon 
gentiment ,  la  Lef tre  que  j^  vous  en- 
voyé. Elle  .«^étoit  perdue  dans  m» 
papiers;;  je  viens  de  ta  retrouver. 

.  H  Quelques  admirateurs  de  M^^  Saint' 
^  Fol  cadette^  qnt  fans  doute  vouhi  que 
H  le  Public  fért  inftruit  du  bien  que  f'ea 
j»  difois, &  Fauteur  A^YAnné^  Ltetérairc 
»  fe  fera  fait  un  plailir  de  rendriç  bom- 
n  mage  à  la  vérité  :  togt  cela  n'a  rien 

.    *  Votbx  rAnnée  Littéraire  1774  M®  *t  ou 
^Tome  y,paai  îji, 

i»de 


»  de  défagréable  pour  la  jeune  Aôrice 
»  dont  je  parfois  ;mah  j'ai ,  Madame  , 
>>  à  me  plaindre  de  votre  complaifance. 
.  >»  Ne  me  croyant  pas  deftinée  à  Thon- 
i^neurde  rimpreffion,  je  n'ai  ni  foi- 
#gné  mon  ftyle  ni  développé  mes 
n  pcnfées ,  &  j'ai  encore  le  chagrin 
»  de  me  voir  en  coritradîâion  avec 
»  i.m  Critique,  célèbre.  Cependant  je 
»  nVn  fuis  pas  moins  confiante  dans 
f>  le  reproche  fait  k  Racine.  Oui,  je  fuis 
»  sure  qu'il  vouloit  donner  très  matt- 
»  vaHe  opinion  des  femmes  ,  &  je  te 
it  trouve  en  cela  malhonnête  &  dan- 
^  gereux.  Tai  dît  ^w^  toutes  fis  Héroînts 
»  éloîent  des  Fanes;  je  ne  parlois  que 
w  de  (es  Rôles  majeirrs  tels  que  Pfiè^ 
v^'dre  j  Roxelane  y  Hermiont  ^  Erim 
n  phile^  &(;.  L'auteni:  de  V Annie  LU^ 
n  téraire  mê  renvoie  à  THiftoire  Rô- 
ti malne  pour  une  autre  expreffion.  J'ai 
H  toujours  vu  donner  le  nom  de  la 
n  femme  de  Claude  à  celles  qui  paroîf- 
f>  fent  plus  emportées  que  tendres ,  & 
n  toutes  les  AmoureuCes  de  Racine  ont 
ff  ce  caradèrc. 

AnK^iyyi.Tomef^U         M 
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.  »  Phèdre  eft  révoltante  : 

Ç*efl  Vénus  toute  entière  à  (sl  proie  attachéef 

•   Fiirieufe    d^avoir  -été   r^poufféé  % 
elle  livre  WppolUc  à  la  vengeance  (Jq 
Tkéfés.  Hoxelanc  fait  étranglpr  Bajaicf^ 
parce    qu'il  ne  veut   pas  Tépoufer; 
comme  fi  le  mariage  che?  les  Turcs 
^fiuroit  I4  fidélité  !  Athalide ,  qui  con? 
duit  leur  intrigue  depuis,  long  temps^ 
devieritjaloufeaumomeptohrhommç 
qu'elle  aiqe  va  devenir  Empereur, 
$C  le  çor^iraint  à  paroîire  refroidi, 
crime  inp^rdonnable  aux  yeux  de  la 
Çultane.   Hermhne^  fait  aflaffiner  u^ 
{loi  qu'elle  aiipe  ,  parce  qu'il  époufç 
AndrQmaquc\  elle   offre   fon  cœur  à 
qui  fe  fouillera  d^in  meurtre ,  &  l'im? 
bécile  Orefle  ,    qui  fçait    n'être,  paç 
pimé,  commet  un  çrin^e,  inoui  pair 
fa  caufe,  inutile  par  fes  effets,  puifr 
que  Pirrlm^  veut  bien  lui  rendre  jyer- 
mione.  Quel  eft  l'homme   affez   foi| 
pour  çn  punir  yn  autre  ^e  ce  qu'i| 
n'aime  pa$  fa  Maîtrerfe  ?  Qu'un  Amant, 
pdoré    d'une    femme   malheureufe  • 
porte  une  mair)  homicide  fur  celui 
oui  la  lyrapnift  ^'çda  oçut  çtre  pQf. 
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fible  dans  le  délire  d'urïe  pàffion.  ré- 
ciproque ;  mais  que  ce  ne  foit  j^mai» 
àj'inftigation  d'iui^  femme  ;  c'eft  dé- 
grader l'amour  dans  notre  fèxe  qui  ne 
doit  rinfpirer  que  par  Teftime.  Ra^ 
cifie  ne  connoiffoit  ni  le  cœur  des 
hommes,  ni  le  nôtre. 

EriphiU ,  ail  monaent  qv^Tpkigémc 
obtient  fa  liberté,  court  à  Calchas  ap- 
prendre la  fuite  dé  l'amante  à^AchilUi 
quelle  baffe  cruauté  1  C'eft  fans  doute 
à  ces  exemples  funeftes  que  la  fa-< 
meufe  U  Couvreur  a  dû  le  poifon  dont 
on  à\i  qu'elle  mourut. 

Je  ne  parle-poîrtt  de  Monimc  ,  foî- 
ble  copie  de  Phèdre  qui  a  la  fauffeté 
de  laiffer  croire  qu'elle  aime  un  fils  de 
Mitkridate^  &c  la  maladreffe  d'avouer 
fon  amour  pour  l'autre.  L'auteur  de 
P Année  LitUraire  cite  JunUy  Andro* 
maque  y  Bérénice  ^  A ricU.  Comme  Ra^ 
tine  a  mal  connu  les  véritables  ref- 
forts  d'un  amour  extrême,  il  a  mé- 
connu ceux'  d'un  amour  réfervé.  Jn^ 
nie  n'a  pas  Vefprit  d'apprendre  à  Bri^ 
lankus  que  Néron  l'écoute,  Andrâ^ 
-mfi^H^  n'aime  rien  ^  pas  même  fon  (il», 

M  i j 
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puifquVUe  barance  à  lut  f^Hver  la  vU  f 
«ne  mère  en  fiareille  fituation  époufe^ 
roit  Ton  bourrean  ;  mais  elle  fort  ta 
ëifant  : 

AU91M  f«r  fon  CDfllliC9a  cosTuiltr  oioii  ép««x* 

H  La  douce  Bérénice  fait  foi)  poilible 
y  pour  engager  Ti/ui  à  méprîfer  les  re* 
s»  préfentations  de Tes  peuples  >^ 

VoQi  ét€s  Emperear ,  Seigneur  ,  &  voM 

Belle  maxime  à  doflner  à  deis  Soit^ 
Verasns!  Il  feroîi  bien  fiv^  (âge  de  leur 
apprendre'  que  ^  reUcivement  à  leuri 
fuiets  9  ils  n^ont  pas  une  puilTance  in* 
finie 9  &  que,  tomme  homme^  ce- 
lui qttî  peut  tout  ce  qu^ii  veut  De  fça^t 
bientôt  plus  que  vouloît. 

L9  triùe  ArUU  manque  de  «on» 
i^age  pour  apprendre  à  Theftt  qu'die 
eft  aknée  à^RifpaUtti  mais  elle  a  ce» 
lui  d'aller  Tattendre  dans  (a.  toute, 

lphigé/Êi4*Wii\(p\iC  pas  un  grand  ja* 
térêr  i  cette  fitoation  »  prife  de  ceUe 
é'lfaa$jlûità  bien  tafi^âcuce*  ^pbi^' 


H^aiisé^  diMhUU^  difl'eri^  pcHir  prou* 
ter  qu'il  vam  mieux  it  Jaiflçr  égor-. 
jer  que  d'époufer  fon  amant.  S'il  eft 
une  femme  adorée  cl'un.Héros  qu*ellé 
aime ,  qui  préfère  la  indrt ,  à  moins 
^twi  ce  M  foit  pour  le  faiiv^cr  lui- 
même  ,  je  confens  à  croire  que  tou- 
tes les  femmes  reffemblent  à  celles  d^ 
Racine. 

*  Racine  ^q^n  fait  commettre  des  crî- 
'Wes  au  nom  de  Tamour ,  ne  fçaît 
pag^  y  fouftraire  p»r  le  même  fenti» 
ment.  Mais  je  vouloîs  voua  parler  de 
U¥  àam$nfél  qi)«  j'^me,  &.je  Tai 
oubliée  pour  Racine  c(m  je  n'airhe 
pas.  Elle  vient  de  jouer  Ahirfi^  jinU^ 
riàîdcj  Ariane 9  avec  le  plus  grand; 
fuccès  :  cette  jeune  perfonnc ,  malgré 
la  douceur  de  fa  voix  &  le  J^ASÎmet^ 
tendre  qui  paroît  la  caraôérifer  ,s  s'é- 
^è^re  att  fon  ^jau  fublant  ,âi)5  ces  cris 
'iela  tke  q«e  Ton  prend  à  Paîis  pour 
de  l'énergie,  &  fans  toHS  ces  rmhi- 
•vemcBS  convulfifs  qwe  Ton  confond 
-avec  l'art  de  la  Pantomio^e.  Le  mo^ 
nologiie  m Al^n  a  paru  lont  nouveau 
•par  la  manière  dont  elle  l'a  débité; 

M  iij 


tjô-    VAlfîfÈÉ    llTTÉRjiîRÈ/ 

je  ne  piiîs  vous  dire  avec  qnelcharmtf 
elle  a  prononcé  ces  Vers  t 

n  Les  vainqueurs  ,  les  Yf^isïcus ,  tous  cei   • 

91  foibles  humains 
V  Sont  tous  égalethent  l'ouvrage  de  te^  mains# 

Et  la  chaleur  qu*elle  a  mis  dans  le 
fécond  monologue  fur-tout ,  en  di- 
'  fant  y]e  ne  me  rappelle  pas  lé  com- 
mencement. 

;.«..D*exterminer  le»  tmeos,  de  déchirer 
mon  flanc ,        ^      • 
Et  moi  je  ne  pourrai  difpofief  de  mon 
fangt  -    ^ 

Dans  Ariane  elle  a  fait  verfcr  des  laf- 
mes  par  ces  fewis  mqts  :  , 

Ctn  cïf  fait,  tnIevoîs,îen'aîpIu5de  colèrfr 

.  Envoyez  -  VOS  Aârices  noVivelles  â 
Lyon  prendre  des  leçons  de  fentî- 
ment ,  s'il  eft  poflible  d'en  recevoir. 
.W^^  Saini  ^  Fal  a  jugé,  mieux  que 
perfonne  ,  combien  la  manière  dé 
reprocher  fes  malheurs  à -fon  père 
étoit  diécile  dans  la  (îtiiation  ^Amh- 
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naîiic;'fai  vu  fou  vent  vos  Dames  dii 
grand  Théâtre,  npus  donner  la  co-j 
1ère  pour  le  défefpoir*  La  jeune  Saint^^ 
FalïïQ  fait  j^as  de  ces  fautes.  Eh  !  ce 
mot  n'cfi  pas  dit  ^  a  été  prononcé,  avec 
une  douleur  il  profonde  que  la  pitié^ 
s*eft  emparée  de  toutes  les  âmes.  J« 
»e  fînirois  pas^ii  je  m'en  croyois;mais 
cetteLettreeftdéja  troplongue* 

Faites  ma  p%ix  avec  Fauteur  de  CJn^ 
Hdc  Littéraire  ;  âiTurez-lequejelis  queU 
quefpis  le^  Ijeaux  nior€eciu:iit  de  Racine^ 
mais  quej^mais  n)a  fîlle  ne  lira  les  tira-^ 
des  de  les  Prinûeffes.  Je  craindrpis 
qu'elle  n'apprît  de  Phidre  que  les  re« 
mords  ,  jufte  punition  des  crimes,  en 
font  les  réparateurs  ;  deRoxelane  que  f 
fans  pudeur  &  fans  humanité,  on  dpit 
tout  làcrifîer  à  ^es  paffions  ;  que  l'on 
peut  fe  fervir,  comme  Hcrmione  ,  de 
rafcendant  que  Ton  a  fur  celui  qui 
Dpus  aime ,  pour  faire  poignarder  ce«« 
lui  qui  ne  nous  airne  pas  ;  &  qu'enfin  , 
d'après  EriphiU^  c'eft  un  moyen  d'ob-- 
tenir  le  cœur  d'un  indifférent  que  de] 
faire  égorger  celle  qu'il  nous  préfère  , 
fût-èlle  notre  bienfaitrice.  J'ai  ^hoa- 
neur  d'être ,  &c, 

M  iv 
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Tottt ce  que  je  pourrois  tiirc ,  Mi^ 
âeur,  pour  défmdr^  Racine ,  ne  feroU 

Cint  changer  <Ie  Sentiment i  Madame 
Baronne  A  *  **  ;  comme  t<>tit  te 
Ï*eUe  allègue  &  qu'elle  pourroic 
égtiet  encore  contre  tes  femmes  de 
cet  Auteur  <ti vin  «  ne  me  perfuadera 
passainii  je  ne  ferai  aucune  remar* 
^ue  fturceiïe  féconde  Lettre»  que  je 
wûmets  abibhiment  à  vos  lumières. 

lMtnd$  M^LuHiau  di  B^ifermi^n  à 

Monjicur  Prérott. 

i-/ iFFiRENTES  perfonncs  ,  Mon- 
ifieur  »  oui  4bnt  abonnées  à  votre  An* 
née  Linlraire^xtCotii  prié  de  vous  en- 
ga|;er  à  marquer  dans  vos  Feuilles  les 
prix  de  t(ni$  les  ouvrages  que  vous  y 
annoncez.  *  £lles  font  dans  Tufage  de 


^fitru^  ^.^ ^  ^ ^  ^^  -,^._,_^  .^ 

des  pis  Etrangers  ,  de  marquer  les  {nîx  des 
ouvrages  quils  débitent ,  la  plupart  négli- 
gent i&  rendre  tt  ferrice  au  Public  &  à  eux* 
mifliès. 


•S^dreffer  au  Bureau  dt  C Abonnement 
'Littéraire  cp:\e  fai  fermé  en  vertu  d'ua 
'Traité  fait  avec  Ja  Pofte,  confirmé 
t>ar  un  Bi?ft  du  Roi ,  pour  rtcevoir^,- 
par  la  Polie  Se  port  franc  ^  tous  lés 
livres  ou  autres  objets  qu^clles  fe  dé- 
terminent à  rechercher ,  fur  le  coni* 
pte  que  vous  eir  rendez.  Comme  ell*^ 
ne  peuvent  jouir  du  port  franc  que  je 
leur  procure  qu'en  me  faifant  paffët' 
d'avance  le  montant  de  tous  les  Arti- 
cles qui  peçivent  intéreffer  leur  eurié^* 
firé ,  elles  font  privcesdela  reiTource 
•que  je  leur  préfente,  ou  elles  font 
^obligées  de  iiépenfet  beaucoup  en 
ports  de  lettre^  ,  pour  s'înftruire  des 
femmes  différentes  qw'eileG  doivent 
ni'adreffer.  L'ignorance  ou  elles  foùt 
du  prix  de  tout  ce  qu'elles  veulent  fe 
procurer ,  les  a  exppiécs  jufqu'ici  à  dçs. 
retards  ou  à  des  faux  frais  inutiles 
qu on  peut  leur  épargner.  Plus  one^ 
éloigné  dans  la  Province  de  la  fourça 
^es  rîchefles  Littéraires  i  plus  on  Acfit 
travailler  ,  à  ce  que  je  crois  ,  à  dimî* 
nuer  Its  entraves  on  les  dépenfes  qui 
pe^ivem  rerardçr  la  ijommùnicaticm 

Mv 
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du  cotn.merce  das  efprits.  J'efpère  i 
Monfîeur  ,  que  cette  conûdératioa 
vous  déterminera  à  indiquer  à  Ta- 
Venir  le  prix  de  tout  cq  qui  fait  la 
matière  de  vos  annonces. 

V Ai^onncmer^t  Littéraire  ou  le  'Pon 
franc  des  givres  s'étend  à  toutes  les 
produâions  de  la  Littérature  ,  des 
Sciences  &  des  Arts.  Il  n*en  coûte 
rien  aux  perfônnes  de  la  Province 
pour  les  recevoir  par  la  pofte  8f 
port,  franc  ^  que  le  prix  auquel  char 
que  ouvrage,  chaque  Brochure,  cha^ 
que  Cahier  de  Mufîque  ou  Gravure-^ 
font  vendus  publiquement  dans  Paris. 

Les  Auteurs  ^  les  Libraires  de  Par 
Tts^  tes  Marchands  de  Mufique  &  de 
Gravures  ,^  qui  veulent  faire  connoîr 
Ire  en  Province  leurs  ouvrages  o» 
les  Marcbandifes  qui  fe  débitent  dans^^ 
leurs  Magafins  ;  les  Particuliers  qui 
ont  acheté  quelques  livres  qu'ils  veu,- 
ïent  communiquer  à  leurs  apaîs  eo 
Province  ;  les  Avocats  qui  veuleat 
adrefler  à  leurs  Cliens  les 'Mémoire^ 
qu'ils  ont  fait  imprimer  dans  leurs 
aâaires  i  les  perfonxxes  qui:  onl  des 
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procès ,  &  qui  veulent  faire  pafler  à 
leurs  amis  ou  à  leurs  connoifTances 
les  Mémoires  faits  pour  eux,  font 
obligés  d'en  payer  le  port  d'après  un 
tarif  très-modérét  On  payejégâlemeat 
celui  des  livres  ,au  rabais. 

Ge  Bureau  fert  aufli  à  la  diftribu- 
tion  en  Province  des  AyiSy  des  Prof-^ 
peSus  ,  des  Annonces  ,  qu'on  répand 
grataîrcment  dans  Paris  ;  des  Cata- 
logues des  ventes  faites  par  les  Huif- 
fiers  Prifeurs  ou  les  Libraires  ;.ils  font 
adreffés  aux  perfonnes  notables  qui 
font  établies  dans  chaque  arrondiâe- 
iDens  des  Bureaux  de  Porte. 

J'entre  avec  vous, Monfieur,  dang 
tous  ces  détails ,  afin  de  vous-  faire 
connoître  l'étendue  des  avantages 
que  la  Province  retire  de  VJbon^ 
nemcnt  Littéraire  ^  &  combien  il  cft 
important  pour  elle  de  connoître  le 
prix  de  tout  ce  qui  peut  tenter  fa 
curiofité.  J'efpère  que»  vous  voudrez. 
l>ien ,  Monûeur  ,  inférer  cette  Let* 
tre  dans  le  premier  N^  que  vous 
publierez.  J'ai  l'hoilneur  d'être ,  ^c, 
LUNEAU  DE  BOISJERMAIN* 

Mv)        .. 


iy6    L^Jvjfis  LitthiÂaiË. . 

Inditathns  des  Nommantes  dans   U% 
ScUnciS^  U  Liitiraturt  &  tef  Arts. 

X  ntBtfT  payé  aux  Gracts;  JlnuL", 
nach  mtiU  &  amufant. 

> 

A  ta  plus  digne  dtplairt.  AUnanach 
utile  &  amufan$. 

Vhommag/t  dû  aux  ftmmts  ^  ou  U 
Vmu  dt  la  Naturtn  Almanack  utile  & 
amufanim 

Almatu^h  Géographique  y  cêmpofiJc 
toutes  les  Cartes  dt  1? Europe^  avec  Def- 
cfipttons^  X  volumes  en  maroquin.  Prix 

s£  tlivres*  . 

Almanach  Géographique  ^  petit  AtlaSy 
élémentaire^  en  ^x  Canes  générales  ^ 

I  voL  maroquin.  Prix  ti  livres. 

*. 

Abnanach  Géographique ,  compofl  de 
toutes  les  Pror^nces  de  Ftance^  en  n9 
Carm^^aroquin^Prix  lo  livres. 

Al0Htnach ,  ou  Indicateur fidile ,  fut. 
enfeigtH  toutes  les  Rousu  de  France^ 
maroquin.  Prix  7  livres  4  fols. 
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'  AtmanachTofhgraphiqwdc'ii^uuslcs 
tanlUucs  ^  promtpad^s  dts  ^mr^n$  iU 
Paris  ,  en  tGCarus.  C livres. 

Almanach  où  font  r^nifentc»  9  tft 
^     midaillons  ,    divers    Monumens   érigés 
dans  Paris. 

ÊTRMNNES  de  Minerve  aux  Jrfifies^ 
Encyclopédie  des  fecrets  importons  fyr 
tous  ks  Arts*  S  livras, 

■  -y 

Etrennes  Poétiques  de  tArnour ,  Poefies 

qu^un  Amant  peut  donner  à  {objet  qu*i£ 

nimeyfig. 
•  *      .......        .    ■      '  "    ^ 

Etrennes  Poétique  da  fentpneni ,  ^ 

recueil  de  Poejîes  agréables  &  galantes^ 

dédiées  itux  Dames. 

Etrennes  Poétiques  ,  contenant  pire* 
Jieurs  Piicesjiigitives  de  Af ,  de  Voltaire  , 
ûvecfront'ifpice^ 

Etrennes  Muficalts^  où  petit  Kamtdl^ 
pour  apprendre  de  foi  -  même  la  Mu(i-- 

Etrtnms  ,  contenant  le  précis  dU  tA^. 
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gricuiture  ^  du ,  Jardinhr  -Fleurijk  ,  Se 
maHii  &  Rjkolte, 

'-  Etrcnnes    Géographiques  ,  contenant 
ht  quatre  Parties^  du  Monde ,  &  autres 
'  objets  internant.      i 

Secrétaire  des  Dames  ,  dédié  au  deux 
Sexes^ 

Secrétaire  des  MeJlieurs  ,  Recueil  tn 
vers  &  profe ,  penfées  ingénieufes  ,  agrh' 
bUs  Tablettes. 

Secrétaire  Économique ,  nécejfaire  aux 
Gens  d'affaires ,  Militaires  ^  Négo'cians 
&  Voyageurs. 

Secrétaire ,  ou  Propkitevéridique  amu* 
fant  ^tant  àrufage  des  liâmes  que  dts 
Meffcurs. 

Secrétaire  des  Gens  tTeJprit,  ou  rê- 
veries d'un  homme  tout  éveillé  ,  ptnfUs 
badines ,  Tablettes. 

Secrétaire  du  Courtifan  fans  art,  ott 
^hs  complimens  fans  fard  y  avec  eftamf^ 
relatives. 


Secrétaire  fi(ûU  &  difcrUy  dont  Us 
fiuilitts  font  en  blanc  ^  pour  écnre  &., 
effacer  à  volonté. 

Secrétaire  du  Voyageur  j  avec  Us  Rou^ 
us  les  plus  fréquentées  du  Royaume  ^ 

avec  Tablettes.  [ 

Secrétaire  ,  où  fe   trouve  U  Calchas 
moderne  ,  ou  COracU  divertiffant  &  amu-  * 
S<int  enfociété.  \ 

,  SouvENlRintéreffam  ^  enrichi  de  la: 
Partie  de  Cbaffi  de  Henri  IV ,  fig.  6-; 
portrait  bien  gravez 

Souvenir  rres-agriabU  ^  avec  Us  de-^ 
lices  de  Cérh  ,  de  Pomone  &  de  Ftore  ^ 
figures  iruércffantes.^ 

Souvenir  orné  d'EJlampes^  relatives' 
aux  iz  mois  de  P année  ^  avec  Tablettes  ^ 
pertes  &  gains.. 

Souvenir  enrichi  d^EJlampes  y  dédié  a^ 
la  Reine., 

Souvenir  oàje  trouvent  les  EJfampesi 
des  quatre  Saiforfs  &  des  quatre  heures^ 
du  jour  ^TabUti^es.^ 
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'  Souvenir  &.joli  Fot-pùurA^  ofnl 
éTtjhmpeî  tth-^^ri^tbUs^  premier*  ftài^ 
quiparoh. 

"  Souvenir  ;  I4S  plaifirs  de.  ta  Fille  & 
de  U  Campagne ,  eUdil  aux  deux  SbctSé 

Tableau  acluel  de  la  France ,  con- 
Jidérie  dans  ce  qtfelte  offre  de  plus  CU' 
ticux^ 

Tableau  des  Partemms  6*  Cours  Sou* 
¥4raines  ,  fous^  le  Ke^ne  4^  Louis  XV  ^ 
fins  celui  de  Louis.  X FI. 

Tableau  A necdotf  que  de  Louis  XV  ^ 
etftrichi  de  fin  ponraU^  &  fupericurc' 
ment  gravi» 

Tableau  contenant^  le  Plan  Topogra* 
phique ,   Hijlorique  y    Chrgnologique  de 

Fàris  y  avic  des  Cartes* 

♦  ••■■»     •    •  ^    .      ... 

Tableau  &  Calendrier  Perpétuel  & 
Hijlorique  ,  poi^r  f/iire  foi-mime  le  Car 
kndriet  de  Cannée.      * 

Tous  CCS  Jlmanachs  qui  (c  trou- 
Vent  ,  chez  Dtfnos^  îngériieuf'Giogra' 
phe  pour  Ces  G  lobe  f  &  Sphères  &  li* 
braire  du 'Roi  de  Ûafnnemartheijpias 
de  U   rue  Sainte  Jacques  y  foat  or0€S 


4%(lampes  agréables  &  garnis  de 
'TaiUitti  Economiques  avec  certes  8c 
nains,  c'eft-à  dire  de  feuilleis blancs; 
^ais  ces  feuillets  ou  Tàblttus  font 
^*\ànPapur  Nouveau^  fur  lequel  on  peut 
écrire  avec  «n  ilylet  qui  eô  d'onwiè» 
lierai  fauis  fii»  ;  ce  ftylet  tA  adapté 
avx  Tahliifts  mêmes  &.leiîr  fert  de 
ferme ture#^ On  peui  fur  ce  Papier  ef* 
facer  douze  à  quinze  fois  ce  qu'on  â 
écrir,  r^  hii  cbnlîer  de  nouvelles 
adÂeffes  ^-  de  nouvelles  idées,,  de  nou^ 
yeaux  rendez-  vous,  &c.  Dans  pltt>- 
i^eurs  de  ces  Almamachs  ^  dans  les 
deux  premiers  entr'autres,  vous  trou- 
verez des  Vtrs^  des  Caatat)tes  j  & 
des  Couplets ,  qui  vous  feront  plaifir, 
fut-toiit  chantés.  Tous  ceux  jde  ces 
Almfnacks  ^  ^om^tniis  ^  ^iibltuis  ^  &c  ^ 
dont  )e  n'ai  pas  oiarqué  tes  Prix  ^  font 
de  4  livres  dix  fols  reliés  eo-inaroquin^ 

,  Iconologie  Hifianque  &  Généalogie 
que  des  Souverains  dp  tEuropt*  Ouvrage 
indifpenfahU  pour  Cltnde  dtSHifioirej 
m  fi  trouvent^  Jant  tu  Efiampes  qu^tu 
Difcours  ,  Us  ivinemtns  les  plus  mimc^ 
ijthUs^de  chaque  Rfigne.  Pat  {d^s  dPHir^ 


milfy  Cenfiur  Royal  &  HuntauU  ancîèH 
frofeffêur  de  tEcùle  Royale  Militaire  6r 
Penjionnaire  di  Sa  Ma/cfié  ;  lesGrà» 
vûres  Sapre%  M.  Foffier  Deffmateur  de 
F  Académie  ^Royale  des  Sciences.  Je  me 
iais^  apperçu.,  Monfieur,  que,  dans 
la  lif);e  nombreufe   des  Nouveautés^ 
que  diftribue  le  fieur  De/nos  j]*ayois 
oubKé   celle  donr  je  viens  de  vous^ 
tranfcrire  le  titré,   &  qui  n*eft  paS 
tine  des  moins  utiles  &  des  moins 
agréables.  Les  auteurs  fe  propôfeot 
de  donner  des  détails^  clairs  ,  circons- 
tanciés ,  mais  courts,  des  principaux 
faits  arlrivés_  dans  tous  les  Etats  de 
l'Europe,  Its  commencent  par  THif- 
jloire  de  France  ,  &  ce  début  ett  nà» 
turel  à  des  Auteurs.Françôis»  Le  V<d.« 
^ume.  que  fë  vous  énonce  contient 
la  première  Race.  On  a  mis,  à  la  fête 
de  chaque-  Règne ,  une  Grayûrç  ôk 
fe  trouve  repréfenté  le  portrait  qu'on 
«oûs  a  tranfmis.  du  Çouvérain ,  avec 
révènément  le  plus  remarquable  de 
nce  Rfigàe.  Ce  petit  x>uVrage  eft  très- 
inâruâif  ^  très^àmùfanr  pour  la  jeu* 
neffe  ,  &c  même  pour  un  âge  plus 
avancé,  il  eA  à  fcxuha^eir  que  les  au» 
teurs  le  continuent. 
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*  Le  Catalogue  de  tous  les  ouvrage» 
qui  fe  vendent  chez  le  fieur  De/nos  ^ 
tant  en  Librairie  qu'en  Géographie  r 
Globes  ,  Sphères  ,  &  généralement 
tout  ce  qui  concerne  les  Sciences,  fer 
donne  gratU  chez  hû  à  toutes  les  per^ 
fonnes  qui  voudront  en  prendre  coiït 
noiffance. 

Almanach  ie>  Gotha  contenant  dU 
verfii  connotffanus  curieufts  <S*  utiles 
pour  Cannée  lyyS»  Gotha  çhe^W.  Effin* 
gcr  ^  &  à  Paris  che^  Ruautt  Libraire 
rue  de  la  Harpe^  Prix  3  livres  relié. avec 
titui.  Cet  Almanach  remplit  fon  ti- 
tre, Mx>nfieur  ;  c'eft-à-dîre.  qu'il  e(l 
utile  &t  curieux.  li  y  a  réellenventd^ 
quoi  s!inftruir€l:&  s'amufer  dans  cet 
opufculje;  qu'il  ne  faut  pas  affpcier  aux 
frivolités:  de  ce  genre.  On  y  trouve 
des-  NQtices  aftronomiquesy  Phyfî* 
ques  ^  Géographiques:^  Généalogie 
qués ,  Chronologiques ,  &,  feites  avec 
Ja  plus-  grande  exaftitudê.  Il  eft  orné 
•de  douze  Gravures  agréables  très- 
bien  deflinées.  Je  il'ai  pas  befoin  de 
dire;  que  Go/A/r eft  un  Duché  d'Aile- 
.magne  dont  un  Prince  de^  l'augjiftç 


it4  t^^»ntK  LnrtÈR'Ai'nÊi 
Maifon  <le  Saxe  tù  Sauverai»,  la 
Ville  Capitale ,  qui  porte  auffi  1^  nom 
de  GiHha  ,  eu  remarquable  fzr  m 
CdWg^  célèbre,  par  une  fopefbe  Bi* 
biiothèqtie  ,  &  par  un  riche  G»bt<^^^ 
de  Cnriofités  9c  ^e  Raretés.   ' 

Traite' fur  Us  Coutumes  A/igbuX^à 
mandes  9  qui  ont  été  publiées  eu  JngU* 
terré  depuis  te  on[ihmeiuffu\tH  quatot* 
\ièmè  fiicte  ;  avec  dés  Remarques  fur  la 
principaux  poinis  de  PHifiàifc  &  dtl* 
Jurifprudence  Ftari^oife^  Antérieurs  aux 
^tabUjfemènsde  Saint  Louis.  QMtreVe^ 
Marnes  in-  4^  ,  propàftspar  ^Sokfcriptkn, 
fPar-  M.  Nouard  Avocat  en  Parlem0t\ 
Vorrefpondam  dé  fAcadimie  Royakàn 
4nfcrîptions  ^iBt  lies 'Lettres.  Câ  Cot 
4eaion  des'Oinrràfgeitfi»  connen^at 
tes  Couttimes  Hngto-NermamieSy  édU 
^aroître  égal^m^ht  préciê«(<i  à  ceux 
•des  Afigloîs  &  des  François  oui  fe  fr 
Vrent  à  r-ë<twledo}aJnri(pn«idéucelt 
ide  rHfftoîre  ancienne  dé  leur  NaiioiK 
î-es  Atvgloîfe  ignorent  encSore  aujoar- 
d^hui  fi  les  Coutuihèsqdi  les  régiffeoti 
t>nt  pour  Auteur  Alfred  ou  GuUtaùmh 
ie'CQnqkérane  ^  &  nous-  n'avons  ca 


A  xf  N  i  B  ,1775.  185 
l^hifice  que  des  notions  vagues  &  fort 
uicertaînesfut  U  lésiflatîoAqui.a  iubr 
iUlé  depnis  la  cefl^tion  des  ÇapUu^ 
lains  fufqu'atuc  EtabUffemens  dt  Sainir 
iéouis.  Pour  indiquer  aux  Anglois  la. 
véritable  origine  de  leurs  Loix ,  S( 
pour  fuppléer  au  peHt  nombre  des 
oionamèns  qui  nous  reûent  des  Cou« 
lumes  qwe  notre  Nation  a  adoptées 
durant  les  10 ,  1  j  &  j  x^  fièdes  »  voiçî 
la  méthode  que  M.  Hçuard  a  fuivie* 
1^.  li  traite  kiftoriqueiBent  des  varia* 
âons  de  la  Légiflation  AngJoife  &  Fra»- 
^(c^  depuis  l'entrée  des  Saxons  dan$ 
ks  Gaules  &  dans  la.gr ande  Bretagne  | 
îufqu'au  onzième  fiècle.,  2^  11  fait  cou* 
noitre  Tétat  oit  les  Coutumes  Anglor 
Saxonnes  fe  trouvèrent  après  la  moit 
4'^//r^i.3''Ilraaembletpus  iesTr^^ités 
^ui  nous  reftent  de  k  XurîrprMdenc^ 
Aniglo*Norinande;.&  ces  Traités^  il 
les  acccmipagne  d'interprétations  ^  d« 
ééveloppemeas  «  de  Remarques  oii 
brilieront  également  &. la  profon* 
deur  du  iSçavoir  &  la  fagacité  de  la 
Critique*  Il  y  a  long-temps  que  M, 
Hmiari^  connu  pour  un  des  homme9 
les  |tlus  Y^f  lés  dans  la  p4{;4c  jnt^ref* 
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ïahte  qui  atouîours  été  l'objet  de  fes 

études.  Les  Loix  des  François^  qu'il 

nous  a  données  il  y  a  huit  ou  neuf 

ans  en  deux  Volumes  i/r-4^,  ont  eu 

4e  plus  grand  fuccès ,  &  garantirent  le 

mérite  du  nouvel  ouvrage  qu'il  nous 

^ropofe  aujourd'hui*  .  - 

-    Je  n'ai  pas  beibin ,  Monfieur ,  de 

faire  des  phrafes  pour  exalter  le  me* 

rite  de  cette  entreprîfe.  Vous  faiiiffez^ 

par  le  titre  feul ,  tous  les  avantages 

qui  doivent  en  féfulter  pour  notre 

Hiftoire;  En  joignant  les  Traités^  ii 

bien  éciaircis  ^  fur  Us  Coutumes  Ah^ 

glo'Normandes  à  la  colleâioades  Ca^ 

pitulaircs  ^ar  Balu/c ,  à  celle  des  Ot'^. 

dbnnanccs  que  nou&devonsà  Meffiems 

dt  Laurière  ,  SecouJJi ,  de  FiUcvaux  ^' 

de  Brequigny^  &c  aux  textes  des  Cou» 

tûmes  anciennes  &  réformées ,.  il  ne 

nous  refiera  rien  à  defirer  pour  con* 

Aoître  les  divers  principes  de  Légif« 

lation    qui   ont   été    fucceffîyement 

adoptés  en  France  &  en  Angleterre*: 

Ces  çonfidérations  dontun  Miniftre  \ 

égaletnenteher  à  TEtat  &  aux  Lettres^ 

aconmrtom  le  poids  ^  le  déteroiipè^ 

•*M.  Berthh  .  -      ,  .  .> 
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rtnt ,  en  ,1766  ^  à»  obtenir  de^  Sa  Mar. 
jelléime  Soufcnption,qin,en  afliirant 
le  débit  d^une  partie  ^es  exemplaires 
de»,  cet  ouvrage  ^  en  devoit  faciliter* 
^édition.  Cependant ,  ce  fççoiirs  n'é?^ 
tarit  point  encore  fuffifant,  ÎA.  Houard^. 
dont  M.  dî  MiromefnU.^  Garde  çle^ 
Sceaux ,  a  bien  voulu  animer  le  zèle  , 
çn  lui  promettant ,  avec  la  proteâioi^ 
du  Roi.,  to;is  les  encouragemens  dont 
ibh  travail,  peut  être  ililceptible ,  a 
cru,  devoir  inviter  le  public  à  feconT 
'4er,  par  des  Soufcriptions  nouvelles  » 
une  édition  difpendieitfe ,  qui  ne  four-» 
nitaucuii  amufement  à  la  frivolité  du 
ifièele  ,^&  ne  peut  par  conféquent  êttQ 
epuiféequepar  cette  claffe  de  Sçavanç 
qui  conrîoiffent  le  prix  de  nos  ancien^ 
nionumens ,  &  qui  vont  y  chercher, 
de  bonne  foi  les  lumières  dont  notrç 
Hiftoire  &:  notre  Droit  public  ont  enr, 
côre  befoiri.  Il  propofe  donc  aux  perf 
{onnts  qui  délireront  cet  Ouvrage^ 
de  fe  faire  infcrire  chez  .S^i^Z/i/îr  &Ç. 
^yonVib^SLires ,  à  Paris  rue  Saint- Jean- 
de  Beauvais  ;  chez  LalUmant ,  Befogne^ 
h  .Boucher  fils,.  &  Bénitier.  Libraires  ■ 
^'îlouen'i  ç\xu  Ççdar4  tibtWÇ  à 
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Amiens  ,  &  cher  Dubuc  Imprimeur  à 
Dieppe* 
Le  prir  de  la  ibofcription  fera  de 

Î[6  Ut.  On  payera  en  foufcrivant  ^8 
ivres.  En  retirant  les  Tomes  I  &  U  » 
dans  te  mois  de  Juillet  1776, 1 8  livrer; 
paffé  lequel  temps  on  ne  fesa  plus  ad« 
misa  fouferire.  Les  Tomes  lU  âc  IV^ 
pour  lefquels  il  tCy  aura  rien  à  payer  , 
feront  déliv  irés  ,  au  pkitar d ,  à  la  inJème 
époque  de  Panaée  1777  9  l'ouvrage 
étant  entièrement  fini  ;  ceox  qui  n'au- 
ront pas  fouicrit  i^wf^oûi  54  liv»  les 
quatre  Volumes  en  FeutUes.  Le  Roi  a 
permis  que  l'OûVra^e  lui  £at  décKé  :  ic 
le  Portrait  de  Sa  Ma|eâé  fera  placé  ea 
t£te  du  premier  Volume.  Si  vous  de« 
firez  9  Moniieur ,  connoitre  plus  parti* 
tulièrement  toute  l'étendue  &  toute 
rimportancedu  travail  vraiment  utile 
de  M.  Houtttd^  confultez  te  PfofpéSm% 
t{ttll  a  publié  ;  lesi  Libraires  que  je 
viens  d'indiquer  en.domient  desexem* 
plâtres* 

Je  fuis  ^  &C. 

A  Paris^  ce  zi  ffoyem^re  êy^Sm 
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LITTÉRAIRE. 
L  E  TT.R  E    XIII. 

Effaî  fur  U  Style ,  à  tufage  dç  f  Ecole 
Royale  des  jeunes  Gentils-hommes. 
Par  M.  Thièbau LT^  dePAca-- 
demie  Royale  des  Sciences  &  Belles 
Lettres  de  Berlin ,  &  de  celle  de  Lyon  i^ 
zin  Volume  in-iz  de  pris  de  400  pa^ 
geSn  A  Berlin  cke^  G.  J.  Decker  Im* 
primeur  du  Roi. 

LE  S  a^iteprs  qui  débutent  aujour- 
d'hui dans  la  carrière  des  Lettres 
fe  font  un  mérite  de  fecouer  le  joug . 
des  Règles.  Us  fe  flattent  de  trouver 
dans  leur  imagination  aflez  de  ref-> 
fources  pour  être  en  état  de  fe  paffeç . 
Ànn,  177  j*  Tome  VU      N 
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de  guides  &  de  préceptes.  Us  traitent 
de  puérilité  l'étude  de  la  nature  Se 
des  modèle^  ;  ils  renverfent  toutes 
les  barrières  du  goût  ;  ils  iafultent 
même  à  nos  grands  hommes  ;  ils  dé- 
prifent  leurs  chefs  -  d'œuyre.  Auflî, 
dans  ce  beau  fiècle  philofophique , 
la  jeuneffe  confiante  ,  vaine  ,  enne- 
mie de  toute  entrave,  ne  lit  rien,  n'ap- 
prend rien ,  parlé  de  tout  y  &.fe  mêle 
d'écrire  fur  toutes  fortes  de  matières 
fans  en  connoître  Une  feule.  Le  mé- 
pris eil  la  jufte  récompenfe  de  leurs 
travaux,  &,  ce  qu'il  y  a  de  mal- 
heureux, c'eft  que  le  mépris  ne  les 
corrige  pas.  Nous  n'en  devons  pas 
moins  de  reconnoiflance  aux  hom- 
mes éclairés  ,  tels  aue  M.Thiéhaulf^tfxi 
veulent  bien  conlacrer  leurs  plumes 
à  l'ihftruftion  ,  &  développer  les  dif- 
ficultés de  l'art  d'écrire.  t'Effai  que 
je  vous  annonce , .  Monfieur ,  feroit 
capable  ,  s'il  étoit  bien  lu ,  d'opérer 
une  heurenferévolution.Vousen  por* 
terez  fe  même  jugement  ,  quand  je 
vous  aurai  fait  connoître  cçt  ouvrage, 
ir  préfentè  trois  qùeftions  :  i^  quelle 
efl:  la  nature  du  flyle  en  partictilier  ? 
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i*  Quelles  fotit  les  qualités  rares  & 
pfécieufes  (ju'exige  le  talent  de  bien 
c'crirejôc  les  connoiffances  que  ce 
talent  préfuppofe  ?  3®  Quels  font  ehfin 
les  avantages  qui  y  font  attachés  ? 

Il  y  a  un  nombre  infini  de  bons  &C 
de  mauvais  ftyles.  M.  ThiébauU  s'eft 
propofé  d'çn  rechercher ,  d'en  exa- 
miner ,  d'en  déterminer  les  qualités 
principales.  Il  définit  le  ftyle ,  une 
manier e  caracUriJliquc  &  foutenuc  dUx^ 
primtrfes  idées  par  écrit  ou  de  vive  voix. 
Le  bon  flyle  eft  celui  qui  réunit  tou- 
tes les  convenances  polliblôs.  Les  dif- 
férentes convenances  dont  la'réunioti 
conftitue  la  bonté,  duftyle,  varient 
félon  les  circonffances,  qui  font  elles- 
rnêmes  fufceptibles  d'un  nombre  in- 
fini de  variations.  Le  mauvais  ftyle 
cft  celui  qui  manque  de'  qu3plqu*une  de 
ces  mêmes  convenances  ou  qui  n*eh  a  ' 
aucune. Cette  première  queflion  con- 
duit M.   ThiébauU   à  des  détails  (]ui 
fe  rangent  naturellement  fous  deux 
points  de  vue  ;  le  premier  concerne 
les  objets  entré  lelquels  nous  avons 
à  choifir  ;  le  fecôhd  ,  les  motifs  qui 
doivent  nous  déterminer  dans  le  choix 
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que  nous  avQ;ûs  à  faire.  Ces  deux  cpn- 
fidératipns  font  la  matière  de  àexix  ^ 
Chapitres.  On  examine^ dans  le  pre- 
mier quçls  font  les  diiférens  choi?^  que 
le  ftyle  exige  :  c*eft  le  choix  des  pen-. 
fées,  le  choix  de  Tordra ,  le  choijc  des 
lîaifoas ,  le  choix  des  «xpreffions ,  le 
choix'^es  tours V  le  choix  f\es  ton<  ; 
ce  qui  forme  autant  d'articles  féparés. 

Les  penfées  font  vraies  pu  fauffes  ^ 
néceiTaires  ou  acceffoires  ,.  princi- 
pales ou  moyennes  ou  iubordonnées, 
dé  yçloppeès  QM  iridiquçes ,  enchaînées 
ou  ifoléesj'çonfonnantes  çu  louches 
Qu  contradifioires.  M.  ThUbault  met 
dans  leur  jour,  avec  beaucoup  de'  fa- 
fiacité ,  ces  différentes  efpèces'de  pen- 
fées, &  fait  voir  la  néçeffité  d'adinettre 
ïes  unes  &  de  ;"çjqtter  les  autres.        ^ 

La  cpnfufipn.  déplaît  .pff^r^ tout  o{i 
elfe,  fè  trouvé  ,.  Sf  plus  èncWe  dans 
l'es  ouvrages  de  refprït  ;  ils  deman- 
dent non-feulement  de  Tordre,  mais 
encore  un  ordre  qui  règne  entre  toutes 
leurs  parties.- W^  Th^éhauU  prouve,  io- 
lîdement  ce ,  choix  ^li  ilQrdrc  y  cette 
loi  reconnue ,»  fuiyî^^^  ^.reconunan- 
déé  par  tous  hs  grands  écrivains  de 
l'Antiquité. 
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Le  cJhOix  des  liaifons  n'eft  pas  moins 
important,  Dtfpréaux  étoit  bien  con- 
•  vaincu'  de  la  néceffité  àt%  liaifons*, 
quand  il  dîfoit  de  /<z  Bruyht ,  qu*;! 
avbit  évité  dans  fon  livre  des  Carac^ 
tires ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
un  ouvrage:  L'Hiftoire,  la  Philofophie, 
fur-tout  rÉIoquence  &  mêmelaPoefie, 
jie  peuvent  fe  paffer  de  liaifons.  Elles 
-font  indifpenfables  dans  tous  les  ou- 
vrages compoffés  de  parties  qui  con- 
courent à  un  même  but ,  &  qui  peu- 
:  vent  tirer  avanta^  des  rapports  que. 
l'on  doit  montrer  entr'elles ,  en  ce 
que ,  par  ces  rapports ,  Tune  de  ces 
parties  ajoute  quelque  chofe  de  plus 
à  Tautre. 

Une  expreflîôn  eft  un  ou  plufieurs 
mots  qui  fervent  à  exprimer  une  idée 
ou  une  penfée  ;  le  choix  des  expref* 
fions  eft  donc  une  des  parties  les  plus 
effentiellés  du  ftyle.  Rien  ne  carac- 
*térïfe  plus  le  ftyle  que  les  expreffions  ; 
cela 'eft  fi  vrai  que  fouvent,  par  le 
mot  Jlyle ,  on  n'entend  que  l'expref- 
fion  elle-même.  On  a  fouvent  pour 
ime  feule  idée  plufieurs  expreffions 
entre  lesquelles  il  faut  choifir.  On 
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peut  les  paf  tager  en  un  grand  nombre 
de  claffes  différentes ,  ielon  le  point 
de  vue  fous  lequel"  on  les.  confidèr^. 
\A.  ThiébauU  parcourt  iciles  prinq- 
palès  de  ces  claffes.  Il  définit  .auffi  les 
'principales  efpèçes  de  figures.  Cette 
définition  fe  trouve  dans  tous  les  li- 
vres élémentaires,&  fur-tout  dansTim- 
mortel  Trahi  des  Etudes  de  M.  RolUn  ; 
'niais  elles  tenoient  fi  étroitement  au 
'  /ujet  de.  M.'Thîébault ,  qu'il  lui  étoU 
împoffible  de  n'en  faire  aucune  men- 
tion.  D'ailleurs  ,   elles  m'ont   paru 
préfcntées  fous  un  jour  plus  vrai.  & 
plus    heureux  qu'on  ne  l'a  fait  juf- 
qu'ici.  Quoique  l'auteur  de  cet, EJfai 
'  ait  évité,  autant  qu'il  l'a  pu  ,  de  char- 
ger cet  ouvrage  d'exemples  ,  il  a  ce- 
pendant fait  un  choix  de  morceaux 
propres  à  montrer  l'emploi  qu*on  doit 
faire  6i  le  parti  qu'on  peut  tirer  des 
figures. 

Toutes  les  vues  de  l'auteur,  dans 
fon  article  du  i:Â(7i:v  des  Tours ,  (ont 
fondées  fur  la  raifon  ,  fur  le  génie  de 
la  langue ,  fur  legofit.  Il  efl  desy  Tours 
qui  appartiennent  autant  à  la  Gram- 
maire qu'au  %le  i  il  en  eft  d'autres 
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qtie  les  Logiciens  &  les  Rhétôriciens 
font  en  droit  de  revendiqtier  ;  ce  font 
1°  les  dîverfes  formes  des  raifonne- 
mens  ;  z^  les  diverfes  formes  des  pen- 
fées. 

L'article  dû  choix  des  Tons  n'eft  pa^ 
il  étendu,  à  beaucoup  près,  que  les 
précédens.  Il  en  rcfulte  que  le  ToneU 
raccord  des  expreflîons  &  des  tours 
entr'eux  dans  tout  le  cours  de  Tott- 
vrage.  Les  réflexions  de  M,  ThiéhauU 
fe  réduifent  à  quatre  règles  qu^il  éta*- 
t>lit  concernant  le  To/î.  La  première, 
c'eft  d'en  avoir  un;  la  féconde,  que 
le  Ton  fe  foutienne  ;  la  troifième,  que 
le  Ton  convienne  ;  la  quatrième , 
plus  efTentielle  &  plus  délicate  que 
la  précédente  ,  c'efl  que  le  Tofi ,  fans 
changer  entièrement ,  foit  varié  ,  afin 
d'éviter  une  fatigante  uniformité. 

Quant  aux  motifs  qui  doivent  nous 
déterminer^  dans  les  choix  que  le  Jiylt 
exige  ^  ce  fécond  chapitre  de  la  pre- 
mière queftion  préfente  fix  articles-; 
ftijet  ,  but ,  genre  ,  langue  ,  qualités 
de  C autour  ^  circonjiances  où  ton  écrit. 
Rien  de  plus  judicieux ,  de  mieux  vu , 
de  plus  penfé ,  de  mieux  fenti ,  que  les 
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réflexions  de  M.  Thiibault  fiir  les 
moyens  de  toucher  fes  lefteurs.  Voici 
comme  il  s'exprime  par  rapport  à  là 
ienflbilité ,  qualité/i  rare  &  fi  pré- 
cieitfe ,  fans  laquelle  on  ne  peut  fe 
flatter  d'aucun  fuccès  dans  le  genre 
pathétique.  >»  La  fenfibitité  ne  peut 
»  être  réveillée  que  par  des  hommes 
»  fenfibles ,  &  Tart  eft  ici.refferré  dans 
»  des  bornes  plus  étroites  que  par-? 
»  tout  ailleurs  ;  il  ne  peut  que  diriger, 
>>  il  ne  fupplée  à  rien.  En  un  mot ,  ayez 
jvi  l'ame  d'un  Racine  ou  d'un  Fcnelon  ; 
»  ou  bien ,  bornez- vous  àm'inftruire, 
»  à  me  perfuader  ,  à  me  plaire  ;  re- 
»  noncez  pour  jamais  à  l'ambition  de 
»  me  toucher.  Donnez  à  Sénique  un 
»  trait  femblable  à  celui  de  Nifus  âc 
»  àiEuryalc ,  Scnéqu^  ne  trouvera  que 
M  des  épigrammes  dans  un  fonds  oii 
>)  Virgile  ne  trouvoit  que  des  fenti- 
»mens.  Donnez  à  la  Mothe  à  faire 
«»  une  fcène  femblable  à  celle  de  Joas 
»  &  ^Athalit ,  cette  fcène  n'occupera 
»  que  l'efprit  de.  la  Mtnht  ,  tandis 
yi  qu'elle  faifit  &  pénètre  l'ame  de  ' 
>»  Racine.  Celui-là  ne  fçaura  faire  de 
»foa  Héros  qu'un  Philofbphe  prcr 
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>»  mature  9  tandis  que  celui-ci  en  fait 
»  un  Héros  intéreffant.  » 

L'Article  àesQualiiés  de  VAutmr  vous 
fera ,  Monfîeur ,  le  plus  grand  plaifir. 
Pourquoitant  d'auteurs  ^  malgré  beau- 
coup \îe  talens ,  d'efprit  &  d'appli- 
cation ,  ne  réuffiiTent  -  ils  point  dans 
les  ouvrages  qu'ils  entreprennent  ? 
»  C'eft ,  dit  M.  Thiibàult ,  qu'ils  veu- 
»  lent  travailler  dans  des  genres  qui 
»  ne  s'accordent  point  avec  leurs  qua- 
»  lit^s  morales.  Comme  tout  homme 
>»  a  fou  caraâère,  il  ne  peut  pas  avoir 
»  tous  les  caractères  ;  il  faut  conclure 
»  qu'il  y  a  une  véritable  foli«  à  vou- 
»  loir  réuffir  dans  tous  les  genres  >>. 
M,  dtVoltairt  pardonnerait- il  à  M* 
Tkubault  cet  anathêpie  ?  Il  eft  clair 
qu'il  eft  affez  direâement  lancé  contre 
l'univerfel  Papa  Grand-homme^  à  moins 
que  fes  amis  ne  prétendent  qu'il  pof- 
fede  au  plus  haut  degré  toutes  les 
qualités  morales. 

Le  Parnaffe  abonde  en  auteurs  hypo- 
crites qui  veulent  faire  parade  de  femi- 
mens  qu'ils  n'ont  pas  ;  mais  on  voit ,  à 
la  longue,  par  le  peu  de  naturel  qu'il  y  a 
4ans  leurs  ouv/ages^jque  ce  ne  font  qu9 
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des  fentimens  affeôés.  »  Les  auteurs 
»  Courtifans ,  &  qui  par  leur  vocation 
>»  font  habitués  au  manège  adroit  des 
»  Cours  &  aux  mefiu'es  cachées  de  la 
»  prudence ,  fentent  bien  la  preuve  de 
»  tout  ceci  ^-&  même  ils  nous  donnent 
»  lieu  de  préfumer  qu'ils  font  cntiè- 
f>  rement  de  notre  avis ,  puifque  ceux 
»  d'entr'cux  qui  ont  quelque  raifon 
M  de  ne  pas  dévoiler  leur  caraftère  , 
»  évitent  foigneufement  ,    lorfqu'ils 
9i  veulent  écrire ,  de  prendre  le  ton 
»  férieux  en  traitant  des  Sujets  fuf- 
»  ceptibles  de  fêntimcnt ,  ou  de  trai- 
9¥  ter  de  femblables  fujets  lorfqu'ils 
•^  veulent  être  férieux.  On  voit  ces 
^fortes  d'auteurs  rechercher  ce  tott 
»  léger  &  fuperfîciel  du  badinage  qui 
»>  n'eft  qu'un  jeu  de  Fefprit  dans  le* 
>»  quel  on  ne  permet  jamais  au  cœur 
»  de  prendre    aucune  part  ;  le   ton 
»  d'une  Phîlofophîe  amufante  ,    &i 
yt  qu'on  nomme  Épicurienne  ;  le  ton  % 
»  en  un  mot,  qui  eft  malbeureufe- 
»  ment  devenu  celui  des  Cours  ôc-d» 
n  grand  monde  9  &  qui  dans  le  fonds 
i>n'eft\  qu'un   voile    emprunté  pour 
^  couvrir  le  libertinage*  de  refprif  fie 
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*♦  du  cœitr ,  &  même  pour  «n  rendre 
»  l'attrait  féduifant ,  en  le  préfentant 
»  fous  Tempreinte  de  Tamufement  & 
»  de  la  délicateffe  :  ou  bien  on  les  voit 
«prendre  des  fujets  didaftiques  & 
»  froids ,  &  n'écrire  jamais  que  d'une 
»  manière  froide  &  didaftique.  C'eft , 
»  dans  ce  dernier  cas,  une  forte  de 
»  Philofophie  fèche  dont  ils  afFeftent 
»  le  ton  pour  ne  pas  courir  le  rifque 
»  de'  laiffer  paroître  des  fentimens  qui 
,  »  font  leà  leurs ,  &  que  pourtant  il5 
»  veulent  cacher. 

(faciles  font  les  qualités  qu'exige  le 
talent  de  bien  'écrire,  &  Us  connoif** 
fanccs  que  ce  même  talent  préfuppofei 
Cette  féconde  queftion  renferme  en- 
core deux  Chapitres ,  dont  Vwn  con^ 
cerne  les  qualités  ou  talens ,  &  l'autre  ^ 
les  connoiflances  que  doit  avoir  l'Ecrî- 
rain.  Le  premier  Chapitre  éfr  divif^ 
en  trois  articles.  Il  effqueffron  dansle 
premier  Article ,  des  quc^Iités  crofrimu- 
nés  augoùt&au  falent  ;  dani  le  fe- 
coiid  ,  des  qualités  particulières-  att 
goût  ;  (^nftn  ,  dans  le  troifième ,  çfes 
(qualités  particulières  au  talent.  Il  faut 
voir,  dans  rouvtagetnêiiiC',  FénnM 
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mération  &le  développement  de  tou« 
tes  ces  qualités. 

>  Là  connoiflance  des  règles  &  des 
modèle»,  l'imitation  ou  l'exercice,  for- 
ment autant  d'articles  raifonnés  du  x^ 
Chapitre ,  dans  lefquels  M.  ThUbautt 
pofe  les  principes  les  plus  fains  &  les 
plus  judicieux  au  fujet  des  connoijjances 
^  que  prifuppofc  U  taUnt  de  bien  écrire.  Ce 
fava'nt  Académicien  fait  valoir  avec 
raifon  les  avantages  du  bon  ftyle  : 
M  il  e^ltrèspoffible,  dit- il,  que  Cotîn 
»  ait  eu  plus  d'idées  ou^  Boileau,  que  la 
p  Mûtke  en  ait  eues  plus  qixeQuinaut  6c 
^  la  Fontaine ,  &  que  Pradon  en  ait 
s»  eues  autant  que  Racine j  ce  dernier  en 
»  convenoit ,  quand  il  dilbit  :  ce  qui  me 
9f  difiingue  de  Pradon ,  c^ejl  quejefçais 
3¥  écrire.  Mais  ce  talent  fuppofe  lui- 
M  même  une  infinité  de  connoiflances 
»  &  de  qualités  dans  l'Ecrivain.  >>  M. 
Thiébaui^  avance  &  foutient  unepro* 
pofition ,  à  la  jufieâe  &  à  la  vérité  de. 
laquelle  il  eft  impoffîbledefçrefufer: 
c'eft  que  ta  manière  de  coipbiner 
{es  idées ,  de,  les  arranger,  dé  les 
préfenter  ,  qui  caraâérife  l'homme 
(de  génie^  eit.auffi  ce  qui  caraâénfe 
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le  ftyle.  »  Pour  jnieux  s'ep  convain- 
^  cre ,  que  Ton  prenne  les  vers  qui 
n  contribuent  le  plus  à  la  célébrité 
»  des  Corneilles ,  des  Racines  ^  des  Rouf- 
»  féaux  ^  des  Foltaires\  qu'on  les  dé- 
»  pouille  de  ce  que  le  fty le  y  met  d'é- 
»  nergîque  ,  d*harmonieux ,  de  tou- 
»  chant ,  de  vif ,  de  naturel  &  de 
n  brillant  ;  qu'on  les  diffèque  cie  roa- 
»  nière  à  n'en  conferver  que  les  pen- 
»  fées  nues  &  fimples  :  j'oie  répondre 
»  qu'on  n*y  trouvera  prefque  jamais 
>»  que  des  idées  familières ,  même  aux 
>>  efprits  les  plus  bornés.  On  verra 
>»  ç^Horau  avoit  raîfon  de  dire  quç 
»  la  perfeftioïî  de  l'art ,  c'eft  d'écrire 
»  de  manière  que  chaque  lefteur  fe 
^  flatte  de  pouvoir  aifément  en  faire 
>#  autant,  qu'il  fue  longtemps  pour 
»  y  réuffir ,  &  qu'il  y  perde  fon  tra- 
>>  vail&fes  peines. 

Ut  fibi  quîvîs 
Speret  îdemj  fudet  multum^fcufiràque  la-f 

boret 
Aufus  idem. 

IljFaut  un  flyle,  même  dans  les  ma« 
tièf es  qui  en  paroifTent  lei  oiQins  luf-: 
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ceptlbles..  Chaque  genre  a  un  fiyle 
qui  lui  eft  propre.  La  Géométrie  a  le 
fien;  &  ce  ftylé,  on  ne  craint  pas  de 
le  dire ,  eft  le  plus  grand  mérite  de 
ceux  qui ^  en  courant  cette  carrière, 
ne  font  pas  quelques  découvertes  con- 
sidérables. Ce  que  M.  Thiébault  dit  de 
la  Géométrie ,  doit ,  ^  pins  forte  rai- 
fon ,  s'appliquer  à  toutes  les  antres 
Sciences. 

Dans  la  vue  de  prouver  que  le  ffyle 
eft  la  partie  la  plus  importante  d'un  ou- 
vrage, M.  Tkléhaulitrace.  plufîeurs  por- 
traits ,  dont  vous  devinerez  fans  peine 
les  originaux.  »  Ari/ie  eft  hérifl'é  de  pa- 
M  radoxes;on  feméfiedecequ^ilentre- 
»  prend  de  prouver,&  même  de  ce  qu'il 
»  prouve  réellement  ;  quels  ouvrages 
»  néanmoins  font  lus  comme  les-fiens  ! 
H  C'eft  que  fon  ftyle  eft  vif,  éncrgi- 
»que,  pre^Tant  &i  plein- de  chaleur. 
»  PoUmiJlfïe ,  à  force  de  vouloir  être 
*>> profond,  eft  fouvent  obfcur  dans 
M  {çs  écrits.  ;  eh  bien  !  on  en  a  la  plus 
»  haute  idée  ,  on  l'admire  ;  mais  a-t-il 
»  beaucoup  de  lefteurs  pour  qui  ks 
»  ouvrages  foient  ce  qtr^on  appelle 
ndes  livns  favoris  ?  Quelques  parti-* 
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»  fans  enthcitfiaftes  peut  être  ;  car  le 
»  moyen  d'en  manquer,- lorfqu'avec 
»  un  mérite  réel ,  on  a  de  plus  ,  de 
**  temps  en  temps ,  davantage  d'être 
»  inintelligible  ,  &  d'avoir  un  zélé 
»  hardi,  brûlant  &  opiniâtre.  11  faut 
»  convenir  ici  de  deux  chofes  :  runè 
»  que  PoUmifihe  a  de  grandes  con- 
»noiffances  &  une  ardeur  incroya- 
»  ble  pour  le  travail ,  &  l'autre  qu^on 
>flit  fort  peu  les  ouvrages  de  Poli- 
»  mljlke  qu'on  admire  tant. 

Le  dernier  portrait  vous  frappera 
par  la  jufteffe  &  par  la  vérité  de  la 
reffemblance.  »  Vous  parlerai-je  de 
»  Protégitas  ?  Tout  le  monde  fçait  que 
>>  rarement  il  penfe  ce  qu'il'  dit ,  '  ou 
»  plutôt  qu'il  change  à  tout  moment 
»  d'opinion  ;  que  toujours  guidé  par 
»  une'iraagination  prodîgieufe  &  firt- 
»  gulière ,  il  admet  tout ,  rejette  tout , 
»  révère  tout ,  &  ridicjlife  tout  ;  la- 
»  vérité  &  le  menfonge,  Thiftoire  & 
»  la  fable  :  tout  eft  égal  à  hs  yeux. 
H  Chez  lui ,  tout  eft  efprit  &  imagi- 
»  nation  :  voilà  lé  prîfme  changeant  à 
H  travers  lequel  il  voit  vingt  fois  le- 
i^m^nie  ol^et,  &  ne  le  vok  jamais> 
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»  deux  fois  fous  les  mêmes  couleurs: 
»  il  eft  quelquefois  infidèle  dans  fes 
»  récits ,  fupérficiel  dans  fes  difcuf- 
>»  lions ,  mais  toujours  inimitable  dans 
»  tout  ce  qui  tient  à  l'agrément  ;  & 
»  quel  fcayant ,  quel  génie  a  autant 
>»  de  leâeurs ,  de  partifans  £c  d'ad- 
»  mirateurs  que  Proiégilas  ?  Ceft  que 
^  (on  ftyle  réunit  au  plus  haut  degré 
>p  les  qualités  agréables  &-  brillantes. 
La  troifième  queftion ,  quels  font 
Us  avantages  du  bon  fiyle  ,  eft  divifée 
en  trois  Chapitres  ,  dans  lefquels 
M.  ThUbauU  examine  fucceflivêment 
combien  le  bon  Ayle  contribue  à  la 
célébrité  des  auteurs ,  combien  le 
bon  ftyle  contribue  à  Tavancement. 
des  Arts  6c  des  Sciences  ;  enfin  ,  com- 
bien le  bon  flylè  contribue  à  la  per- 
feâion  &  à  la  politefTe  des  mœurs. 
Ces  trois  confidérations  font  traitées 
avec  le  même  goût  &  le^me  agré- 
ment. Le  dernier  Chapitre  femble  aa- 
bord  préfenter  un  paradoxe  ;  mais 
Tauteur  donne  des  raiibosfi  palpables, 
fi  lumineufes ,  qu'il  faiïdroit  être  bieo 
aveugle  pour  ne  pas  adopter  (es  fenli- 
ixiens.  Ces  derniers:  Ç^iapitr^s  font 
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des  cfpèces  de  Difcours  oîi  Télo- 
quencç  prête  des  charmes  à  la  foli- 
dité  du  raifonnemeivt. 

Cet  Ouvrage  fait  le  plus  grand  hon-  ^ 
neur  à  M.  Thiéhauli;  il  eft  clair  ,  pré- 
cis, méthodique,  &  j'invite  tous  nos 
Littérateurs  à  le  lire  avec  attention. 
Si  jefçavois  chez  quel  Libraire  de  Pa- 
ris il  fe  vend ,  je  Tindiquerois  ;  peut- 
être  Lacombc  rue  Chriftine  en  a-til , 
quelques  exemplaires.  . 

Portrait  de  JuJlc^Lipfi. 

3  E  cherchois  ce  matin  dans  le  Nou*  . 
veau  Di3ionnaite  Hifiorique*  ,  une  No- 
tice dont  j'avoisbeloin.  Je  fuis  tombe, 
par  hafai-d  ,  fur  celle  de  Jufie-Lipfi  ^ 
&  j'ai  été  frappé  du  caraôère  fingu- 
lier  de  ce  Littérateur  célèbre  ,  qui 
fut  le  plus  Bel-Efprit  de  fon  temps; 
Je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  à  ces  pre- 
mièires  notioijs  ;  j'ai  confulté  Bayle , 
Moréri^  &  d'autres  Ecrivains  ,  qui 
tous  l'ont  peint  des  mêmes  cou- 
leurs, jugez  youS--même ,  Monfieur, 

*  Six  Volumes  i/z-S*^,  à  Paris  thez  k  Jay 

Libraire  rue  Saint- Jacques. 
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par  les  traits  que  j'ai  recueillis ,  s'ils 
n'ont  pas  du  me  furprendre.  Je  n'a- 
vancerai dans  cet  Article  ^ucun  fait 
qui  ne  foit  garanti  par  rHîfloire. 

JuJieLipfi  *  parujt  de  bonne  heure 
avec  éclat  fur  le  théâtre  de  la  Litté- 
rature. Il  n'avoit  que  î  9  ans  lorfqu'il 
publia  fon  premier  ouvrage  intitulé 
Faria  Lcclionts^  c'eft-à-dire,  Diverjts 
Leçons  ou  correâions  &  explications 
de   plufîeurs   paffages  d'Aujeurs  an- 
ciens ;  un    volume   1/2^^.  Il  avoit 
beaucoup  d'cfprit,  destalens  même, 
une  atdeur  fingutière  pour  Tétude, 
une  prodîgieufe  facilité  d'écrire",  un 
amour  effréné  de  la  gloire ,  une  in- 
curable démangeaifon  defaifir,  pour 
faire  parlej:  de  lui ,  tous  les  évène- 
*  mens ,  tous  les  Vaudevilles  du  jour  , 
toutes  les  dlfputes  des  Sçavans ,  ô^de 
publier  ce  qu'il  penfoit  des  objets  dif- 
-  férens  qui  tour-àtour  venoient  s'of- 
frir à  fon  imagination.  Ses  écrits  fur 

*  Il  naquit ,  le  18  Odobre  i  S47,  à  IfchVil. 
lage  près  de  Bruxelles,  igc  moaruc  à  Lou- 
vainic  23  Mar&i6o6. 
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toutes  fortes  de  matières  fe  fuccé- 
doient  rapidement  les  uns  aux  autres , 
&-s*imprimoient  dans  toutçs  les  gran- 
des Villes  dé  l'Europe.  Il  faifoit  des 
vers  ;  il  çompofoit  des  Satyres  ,  des 
Libelles,  des  Hiftoriettes,  des  Com- 
mentaires ;  il  écrivoit  fur  la  Politi- 
que ,  (ùr  THiftoire ,  fur  la  Philôfo- 
phie ,  fur  la  Critique ,  fur  la  Religion  ; 
en  un  mot,  il  étoit  univerfel,  ou  du 
itîoins  il  avoit  la  fureur  de  le  pa- 
roître.  Après  fa  mort ,  on  raflembla 
toutes  fes  œuvres ,  &  il  y  eut  de  quoi 
faire  fix  gros  Volumes  in  folio.  Il  eft 
probable  que  cet  Auteur  eût  été  le 
plus  bel  ornement  de  fon  fiècle,  fî 
U  manie  de  Tuniverfalité  &  delafm- 
gularité  n'ayoit  im  peu  dérangé  les 
fibres  de  fon  cerveau.  Il  avoit  fupé- 
rieurement  débuté.  Sa  façon  de  penfer 
&  d'écrire  eft  fimple ,  noble,  élégante^ 
dans  le;S  ouvrages  qui  commencèrent 
à  le  faire  connoître.  Mais  il  s^nnuya 
de  fuivre  les  traces  des  Anciens.  Il  fe 
perfuada  qu*il  importoit  à  fa  réputa- 
tion de  fe  frayer  un  chemin  nouveau^ 
d*écarter  tout  foupçon  que  dans  fes 
.travaux  il  fuivît  aucun- modèle  ,  ôc 
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d'amener  le  Public  à  le  regarder  lui- 
même  comme  un  excellent  originaK 
Enfin  »  il  afpiroit  à  la  Diâature  per- 
pétuelle dans  la  République  des  Let- 
tres. IMein  de  ce  beau  projet,  il  fe 
hâta  d'enfanter  Volumes  fur  Volumes, 
Brochures  fur  Brochures ,  Pamphlets 
fur  Pamphlets.  Dans  pref^ue  toutes 
ces  produôions ,  il  eft  vif,  léger ,  in- 
génieux ;  mais  fon  ftyle  va  par  fanfs 
&  par  bonds  ;  il  eft  hériffé  d*épigrarri- 
mes ,  dé  pointes  &  de  jeux  de  mots,  A 
force  de  vouloir  pàroître  univerfel, 
faillant  &  fingulier ,  il  vint  à  bout  de 
ne  reffembler  à  aucun  ni  des  bons  An- 
ciens, ni  des  bons  Modernes.  Ses  dé- 
fauts n'échappèrent  pas  aux  hommes 
de  goût  fes  contemporains.  On  fçaît 
qu'un  certain  MovA^wr  Jofephus  Sca- 
liger^wn  certain  Monfieur  Cafaubonus^ 
un   certain   Monfieur   Petàvius  ,  ne 
firent  jamais ^rand  cas  de  fês  ouvra- 
ges ,  &  nos  jeunes  Littérateurs  Fran- 
çois fotït  priés  de  croire  que  ces  trois 
Quidarhs ,  qu'ils  ne  connoiffent  peut- 
être  même  pas  de  nom',  n'étoientpas 
des  fots/ 

Si  JuJlc'Lipfi  fut  fi  bien  apprécié  par 
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un,  petit  nombce  de  Leâeurs  fenfés , 
en  revanche  il  eut  des  milliers  d'ad- 
mirateurs ^ 'd'imitateurs   &  de'  co- 
piftes.;  &  cela  devqit  être.  Le  plus 
grand  nombre  fe  iaiffe  toujours  pren- 
dre aux  charmes   de  la  nouveauté. 
Des  Princes,  des  Ducs ,  des  Marquis, 
des  Comtçs  9  des  Barons  ,  des  Mili-^ 
t^ires,  dei  Magiftrats,des  Financiers, 
des  Abbés,  des  Femmes  du  bon  ton,&c, 
excités  par  la  célébrité  de.fon  nom  & 
parla  euriofité  de  le  voir,  alloient  le 
yifiter  dans  fa  retraite  ;  ils  n^en  reve- 
lioient  qu'avec  des  tranfp.orfô  d'ad- 
miration. llsTèlevoieiit  au-deffus  des 
plus  grands  Écrivains  derAntlquité  & 
de  leur  temps.  Ils  foutenoient  qu'ils 
\qs  effaçoit  tous  par  la  beaiité  de  fou 
génie  &  par  TuniverfaUté  .de  fes  ta- 
lens.  Prçfque  tous  les  jeunes.  Auteurs 
lui  envqyoient  ^eurs  piw^age^,  dans 
lefquels  ils  s'étaient  mis  à  la-  torture 
pour  prendre  fon  ftyle  ;  ils  lui  écrj- 
voiént  des  lettres  d*enthoufiafm,e  & 
d'adoration  ,  &  ils  en  recevoient  les 
réponfes    les   plus    flatteufes    qu'ils 
àyoient^rand/oin  de  fairejiiîprimeri 
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Il  eut  des  partifans   en  France ,  ea 
Italie 9  en  Angleterre,  en  Allemagne , 
&  même  ils  formèrent  une  feâe  con- 
fidérable  qu'on,  appella  les  Lipfiens. 
Mais ,  qu'arriva- 1- il  après  que  ce  Lit- 
térateur fi  connu  dans  toute  l'Europe 
eût  payé  Je  tribut  à  la  Parque  ?  Ses 
écrits  ne  parurent  plus  fi  merveilleux; 
fa  gloire  alla  toujours  en  diminuant , 
à  mefiire  que  le  bon  goût  rentra  dans 
fes  droits  ;  &  maintenant  à  peine  lui 
rcftçL-t-il  une  petite  portion  de  la  cé- 
lébrité qu'il  eut  pendant  fa  vie.Qûi  eft- 
ce  qui  le  lit  aujourd'hui  ?  La  volumi- 
neufe  colleâion  de  {ts  oeuvres  eft 
prefqu'enfevelié,  comme  fon  nom, 
dans  les  gouffres  de  l'oubli.  Il  y  a 
peut-être  un  peu  d'injuftice  dans  cette 
révolution  ;  car  Jufic-Lipfc  étoit  vé- 
idtabtement  uti  très-Bel- Efprit;  Son 
malheur  eft  d'avoir  ébloui  là  plupart 
de  fes   Contemporains  par  fa  bril- 
lante finguUrité,  &  d'être  venu  à  bout 
de  s'établir  une  efpèce  d'empire  fur 
prefque  tous  les  efprits  du  fécond  or- 
dre. Ses  feâateurs  étoient  des  hom- 
mes très-ordinaires.  ;  comme  ils  man- 
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quoient  de  génie,  comme  ils  ne  pou- 
voient  imiter  leur  Maître  qlie  dans  fes 
défauts ,  ils  ont  fait  rejaillir  fur  fa 
mémoire  le  mépris  dont  infenfible- 
ment  ils  fe  font  couverts  eux-mêmes. 
Vers  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  on  ne 
regardoit  plus  cette  fefte  de  Lipjicns 
que  comme  la  lie  de  la  Littérature  ^ 
èc  leurs  ouvrages  ne  font  connus  au- 
jourd'hui que  de  ceux  qui  veulent  tout 
connoître. 

L'exemple  de  ce  pauvre  Lipfc  &  de 
ces  malheureux  Lipjims  eft  bien  frap-» 
pant ,  Monfieur.  Que  de  triftes  ré- 
flexions il  doit  infpii-er  à  ces  Auteurs 
fameux  qui  occupent  de  leur  gloire  tou- 
tes les  trompettes  de  la  Renommée  ! 
Qu'ils  ne  fê  raflurent  ni  fur  Téclat  dé 
leur  célébrité ,  ni  fur  la  muhiplicité  de 
leurs  fuccès ,  ni  fur  le  nombre  &  le 
zèle  de  leurs  partifans  :  c'eft ,  fi  Ton 
veut,  une  efpèce  de  cortège  ou  de 
Livret  jQ^\  peut  leur  faire  quelqu'hon- 
neur  pendant  leur  vie  ;  mais  ,  après 
leur  mort ,  on  n'en  doit  rien  atten- 
dre que  de  funefte  pour  leur  repu  ta; 
tion.  .  .:..»)•. 
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ToubUois ,  Monfieur  ,  un  article 
cffentiél  :  c'eft  que  Jufic-Lïpfe  lifoit 
tout  &  profitoit  de  tout.  11  fut  même 
accufé  &  convaincu  plus  d'une  fois 
de  plagiat;  Muret ^  Saumaife,  le  Pré- 
fident  Fabcr^  le  Chevalier  de  Mon' 
taigUj  &  plufieurs  autres  Ecrivains 
lui  reprochèrent  publiquement  fes 
Vols  manifeftes,  &  revendiquèrent 
les  larcins  qu^il  leur  avoit  faits. 

Quant/à  la  figuré,  JuJleLipfthoii 
horriblement  laid ,  &  ,  lojrfqu'on  le 
voyoit,  on  ctoit  étonné  qu'un  auffi 
bel  efpritïFvit  logé  dans  un  auffî  vilain 
corps.  A  regard  du  caraâère,  fon 
ambition  de  dominer  feul  fur  le  Par« 
naffe  peut  en  donner  une  idée.  Il  étoit 
inquiet ,  envieux,  méchant ,  d'une  hu- 
meur inégale  ;  tantôt  d'une  gaîté  char* 
mante ,  tantôt  taciturne,  atrabilaire , 
mécontent  de  tout  le  monde  &  de 
lui-même.  Sa  Religion  étoit  fort  équi- 
Voaue  ;  il  fut  tour-à-tour  Catholique, 
Lutnérien  ,  Calvinifte ,  &c  ;  fa  façon 
de  pjenfer/à  ce  fujet  étoit  fi  connue, 

2^  ue  le^  Çf^d  Duc  lui  fit  ofirir  une 
chaire  de  Profeffeur  dans  PÀcadémie 

"de 
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^e  Pjfe ,  avec  le  privilège  de  croire 
tout  ce  qu'il  vondroit  en  fait  de  Re- 
ligion* On  dit  que  ce  Prince  avoit 
foUicitê  &  obtenu  à  Rome  cette  to« 
lérance  pour  ce  Bel  -  Efprit.  MaiSvfes 
infirmités  l'empêchèrent  d'aller  à  Pife. 
Après  avoir  long-temps  erré  dans  l'Eu* 
rope,.lbuventchâffé  ,  ou  contraint  ^ 
pour  mettre  fa  perfonne  en  sûretjé , 
de  fôrtir  des  lieux  qu'il  habitoit ,  il 
finit  pair  fe  retirer  à  Louvain,  où  le 
refte  de  fa  vie  fat  affez  pailible.;  îty 
rentra,  même  dans  le  fein  de  la  Reli- 
gion J^omaine ,  &  ce  fat  un  des  plus 
zélés  Catholiques  de  cette  Ville.  Il  fe 
montra  fur-tout  très  dévot  à  la  Sainte- 
Vierge,  II  écrivit  en  fon  honneur ,  lui 
confacra  fa  plume  d'argent ,  &  lui  lé- 
gua par  fon  teftament  fa  robe  fourée. 
S'il  exifte  p^rmi  nous  un. autant  qu'on 
puifle  lui  comparer  pour  l'efprit  ^ 
pour   l'aVidité  de  la  gloire  ,  pour 
les  Plagiats ,  pour  la  liberté  de  pen- 
fer.£n  tnatiàre  de   religion  ^   &c  , 
je  ne  ferois  pas  étonné  qu'il  lui  reflem- 
blât  encore  9^  à  la  fin  de  fes  jours ,  par 
tm  repentir  fincère  de  fes  fautes  &C 
de  fes  erreurs  ;  on  peut  s'attendre  à 
ÀNN,  177$ ,  Tom  VU      O 
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tout  d'un  homme  à  imagination  9  &  >  ^ 
Ton  venoit  me  dire  qu'un  tel  homme, 
malgré  fes  blafphêmes  contre  la  Reli- 
gion, fes  Diatribes  contre  le  Clergé^ 
tes  inve^ives  contre  lés  Moines ,  eft 
mort  entre  deux  Capucins,  cedénoû- 
ment  d'une  longue  vie  tragi-comique 
çie  paroîtf  oit  fimple  &  naturel. 
Je  fuis ,  &:c« 

A  Paris  ce  24  Novembre  ijyS* 

LETTRE    XIV. 

Conus  mis  en  vers  par  un  Petit  Coufin 
de  Rabelais.  Un  Volume  in  -%^  dt 
2^0  pages  avec  une  jolie  Gravûn  ; 
à  Londres  ;&fe  trouve  à  Paris  cke^ 
Ruault  Libraire  rue  de  la  Harpe, 

Le    Plaisir.     - 

(^  u  I  croit  que  le  PUifir  eft  au  Ciel  à  toate 
heure  ^  *        . 

Se  trompe  fort  :  il  change  de  demeure. 
Quand  de  la  Terre  il  daigûe  s'appirochcr. 
Quand  il  s'y  plaît,  auffi-tôt  les  Dieux  même» 
^Oubliant  tout,  îttfqu'à  leur  rang  fupréme, 
•  Nemanqucnt  pas  de  venir  le  chercher. 
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U  le  faut  bien  ;  car ,  fans  lu'r,  qu*efl  la  vie } 

Des  célisftes  lambris  >  une  minute  abfent , 
.  Tout  y  languit  :  la  divine  Ambroiie 
N'a  plus  d'odeur,  Hibé  plus  d*enjoûment , 
Et  le  Neûar  ii'eft  plus  que  de  là  lie  ;       > 
G/açcs  &  Ris  font  à  déménager  ; 
Momus  renonce  à  la  plaifanterie , 
Jwion  s*endort ,,  &  Jupiter  s'ennuie  : 
Ma  fol ,  les  Dieux  font  bien  de  déloger. 
Le  PUifir  donc ,  en  petit  Volontaire , 
Agilement  du  Ciel  venoit  de  fuir; 

•  Il  habitoit  un  réduit  folitaire. 

Mercure  accourt,  par-tout  le  cherche, 
V         efpère, 

. .  £n  cas  pourtant  qu'il  puiffe  le  faifir , 
Le  ramener ,  fur  le  bout  de  fon  aile , 

-  Au  beau  féjour  de  la  Troupe  immortelle. 
De  prime-abord ,  ce  qui  s'offre  à  fes  veux  ; 
Eft  tout  l'éclat  d'une  Fête  nouvelle: 
Grand  appareil  &  Speâateurs. nombreux  ; 
Qui  n'eût  pas  cru  le  PUifir  en  ces  lieux  } 
Bientôt  le  Dieu  pénètre  dans  l'enceinte. 
Mats  l'Etiquette ,  en  lui  tendant  la  main , 

^  S'approche  avec  le  Fafte  &  la  Contrainte. 
À  leur  afpeâ ,  Mercure  fuit  foudain. 

Oij 
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II  voit ,  plus  loin ,  la  fuperbe  Lmicti 
Ville  femeufe ,  où  raltîère  Richeffe , 
Aux  plus  adroits,  tient  (es  tréfors  ouveits; 
Le  Luxe  7  règne ,  &  la  Danfe  &  lès  Vers; 
On  y  médit ,  on  y  trompe  les  Belles  ; 
Le  ridicule  eft  pour  les  cœlirs  fideltes. 
,  Le  Dieu  regarde,  iL  s'envole  aux  Remparts. 
Il  jette  Toeil  fur  ces  iuperbes  chars , 
Où  font  trainéf  des  Abbés  de  ruelles , 
Trente  Lah  étalant  leurs  dentelle^  ^ 
Et  trouve  à  pied  les  plus  jolis  Minois . .  • 
OnlesprendroitpoùrlesNyn^hesdesBois* 
Mais  toutes  ces  Maiibns  roulantes , 
Entr'clles  difputant  de  richefle  &  de  goût , 
Des  Courfiérs  indomptés  tes  bètithè's'  écu- 

mantes  > 
Et,  dans  un  cercle  étréxt,  de  Tun  i  Iniùlre 
bout, 
Tant  de  Voitures  bondiflanie^, 
Rumeur,  poui&èrjB',  Straupift-^tbat; 
Font  vîted*étogter  MêPOtne. 
Oh I  le  Piaifir,  diVil,  efrlote d'ici,  i^ènîure. 

A  tirc-d'aile ,  'fliyant  ces  lieux , 
Le.  Fils  de  /«p/fer  vient  au  Palais  Magique^ 
OU  la  Danfe ,  les  Vers ,  l^Optique ,      * 
Et  les  charmes  de  la  Mufique  « 
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Enchantant  l'oreille  Scies  y  ettx. 
Vingt  décorations:  galantes  ^ 

Héros  à  voix  fonqre ,  Aâriçes  féduifantes  i 

De  Terpficore  enfin  les  pas  voluptueux  , 

Le  Speâacle  rempli  dé  Femmes  raviffantes; 

Seâablent  dire  à  Mercure ,  oai  ^  fe  Plaifir  eft4à« 
Mal-»-propos  il  l'y  chercha.^ 

A  préfent,  le  Plaifir  n*eft  plus  à  l'Opéra. 
-On  cabale >  on  critique,  &  rien  nefçaurott 
plaire. 

Déjà  fur  le  ton  du  myôère 
On  propofe  foupers  exquis  ; 

Chacun  prend  fa  volée  ,.  Aârices  ,  Ducs; 
Marquis  ^ 

Danfeufes  ,  Financiers ,  vieux  Suppôts  de 
Cy  thère 

On  arrive  au  Sallon  éclatant  de  lun[uëre^ 
De  la  main  des  Jeux  &  des  Ris  , 
Sur  table  les  plats  fbntfei:vis» 
Tout  paroit  annoncer  d'avance 
Et  te  bonheur  &  la  gaité- 
On  croit  trouver  la  Volupté  ,:_- 
Mais  ce  n'efl  que  fon  apparence. 
Mercure  eft  dévoré  d'ennui , 

l^ï  bâille,  en  écoutant  le  jargon  d'aujourd'hui. 

Bientôt  il  vole  au  Bal ,  Temple  de  la  Folie. 
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Il  écoute  gfapir  là  grofle  fymphonîe  9 

Dont  la  lourde  mefure  eft  prîfe  à  contre-fens. 

Par  un  nombreux  eiTaim  d'Automates  danfans. 

'Mercure  apperçoit  dans  ce  Bal  UR 
homme  &  une  jolie  femme  -qui  ont 
l'air  de  s'aimer-  véritablement ,  qui  fe 
conviennent  &  diTparoiâfent.  Mercure 
les  fuit  ;  pour  le  coup  il  croit  avoir 
enfin  trouvé  le  Plaj/ir:  vaine  efpé- 
rance  !  Maigreur  &- le  dégoût  termi- 
nent cette  aventure,    . 

Mercure  9  qui  né  palTe  pas 
Pour  un  Dieu  trop  novice,  échappe  à  ce  fracas; 
Tout  ce  qu'il  a  vu-là ,  très  fort  le  fcandalife. 
De  chercher  le  Plaifir ,  il  eft ,  ma  foi ,  fi  las^ 

Qu'il  renonce  à  cette  entreprife. 

Déjà  le  blond  PkéBus  monte  fur  l'horifon  : 

La  tendre  Amante^ 

Du  ^eux  Tnbon^ 

Annonce  fa  marche  brillâiite. 

Le  Meflager  du  Ciel  fe  trouvant  au  milieu  . 

D'une  campagne  riante  : 
Repofons-nous,  dit-il ,  un  moment  dans  ce 
Ihu. 
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Qiïé  la  fimple  Nature 
,  Parut  belle  aux  yeux  de  Mercure  ! 
Couché  fur  un  gazpn  qui  bordoit  un  ruifTeau^ 

De  loin  il  découvre  un  Hameau.: 
Il  fe  lève.,  il  y  court  :  je  ne  fçais  quoi. l'en* 
traîne 

A  la  Cabane  prochaine  : 
(  Jafmins,  Lilas  parfutnoient  le  Jardin  ) 
.  U  entre,  &  trouve  Annette  avec  Lubin^ 

De  la  Rofe  nouvelle 
.  La  jeune  Fille  a  la  fraîcheur  :        , 
Quatre  luftrés  ^au  plus ,  font  Tâge  de  la  Belle* 

Dans  fes  yeux  règne  la  douceur. 
A  l'Albâtre,  fa  peau  le  difpute  en  blancheur. 
Sans  doute ,  qu'en  formant  un  fi  joli  vifage  » 
La  Nature  ^charmée ,  admira  fon  ouvrage  ; 
Une  gaze  dérc^  aux  regards  curieux , 
Les  tréfors  de  fon  fein ,  tréfor^  dignes  des 

Dieux. 
Le$  fleurs  que  fur  fes  pas  prodigue  la  Nature  ; 
lui  fervent  à  nouer  fa  blonde  chevelure. 
Cor(et  fait  à'  ravir,  &  gentils  jupons  blancs^; 
Que  fa  main  délicate  a  garni  de  rubans , 
Compofent  toute  fa:  parure. 
'  Z«i^i/i,  encordansfonprintempfy 
Oiv 
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Bean,  frait ,  adif^  adore  fa  Mdtreffe  ; 
Avec  ÙL  chère  Annette  il  cultive  fes  chatnpi» 
Et  les  aatres  oiome&s 
Sont  employés  à  la  teodrefle. 
Ib  Q'oBt  qa'tm  cœur  à  fe  donner , 

L'Afflonr  unit  leurs  âmes , 
Tour  à  tour  ils  chaiiteiit  leurs  flammes , 
Et  VHymm  va  les  couronner» 

La  trop  feofible  jÊnnetiCy  en  zyiùaitMercurt ^ 
Perd  (es  rofes  de  fon  teint , 
Cefl  pour  (on  Amant  qu'elle  craiiuu 
'  Lubin  redoute  Parentnre  : 
Yâ-t-on ,  fe  difoit-il  «  ra-t-oâ  nous  défunit^ 

Un  moment  Mercure  i^^tt. 
Déjà  dans  leurs  beaux  yeux  il  a'vu  le  Plaifir^  ' 

—  Ceft  dcsicid  qn'on  lui  feit  fête.  - 
Ne  reffarouchons  point.  U  s^i]oi^e ,  &  s'âp-' 
prête 

A  pouvoir  le  faifir. 

Revenant  fur  (es  pas  »  il  voit  les  lys ,  la  tofe  l 

La)onc{uiIIe&leiliim,.  . 
Servir  de  lit  à  notre  Libertin  ; 
Très-înoUemént  le  Fripon  s'y  repo(ê«; 
L'adroit  Mercuri ,  auffi  fubtil  qn*h^nreux» 
Prend  le  Plaifir^  &  le  ramène  aux  Cieux. 
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Tendres  .Amans  »  que  c*eft  domoiag^e  l 
Aimex-Tous  bien  malgré  cela. 
A  coup  sûr,  dans  votre  hermitage^ 
Incefiamment  le  Pbifir  reviendra» 

L*idée  de  cette  Pièce,  Monfieiir,  cft 
très-ittgénieufe ,  mais  n'eft  pas  neuve  ; 
l'ai  déjà  lu  cette  fiâioa  quelque  part  ^ 
&  même  ^autant  que  jç  puis  m*en  fou- 
venir,  je  l'ai  lue  en  vers  plus  agréables 
que  ceux  que  vous  venez  de  lire.Qiioi- 
qu'il  en  foit ,  c'eftce  que  j'ai  trouvéde 
mieux  dans  le  Recueil  quefe  vous  an- 
nonce» Il  eft  compofe  d'un  certâifi 
nombre  de  Contes  fort  libres ,  fort  con- 
nus, &  de  quelques  bons  mots  qui 
vingt  fois  ont  été  réimpr tn^és  dans 
differei>s  recueils  d'Anecdotes  &  de 
Facéties  :  c'eft ,  par  exemple  ^  la  ré^ 
ponfe  bêtement  ridicule  dç  ç^  Fat  de 
Qualité  qui ,  arrivant  à  rObfervatoîre 
après   uiie  Eclipfe ,  prétendôk  qae  ^ 
comme  il  étoit  àe  la  coimoiflaoce  de 
M.  de  Caffini^  ce  fçavant  Adronome 
auroît,  en  fa  confidéf  atîon ,  la  complal» 
fance  d?  recommencer.  Cefl  cficore 
cet  homme  qul^  croyant  à  la  Me* 
tempfycofe^  affCiroît  4^*si  fe  fouve^ 
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tioii  d'avoir  été  le  VeaU  d'Or  y  &  â 
qui  Ton  dit  qu'il  n'a  voit  perdu  que  la 
doirure»  Il  n'y  a  donc  que  le  ftyle  qui 
pourroit  rajeunir,  en  quelque  forte , 
ces  vieilles  plaifanteries ,  &  les  faire 
relire  avec  plaifir  :  c'eft  précifémeht 
la  partie  eflentielle  qui  manque  dans 
cette  colleÔion.  Piufieurs  mentes  de 
ces  hiftoriettes  font  gâtées  parlamauf- 
fade  diâion  de  l'auteur.  Vous  vous 
fouvenez  d'avoir  lu  dans  les  mémoires 
de  Baffompihn  cette  Anecdote  d'une 
*  fille  de  Qualité  qui  fe  plaignit  à  la 
Reine  de  ce  qu'on  répandoit  le  bruit 
qu'elle  avoit  eu  fix  entans  :  un  Plaifant 
lui  repartit  que ,  dans  us  fortes  dt  ma^ 
tiires ,  on  en  dit  toujours  la  moitié  plus 
quil  ny  en  a.  Voici  comme  cette  ex- 
cellente Epigramme  eft  eftropiée  dans 
ce  Recueil: 

L'homme  de  Cour ,  lui  coupant  la  parole  » 
Lui  dit  du  ton  de  l'amitié  : 
Bon  y  bon ,  tranquillifez-n^ous  Tame  ; 
On  dit  tout  à  la  Cour ,  Madame  , 
Mais  l'on  n*ea  croit  que  la  mcHtié. 

Il  n'y  a  plus  ^  comme  vous  voyez  » 
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Kf  onfieur  ,  ni  fel ,  ni  bon  mot  ;  ce  n'eil: 
qu'une  réponfe  înfîpide  &  A^s  vers 
plus  infipides  encore.  * 

Les  fix  vers  fuivans  achéveron^de 
Vous  donner  une  idée  jufte  de  la  ri- 
màillerie  du  petit  Coufin  : 

Uo  chacun  à  £i  gnîfe 
Vante  fon  monde  ;  on  croit  Couvent 

Fa^re  un  beau  compliment , 
Et  c'eft  nnegrofic  fotîfe; 
Mais  qui  ne  rit  d'une  bêtife 

Dite  naïvement?  &c: 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  Pauteur  de' 
ce  Volume  appelle  un  Prologue  em 
vers.  Le  titre  qu'il  prend  de  Petit^Cùufm 
de  Rabelais  n'eft  point ,  Monfieur ,  un 
Conte  de  fà  façon  pour  fe  faire  valoir^ 
fl  nous  dît  trjès-férieufement  que  fa 
SifayeUle  étoit  Confine  iffiiede  Germaine 
de  Rabelais.  II  n'eft  pas  étonnant  qu'à 
un  degré  fi  éloigné ,  i4  rfait  rien  re- 
cueilli de  la  fueceffion  de  fon  grand 
Coufin. 

i^ture  à  r Auteur  décès  Feuilles  aufà- 

O  vj 
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Jet  de  la  Diatribe  a  l^ Auteur 

DBS  EPBÉJ€ÉRII>BS. 

En  Bùurgognc  U  is  Novaidnre  lyjf. 

f  A  Lettre  inférée  dans  vos  Feusltes. 
en  ré{>onfe  à  l'infâme  Diatnie^m^a 
fait  d'autant  plus  de  plaifir  ,  Mon- 
fieur ,  que  perfonne  peuc^itre  n'é- 
toit  ^tis'  indigné  que  moi  de  voir 
attribuer»  par  Fauteur  de  ce  Libelie^les 
émeutes  à  Toccafioa  desUeds,  à  un 
pitit  Frctreà.  voix  de  Sientor  écàwi 
hatiiué  de  Paroijfe^  auxquels  on  fait 
dire ,  ditruifons  Us  forints  pour  ayoit 
éU  fuoi  manger  ;  tandis  que  plufieurs 
£véc|ues  &.  plufieurs  Curés  fe  font 

E>rtes  avec  le  plusgrandzèle  à  calmer 
s  mutins  par  leur  préfence^  à  les 
iàire  centrer  dans  le  devoir  par  leurs 
repréfentatioos.  Quelques  exemptes 
^  me  font  très>coanus  frapperont 
encore  davantage  ,  &  confondront 
les  calomniateurs  dû  Clergé. 

Le  petit  peuple  de  Dijon,  fans  chef 
&  préfque  fans  motifs,  a  eu  le  mal* 
heur  de*  donner  le  premier  fignal  de 
la  fédition  le  lï  Avril  dernier*  Trois 
particuliers*  ont  éprouvé  les  effets  de 
h  fureur  populaire.  Mais^  beureufe: 
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ment,  quoiqu'en  aient  débite  certaines 
Gazettes  menfongères ,  il  n'y  a  eu  ni 
maifons  brûlées ,  pi  fang  de  répandu  y 
ni  mâme  perfonne  de  bleiTé  dém-, 
gereufemeot ,  grâces  au  zèle  aâif  &: 
aux  tendres  exhortations  de  notre 
Evêque,  M.  (TJIpchon.  Ce  digne  Pré- 
lat ,  fans,  autre  fuite  que  celle  de  fes 
vertus,  fe  rendit  dans  les maifons  pil-. 
lées;  il  ramena  la. populace  à  la  rai- 
fon,  au  point  que  ces  furieux,  ivres  de 
r-age  &  de  vin  ,  fe  calmèrent  à  la  voix 
de  leur  Pafteur  ,  fe  mirent  à  genoux  ^ 
lui  detnandèrent  du  pain  &  fa  béné- 
diâion,  &  le  reconduifirent  à  foa 
Palais.  Les  Citoyens ,  touchés  de  cette 
belle  aâion  ,  lui  ont  décerné  le  furnom 
de  Pin  du  Peuple.  Il  lui  a  été  confirmé 
lorfque,  trois  femaines  après ,  au  lleuk 
de  donner ,  félon  Fùfage ,  un  repas^ 
fplendide  à  Mv^  le  Prince  de  Condi  ôc. 
aux.  Etats  AfTembléSyîla  diftrîbué  mille 
ecus  auxpaavres des  fe.pt  Paroifles  de 
la  Ville.  M.  le  Prince  de  Condi  en  a 
donné  8000  ;  le  Parlement  nou- 
vellement rétabli  a  fait  diftribuer  une 
pareille  fomme.  Par  ces  libéralités  ^ 
on  a  facilement  appaifé  le  peuple  nar 
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.tureïlement  bon,  mais  que  la  cherté 
du  bled  avoit  porté  à  des  yioIenceSr 
M. le  Contrôleur  Général,  en  étant  les 
droits  fur  le  bled^  a  fait  diminuer  cette 
denrée  conûdérablement ,  &  bénir  le 
Roi  qui  a  tendu  une  main  bienfaifante 
à  fes  fujets. 

Que  de  bons  Curés,  Monfieur^ 
ont  facrifié  leurs  facultés ,  leurs  grains^ 
teurs  meubles  mêmes  pour  foulager 
leurs  malheureux  Paroiifiens  qui  au* 
roient  péri  par  la  difettè  fans  leurs 
fecours  prompts  &  multipliés  \  Je  puis 
vous  citer  M.  Guenot^  né  àTalant, 
Curé  de  Chevanai ,  dans  le  Dxocèfe 
de  Dijon ,  qui  s'eft  diftingué  par  un- 
zèle  patriotique ,  en  donnant  tout  fou 
bled  y  en  vendant  fes  meubles  pour 
nourrir  fes  pauvres.  Il  a  fait  plus  r  pour 
étouffer  leurs  murmures  &  les  occuper 
utilement ,  il  a  entrepris  de  tes  faire 
travaillera  deux  chemins  difficiles,  qur 
ouvrent  une  route  depins  fon  vîlfege 
jufqu^à  Sombernon  au  Sud,  &  une 
autre  au  Nord,  en  tirant  vers  Viteaux» 
Ces  chemins  longs  de  trois  lieues- 
étoient  impriaticables  jufqu'alors  ,  & 
ferviront  d'un  utile  débouché  à  fei  Pa*- 
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roiffe.  Il  donnoit  aux  ouvriers  2  fi- 
vres  de  pain  par  jour..  L'Intendant 
'  (  M.  Dupkix  de  ^  Bacqucncoun  )  inf- 
truit  de  ces  travaux ,  a  fait  remettre 
400  livres,  au  Cilré  qui  par  ce  fecours 
a  fini  fon  entreprife. 

Le  Curé  de  Saint'Mart'mfows^Mpn" 
tàigu  en  Chalonois,  mort^  je  crois  ^ 
depuis  un  an  y  acheta  de  (es  deniers 
en  1771  pour  800  livres  de  bled  :  le 
fecours  ne  fufHfant  pas ,  4  mois  après  » 
il  envoya  vendre  à  Châlons  fa  tapif-* 
ferie^  fon  argenterie  ^  fix  lits,  ne  fe  . 
réfervant  qu'ua  matelas  ;  cet  exemple 
de  généroiité  toucha  les  principaux 
de  fa  nombreufe  Paroiffe  &  les  Bour- 
geois forains  qui  fe  cotifèrent.  Oa 
vit  >dans  ces  jours  de  mifère ,  fe  renou- 
veller  la  ferveur  des  premiers  Fidèles-, 
qiii  portoient  aux  pieds  des  Apôtres 
leur  fuperflu  pour  foutenir  leurs  frè- 
res indigens.  M.  TEvêque  de  Châlons 
(feu  M.  d'Ahlly)  qui  étoit  à  Paris, 
comme  Elu  de  la  Province,  écrivit 
à  ce  bon  Cffré  pour  le  féliciter  de 
ces  belles  aôions  r  fans  doute ,  lui  di- 
rent fes  voifins ,  que  Vous  répondrez 
à  cette-  lettre.  Non ,  dit-il ,  je  ne  nU: 
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fuis  pas  dépouillé  pour  obtenir  des  com* 
plimenSj  mais  pour  mériter  lesprihei  de 
mes  ParoijUiens  y  &  miféricôrd^  duPhç 
des  Pauvres. 

Durant  cette  famine  qui  fe  fît  fentîr 
très* vivement  à  A utun  &  dans  TAu» 
tunoiSydeux  grands  Vicaires  &  Quel- 
ques Chanomes  donnèrent  julqu'à 
loo  louis  chacun.  Le  Cuvé  d'Iffi« 
TEvêque  (  M.  rerdélin  )  établit  un 
Bureau  de  Charité,  formé  des  prin- 
cipaux habitans  ^  à  ta  tête  duquel  fe  mit 
M.  l'Evêque^Seigneurdulieu.  Le  Curé 
forma  une  filature  pour  occuper  les 
pauvres  :  avec  ces  fecpurs  &  fon  m* 
duftrieufe  charité ,  perfonne  h'^a  fouf^ 
fei^t  au  moins  à  ^extrémité  dans  fa  Pa- 
roiffe ,  compofée  de  plus  de  trente 
hameaux  difperfés. 

M.  le  Curé  à^Arnaik^Duc  fit  de 
même  »  &  a  foutenu  fa  ParoiiTe  dans 
ces  temps  de  calamité.  M.  Patriarche  ^ 
Curé  de  Nolay ,  Bourç  du  Beaunoîs 
<le  2479  Communians ,  a  formé  auffi 
en  1770  un  Bureau  de  Charité,  où  une 
Sœur/tous  les  Dimanches  y  (fiftribue 
du  pain  &  du  bois  aux  pauvres.  On 
y  donne  des  outils  à  ceux  qui  ne  pcià-^ 
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vent  fe  les  procurer ,  &*qiû  peuvent 
travailler.  On  y  a  ajouté  une  filature 
decoton ,  pour  détruire  la  fainéaniife 
&  la  mendicité  :  ces  établîffemens  ont 
déjà  procuré  dans  le  Bourg  plus  d'ac-' 
tivité  &  moins  de  mifère. 

Le  Curé  d'un  village  près  deBeaune , 
que  fa  modeftie  mè  défend  de  nom* 
mer ,  ne  s'eft  pas  coQtcnté  d'orner 
leTemple  du  Seigneur  ;  il  a  de'pluS  fa- 
crifié  la  plus  grande  partie  de  ion  pa- 
trimoine pour  nourrir  les  pauvres.  Sa 
•Paroiffe  a-effuyé  cette  année  le  fléavt, 
d'une  grêle  aflfréufe ,  qui  a  enlevé  la. 
récolte  :  il  a  fecpuru  fon  peuple 
"découragé  ,  &  ,  aidé  de  la  Jbourfc 
d'un  digne  Prêtre  né  dans  fa  Paroiffe 
&  qui  demeure  dans  la  Capitale ,  il 
a  tâché  de  réparer  ce  dernier  mal- 
heur. 

Je  connois  un  Curé  près  de  Fla- 
vîgni ,  qui  s'eft  réduit ,  pendant  un 
grand  nombre  d'années  ,  à  n'avoir 
prefquê  point  de  meubles ,  &  feule- 
ment dei\x  pierres  pour  lui  fervîr  de 
chenet ,  afin  d'être  plus  à  même  de 
foulager  fes  pauvres  Paroiffiens.  Co 
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vertueux  Cirré  eft  à  la  Portion  Con-*- 
grue. 

Le  Curé  de  Coulanges-les-Vineufes 
sVd  épuifé  par  une  double  filature  de 
coton ,  &  par  les  fecQurs  de  toute 
efpèce  qu'il  a  prodigués  à  fôn  peuple.: 
CsM\\  de~Courgis ,  dans  le  même  Dio- 
cèfe  d'Auxer^-e,  a  imité  Ton  exemple  r 
ce  Bourg  de  xi^iewx^  brûlé  en  grande 
partie,  lui  doit  le  rétabliâement de. 
les  maifons ,  auquel  le  Seigneur  du 
lieu  a  beaucoup  contribué. 

.  Je  me  contente  de  vous  rapporter, 
Monfieur ,  des  exemples  tirés  de  la 
Bourgogne ,  &  je  n'en  cite  que  quel- 

3ues-uns.  Combien  d'autres  Pafteurs  » 
ans  les  Diocè£es  d'Autun  »  de  Châ* 
Ions  ^  de  Dijon  ,^ne  pourrois  •  je  pas 
citer  qui ,  dans  ces  temps  de  mifère  y 
fe  font  dépouillés  pour  nourrir  leurs, 
payfans,  &c  qui  attendent  dti  jufie 
rémunérateur  des  bonnes  œuvres 
leur  récompehfe ,  fans  vouloir  per- 
mettre qu'elle  leur  vienne  des  hom- 
mes ? 
-  D'après  ces  exemples  touchans  d'hu- 
manité &  de  bienfaifance  y  qx^'il  me  fe^. 


-/ 
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roitfadie  de  multiplier  ici,  Monfîeur, 
que  penfer  de  l'injuftiçe  ou  plutôt  de 
racharnement  atroce  des  Philofophcs 
à  calomnier  le  Clergé,  en  lui  attri- 
buant l'efprit  de  révolte  qui  s'étoit 
emparé  d'une  partie  de  la  Nation  î 

Je  fuis,  &c» 

A  Paris ,  et  ai  Novemhn  lyyS. 

;     LETTRE     XV.' 

CaUndrUr  des  Anecdotes  ou  Choix  des 
Faits  Singuliers  arrives  pendant  Pan^ 
nie  lyyS ,  fr  des  plus  agréables  Anec^ 
dotes  tirées  des  livres  nouveaux.  A 
Genève  &  fe  trouve  à  Paris  che^  le 
Jay  Libraire  rue  Saint-Jacques ,  pe» 

-  iit  in^tz  de  168  pages  ;  prix  Broché 
I  livre  4  fois ,  &  relié  1  livre  i6fols^ 

V>  É  petit  volume  eft  un  de  ceux  qpî 
doivent  être  le  plus  diflingué  de 
la  foule  des  Âln^anachs.  Oeft  une 
Golleftion  d'Anecdotes  intéreffantes  , 
&  qui  pourra  être  confervée  comme 
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un  des  meilleurs  Recueils  en  ce  genre. 
La  première  f  artie  eft  compofée  des 
faits  finguliers  arrivés  depuis  le  pre- 
mier Novembre  1774  jufqu'à  pa- 
reille époque  en  1775  ,  &  tirés  des 
diflférentes  Gazettes  &  Joiu-naux  Po- 
litiques. On  y  infère  tout  ce  qui  eft 
relatif  aux  mœurs  aâuelles  des  dltfé- 
rens  peuples,  aux  progrès  des  lumières 
&  des  connoffTances  ,  les  découver- 
tes Jesplus^  importantes  à  rhumanité, 
les  traits  de  bienfaifarice  qui  lui  font 
le  plus  d'honneur ,  les  phénomènes  de 
Phyfique  &  d'Hiftoire  naturelle.  Il  eft, 
dit  l'Editeur ,  un  petit  nombre  de  ces 
faits  qui  paroîtront  paflfer  les  bornes 
de  la  vraifemblance  :  on  les  rapporte 
d'après  les  Papiers  Publics  les  plus  ac- 
crédités, &  ônlaiffe  auLefteur  éclairé 
le  foin  de  leur  affigner  le  degr^  de 
créance  qu'ils  méritent.  Voîci  quel- 
ques articles  tirés  de  cette  première 
Partie. 

Il  femble  que  les^  Voleurs  en  An- 
gleterre ont  un  caraâère  qui  les  dif- 
tingue  de  ceux  des  autres  pays.  >^  Un 
M  particulier  aiTez  bien  mis  fut  atta- 
H  que  la  nuit  aux  environs  de  Londres 


Aif  N  È  E     1775.  333 

»  par  un  Voleur  qui  lui  demanda  la* 
»  bourfe,  Si/avois  de  f  argent  ^  répon-* 
»  dit  le  citoyen  ,  ce  n^ejlpas  vous  jquy 
»  aurie[  la  peine  de,  me  l'enlever.  Mes  • 
ff.  Créanciers  me  fç^nt  pourfuivre  pour  20 
*>:  livres  Jierlings  ;  je  iCai  pas  un  fol , 
y^je  cherche  un  afyle  :  mais  je  fuis  bien 
»  sûr  de  T^en  point  trouver.  Vous  vous 
p^  irùmpei ,  répliqua  froidement  leVo-» 
»  leur»  Trouvez-vous  ici  demair^  à  neuf 
H.  heures  du  matin ,  ajouta-t-il  en  lui* 
^>  montrant  une  maifon  peu  éloignée  ,  ' 
yfvous  verrei  quil  y  a  encore   en  An^ 
»  gleterre  des  âmes  honnétts  &  des  cœurs^ 
>ffenjibles.  Tous  deux  furent  exaâs  à' 
»  l'heure  du  rendez-vous.  Le  Voleur» 
»  donna  au  débitéiu'infoivable  5oliv** 
H  ôerlings,  en  Texhortant  à  aller  payer 
»  fa  dette  &  les  frais  de  la  Juftice  ;  &* 
»  il  fe. déroba  fur  le  champ  même  aux- 
>f  rémpignages  de  fa  reconnoifiance.  »« 
On  a  vu  en  Pologne ,  vers  le  com- 
mencement de  l'année  1775 ,  un  fpec«» 
tacle  qui  montre  que  les  mœurs  com-' 
mencent  à  changer  beaucoup  dans  ce 
pays,  où  la  barbarie  des  ancienstemps 
paroiiTpit  ii  fortement  enracinée.  >»  Ce 
^  font  des  VaiTa^ux  qui  ont  voulu  érir 
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n  ger  un  monument  à  leur  Seigneur , 
»  lequel  a  d'abord  refufé  cet  honneur  \ 
»»qui  lui  fera  cependant  rendu.  La 
H  reconnoiflance  des  premiers  prouve 
»  la  bienfaiiànce  &  Thumanité  de  ce* 
>»  lu^rcî  :  il  y  a  peu  de  Seigneurs  en 
>»  Pologne  qui  infpîrent  les  mêmes 
H  fentimens  a  leurs  fujets.  Celui  quia 
ff  mérité  cette  honorable  diftinôion 
>»  efly  le>  Comte  Br[oJlowcki  ,  grand 
n  Référendaire  de  Lithuanie.  Le  mo- 
*>»numént  fera  une  table  de  marbre 
n  placée  dans  la  Chapelle  de  fon  Châ- 
»  teau  de  Pawlow.  Le  bienfait  qui  en 
M  eft  l'objet  eft  TalfFranchiflement  que 
»  ce  Seigneur  a  daigné  accorder,  ily 
»  a  quelque  temps ,  à  tous  fes  fujets. 
»»  Depuis  cette  époque ,  libres  du  joug 
M  de  la  mifère  extrême  qui  accom- 
»  pagne  tpujours  Tefclavage  »  ils  prof- 
»pèrent,  &  offrent  un  air  d^aifance 
>»  qui  fait  réloge  de  leur  Maître  ». 

Vous  lirez  encore ,  Monfieur ,  avec 
beaucoup  de  plàîfir,  difFérens  traits 
qui  prouvent  combien  la  plupart  de 
ceux  que  la  Providence  a  élevés  au* 
diffus  des  autres  hommes  9  méritent 
aujoiurd^hui  leur  reconnoiâance  & 
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feur  amour.  La  Reine  en  a  eu  des 
témoignages  éclatans  à  la  dernière 
ireprife  de  VlpkigénU  ^e  M.  Gluck, 
'Au  Divertiffcment  du  fécond  Afte , 
tjuand  Achille^  en  fe  tournant  du  côté 
-du  pçuple ,  lui  adrefle  ces  paroles , 
chantons ,  célébrons  hotte  Reine ,  vous 
^vez  fçu  avec  quels  tranfports  & 
quels  applaudifTemèns  raflemblée ,  . 
5'empreffant  d'adopter  une  expreffion 
fi  heureufe  ,  la  fit  répéter  deux  fois  ; 
ce  qui  ne  s*étoit  peut- être  jamais  vu 
à  rOpéra. 

Quelqxie  temps  après,  M.  le  Duc 
tl^Orléans  a  donné  de  nouvelles  mar* 
ques  de  fa  générofîté  &  de  la  bonté 
de  fon  cœur  dçja  fi  connues.  »  M.  de 
»Ckateaubrun  de  l'Académie  Fran- 
»  çoife ,  &  atCaché  à  ce  Prince,  dont 
51  il  avoit  été  le  Précepteur ,  avoit  fait 
n  un  Teftament ,  par  lequel  il  laiffoit 
^>  500  livres  de  rente  à  deux  dé  fes 
»  Nièces ,  &  300  à  fes  deux  domef- 
»  tiques.  Comme  cet  Académicien  , 
»  n'ayant  que  5  ou  6  mille  livres  de 
»>  penfion  que  M;  le  Duc  d'Orléans  lui 
ff  fâifoit ,  avoit  prévu  qu'il  ne  laiffe- 
>>  roit  point  de  fonds  iuffifâns  pouir 
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If  ces  rentes,  ilavoit  ajouté  dans fon 
»  Teftament  ces  mots  :  Je  prit  M.  U 
»  Duc  (f  Orléans  de  vouloir  bicnfc  char» 
»  gcr  dtfditts  rentes  ;  &  Je  Us  dans  fon 
»  cœur  qu'il  daignera  me  donner  encorp  . 
M  après  matnort  cette  marque  de  fa  bontL 
V  En  effet  ce  Prince  a  non-feulemefnt 
M  accepté  ce  legs  avec  fenûbilité  i 
>>  mais  il  a  même  augmenté  la  penfioo 
»  des  deux  Nièces  de  M.  de  Chateaw 
»  brun^  >> 

Il  paroît  que  l'Empereur  n'eu  pas 
moins  adoré  des  peuples  fournis  à 
fa  domination.  »  Dans  une  ville  de 
M  la  Croatie ,  les  habitans  aflemblé^ 
H  autour  de  leur  Souverain  qu'ils* 
,»  s'emprefibient  de  voir  ,  témoi- 
>»  gnoient  leur  fatisfaûion  par  les  cris 
sf  que  la  joie  &-ramour  infpirent  ; 
H  au  milieu  de  ces  acclamations^  on 
>t  entendit  dans  la  foule  un  homme 
H  qui  pleuroit  ;  c'étoit  un  Soldat  qui  ^ 
^  pendant  la  dernière  guerre ,  avoit 
>»  perdu  la  vue  d'un  coup  de  feu.  Il 
H  pouiToit  la  multitude  pour  fe  faire 
^  un  paflage  ,  &  il  difoit ,  en  répan*» 
H  dant  des  larmes  j  que ,  s'il  ne  pou- 
n  voit  voir  TÉmpereur  comme  le$ 
)#  autres» 


W autres,  il  dçfiroit  au  moins  de  le 
w  toucher.  Ce  Prince  le  fit  approcher, 
>>  Bc  lui  préfenta  fes  deux  mains  ;  Ta- 
>>  veugléles  faifit,  les  ferra  dans  les 
»fienne*s,  &  les  baifa  avec  ardeur, 
j^  en  les  arrofant  de  fes  larmes  :  Mai/Z'^ 
^  tenant  ,*  dif-il  alors ,  fi  le  Ciel  me  ren* 
w  doit  la  vue  pour  un  moment ,  je  vous 
»  verrois ,  &Je  le  prierois  de  rr^ôter  tout* 
y^  à' coup  une  vie  devenue  inutile  â  votre 
y^fervice  y  &  de  me  Idiffer  mourir  dans 
M  r excès  de  la  joie  dont  mon  cœur  ejl 
ii pénétre,  >^ 

Le  trait  fuivant  fournit  la  preuve 
la  moins  équivoque  que  le   Souve* 
rain  Pontife  qui  règne  aujourd'hui , 
étend  fa  bienfaifance  fur   ceux   qui 
cultivent  les  Arts  ,  même  lorfqu'ils 
ont  le  malheur  d'être  nés  hors  du  feih 
de  rEglife  dont  il  eft  le  Chef.  II  a 
coutume  d'aller  de  temps  en  temps  à 
Saint  Pierr^  de  Rome ,  le  plus  fouvent 
ïeul  &  fans  fuite.  Il  y  a  quelques  mois 
que  s*y  rendant  par  une  galerie  où  il 
ne  paffe   pas  ordinairement  ,  il  ap- 
perçut  un  jeune  homme  copiant  avec 
beaucoup  d^attention  un  tableau  qui 
'  Ann,  1775.  Tome  FI.  P 


faiibit  rornement  d'un  Autel,  n  Le 
M  pape  s'arrêta ,  le  regarda  fans  Tin* 
»  terrompre^  &  prit  plaifir  à  voir  le 
>»  travail  de  ce  jeune  Artifie,  dont 
^  il  prit  une  idée  avantageufe  à  me* 
n  fure  qu'il  avançoit  dans  K>n  otivrage» 
M  Le  Souverain  Pontife  ^  en  appro- 
M  chant  de  plus  près ,  fiit  apperçu  du 
H  Peintre»  oui  futfaifi  de  frayeur  fc 
s^  tomba  eh  toiblefle.  Le  S.  Père  ayant 
^  appelle  du  fecours  »  le  jeune  étran* 
t^  gçr  ;ie  fut  pas  plutôt  rappelle  à  la 
H  vie  ,  que  le  râpe  lui  dit  :  Mon  ami^ 
n  je  fuis. charme  dts,  difpojîtions  que  /c 
»  vous  vois  pour  la  Peinture  ;  vous  faites 
M  bien  de  vous  attacher  à  de  bons  mor^^ 
>^  ceaux  ;  vous  de£ine[  avec  beaucoup 
y^de  hardiejfe  &  de  çorreSion  ;  je  vous, 
n  ferai  recevoir  au  nombre  des  Elèves 
»  qu^on  forme  ici  à  mes  dépens^  Ah  !  S. 
^  Père  >  répondit  en  bégayant  le 
H  jeune  homme  touché  des  bontés 
H  du  Souverain  Pontife ,  je  fuis  Pro* 
^  tenant.  Protejianc yVéponàitlePape^ 
^^faimerois  mieux  que  vous  fujfie\  Ca» 
»  iholique  v  mais  il  y  a  die  grands  Peirtr 
M  trespartni  les  Protefians.  Paurai  Joia 
H  de  vous  procurer  tous  Us  fecours  nictj^ 


Y^faires  pour  vous  pèrficlionner  dans  vo^ 
ntre  .'^rf.  Le  Pape  a  exaftément  tenu 
p  parole  à  ce  jeune  Artifte.  » 

La  féconde  Partie  de  ce  Recueil 

n'eft  pas  moins  intéreflante  que  là 

première.  Elle  contient  les  Anecdotes 

les  plus  agréables  tirées  destforrage* 

périodiques ,  &  des  livres  qui  ont 

paru  dans  le  cours  de  l'année.  Le* 

artièles  dé  Clément  X F P^  Se  de  Catinat 

iur-tout  font  très-curieux.  Ils  réunîf- 

fent  fous  un  feul  point  de  vue  toutei 

les  particularités  que  je  vous  ai  fait 

connoître,  en  vous  rendant  compte 

jàé  diflFérens  ouvrages  relatifs  à  ce* 

deux  hommes  célèbres.  * 

'  Voici  quelques  autres  aneccjoté* 

Réparées  que  vous  lirez  (ïirement  avelè 

plaifir.  W  (Jujiave'jidolpkc  étoit  encore 

>>  très- jeune  ,    quand  il  parvint  au 

9»  Trone^  Vti  jour ,  chaHant  le  terf  ; 

>>ce  Prince Vélôigna  de  fa  fuite.  Si 

n  prît  la  route  d*un  hameau  qui  étoit 

w  Irentrée  dabois  poiir  s'y  déurltéret; 

ft  II  attache  foh  cheval  à  un  arbre", 

H  &  fe  rend  à  pied  au  village  ;  il  paile 

I»  imprès  d^un  jeune  homme  ;  couché 
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i>  fous  un  chêne,  &  occupé  à  lire.  F'al^ 
^>  vais  y  c'çft  le  nom  du  jeune  homme, 
»  (e  lève ,  falue  l'Etranger  qu*il  ne 
ftr  connoît  pas  ,  &  l'invite  à  venir  fe 
1^  rafraîchir  chez  lui.  Après  avoir  bu 
^  de  la  hierre  ^  le  Roi  lui  demanda  ce 
iK  qu'il  UÉ^it ,  quand  il  l'avoit  joint. — • 
i»yn  nouyel  écrit  fur  l'amitié, — Eh  J 
^  Qu*çn  penfez-vous  î  —  Il  eft,  Mon* 
t)  ueur  f  auffî  froid  que  $'il  étoit  d'un 
1^.  Ecrivain  habitant  de  la  nouvelle 
^Zemble,  -t—  Vos  fentîmens  font 
»  beaucoup  plus  vifs  ,  fans  doute  ^ 
^  Vous  aime?  bien  vo$  amis  ?  —  Je 
j»le^  aitperois  effentîellemènt,  (ij'en 
»  âvois.  Mais  je  n'ofe  prétendre  à  ce 
j^  bonhçur.  To^is  cçux  que  je  connois 
>>  y  alçnt  mieu^  que  moi*-^--r-Un  homme 
^>  comme  yous  feroit  un  ^mi  cHgno 
t>  d'un  Roi.— Up  JRoipeut-ii  en  avoir  } 
»Oti  m'a  dit  que  pour  plaire  aux 
j^  Grands ,  il  faut  les  Natter.  Mais  Tohêp 
>>  jet  de  la  vçritablç  amitié  eft.  d« 
I»  nous  corriger  mutiieUçinent  de  nos 
'^  débuts, -r^Ç'eft  préçifément  pour 
i»  cet  objet  5  reprend  le  îe\ioe  Moo^i^ 
i>que,  qu^  je  vous  attache  dès  cç 
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iTe  jette  auffi-tôt  aux  pieds  de  Guf^ 

ntavt.  Ce  Prince  le  relève  prompte* 

^  înent ,  Tembraffe ,  &  le  mène  à  fa 

w  Cour ,  où  il  ne  cefla  de  lui  doftnef 

>>  des  marques  de  la  plus  grande  ami- 

»  tié.  II  eft  vrai  que  le  jeline  FaVorr 

»s'abftint  d'entrer  dans  le  GoUvet- 

^hement  des  affaires  publiques  ,  fe- 

»  fiifa  modeftemènt  tous  lès  honneurs 

>»  dont  le  Roi  vouloit  le  cotnbler,  & 

5Î  ne  mit  fon  bonheur  qu^à  jouil*  der 

I»  entretiens  particuliers^fl^nt  il  rho^- 

n  noroit. 

'.  »ïl  y  a  fpuvent  plus  de  courage 
«►'à  fupporter  là  vie  qu'à  fe  Tôter. 
»  Cette  vérité    eft    confirmée    par 
»  Fexemple  d'un    homme  ,   dont  il: 
»  eil  parlé  dans  un  livre  Italien  im« 
»»  primé  depuis  peu.  Après  avoir  rendu 
9»  compte  à  fon  intime  ami  des  revers 
fi  terribles  qu'il  venoit  d'effuyer  :  Eh 
»'bien»  ajouta-t-il  ,  qu'auriez -yous 
)^  fait  à  ma  place  dans  dé  telles  ex- 
>»  trémités  ?  Qui ,  moi  !  répondit  le 
>>  Confident,  je  me  ferois  donné  ta 
ii»  mort.  J'ai  plus  fait ,  répondit  l'autre 
^  froidement  :  j'ai  vêcu> 
I»  Les  Princes  Orientaux  fontconfifler 

Piij 
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n  une  partie  de  leur  grandeur  dans  ua 
»  amas  de  titres  qui  ne  finit  pasXfnNa- 
ftiaiéc  rinde  s'dîppéiïoït  Maztrcdedcux 
^  mUU  mots ,  c'efi'à-dire^  titres  ;  c*étoit 
»  lui  £ûre  honneur  ^ue  de  lui  en  pré- 
If  fenter  deux  ou  trois  nouveaux  dans 
M  i'année.  De  combien  de  mots  ton  Roi 
»  eft'il  maître ,  demanda  ce  Nahab  au 
9  Conful  de  Franu  ?  Le  Confol  lut 
p  préienta  Tf/r^j^r/p/^^^  qu'il  venoit 
n  de  recevoir  ^  &  il  exigea  que ,  par 
n  refpeâ^  to|fte  la  Cour  fe  profternât 
H  devant  tant  de  mots,  dont  {on  Roi 
9f^toit  le  maître. 

>»  Un  Médecin  de  Bourgogne  fût 
n  envoyé  par  une  Dame  charitable 
>>au  village' de  Ruffey  ^k'Mnt  lieue 
M  de  Di/on  ,  oh  regnoit  alors  une 
M  fièvre  p^t^de  maligne.  On  le  con« 
ndixAt  chez  une  femme  d'enviroa 
ff  trente  ans^  dont  le  mari  et  oit  mort 
>  depuis  quelques  jours  de  l'épidémie 
H  régnante  ;  il  étoit  accompagné  du 
»  Curé  du  lieu  6c  d^un  Chirurgien  ; 
ff  leur  arrivée  rie  parut  pas  intérefTer 
^  la  malade ,  qui  gardoit  un  profond 
jffilencç»    Le    Médecin  s'approche 
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i^.d^elle ,  l'interroge ,  &,  cherchant  à 
n  lui  donner  du  courage ,  lui  repré- 
w  fente  ce  qu'elle  a  lieu  d'attendre  de 
»>  la  Dame  qui  Tenvoye.  Vaincue  par 
»  (ts  importuniiés ,  elle  fe  tourne  en- 
nSn  vers  lui,  &  lui  dit,  d'un  ton 
»  fait  pour  déchirer  Tame  :  Je  vous 
p^fuis  bien  obligé^y  ainjiqt^à  Madame  ^ 
y^  je  ne  prendrai  point  de  remïdes  ;  moft 
-  ♦>  mari  eft  more ,  nous  étions  pauvres  , 
H  mais  nous  nous  aimions  bien^  » 
- .  On  trouve  à  la  fin  de  ce  petit  vo- 
lume le  trait  admirable  de  bienfai- 
fance  de  Tilluftre  Préfident  de  Mon- 
iejquieu,  tel  que  je  vousFai  rapporté 
il  y  a  cinq  ou  fix  mois  dans  ces  Feuil-^ 
les,  &  qui  mérite  bien  d'être  tranf- 
mis  à  la  poftértté.  Enfin ,  Mônfieur , 
ce  Recueil  qui  doit  être  annuel  m'a 
paru  très-heureufement  imagin<î.  On 
n'a  rie»  négHgépour  y  réunfr  l'amu- 
fement  &  rinftruâîon ,  &^  fi  le  Pu- 
blic, comme  je  n'en  doute  points  en 
accueille  favorablement  le  premier 
effai ,  on  promet  de  né  rien  négliger 
dans  la-  fuite  pourle  porter  au  point 
de  perfeâion  dopt  il  eft  fufceptible. 

Piv 
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Indications  des   Nouveautés  dans  Us 
Sciences  y  la  Littérature  &  les  Ans.  . 

^A  TTILIE  j  Tragédie  en   cinq  ABts 
tn  vers.  II  y  a  quelques  fémaines  que 
j'affiftai,  Monfieur,  à  une  leâure  de 
cette  Pièce.  Elle  éft ,  comme  ou  fçair, 
Touv/age  de  la  jeuneffe  d'un  homme 
qui ,  depuis,  s'eft  fait  une  grande  ré* 
putation  au  Barreau  ;  elle  fut  impri* 
mée  en  1750  fans  avoir  été  repré- 
fentée,  &  les  Journaliftes  de  ce  temps 
en  parlèrent  avec  beaucoup  d'éloges  ; 
en  remarqt^nt  néanmoins  quelques 
àéhwis^  quèTaûteur,  m'a*t«>on  dît  9 
a  fait  difparoître  dans  la  fuite  9  mais 
qui  fans  doute  ont  fervi  de  motiâ 
aux  Critiques  qu'elle  a  effuyées  de- 
puis peu.  Le  zèle  de  l'amitié  a  infpiré 
à  un  jeune  Confrère  de  cet  Auteur 
le  deflfein  d'çn  donner  une  nouvelle 
édition;  &Veft  dans  ces  circonftances 
que  cette  Tragédie  m'a  été  lue  ;  elles 
ajoiitoient  à  l'ouvrage  un  nouveau 
degrév  d'intérêt  ;  elles  ont  redoublé 
mon  attention  ^  &  je  puis  vous  af* 
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fcrer  ,  MonficOT  ,  qtie  cette  leûiire 
aiaifiedâns  mon  efprit  une  impref- 
iioii  feinbteble  à  celle  que  produifent 
les  boiis  ouvrages  en  ce  genre.  Je  de- 
mandai avec  empreffément  un  exem- 
plaire imprimé  de  la  Pièce ,  pour  être 
en  ,état  d'en  rendre  un  compte  exaft 
&  détaillé.  Mais  on  me  dit*  qu'elle 
rfétoit  point  publique.  Les  raifons 
cui  la  condamnent  à  refter  dans  cette 
iorte  de  fecrét,  font  refpeftables  fans 
doute.  Cependant  il  me  femble  que  la 
qualité  d*homme  de  Lettres  n'eft  point 
affez  étrangère  à  celle  d'Avocat ,  pour 
que  celui-ci  doive  abandonner  le  foin 
06-la  réputation  de  Tautre.  J'ai  remar- 
C{ué  dans  ^m7i^  des  iituations  variées 
éc  frappantes  ;  des  détails  d'une  beauté 
peu  commune;  le  fujet,  en  partie  hiflo^ 
riqiie ,  eft  vraiment  Théâtral  ;  le  dé- 
noument  eft  heureux  &  neuf,  &  ce 
qu'ily  a  d'eftimable  fur-tout  dans  cet 
ouvrage ,  c'eft  la  fublimité  de  la  Mo- 
r<de;on  y  voit  la  Religion,  de  concert 
avec  la  Politique ,  confacrer  les  maxi- 
mes les  plus  importantes ,  énoncées 
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pour  la  première  fois  fur  la  fcène^ 
A  regard  du  Jiyle  ,  il  eu  noUe  ^ 
pur  &  facile  ;  les  vers  »  efl  général  ^ 
couleat  avec  douceur ,  &  ibuveat 
tonnent  avec  force.  Si  }e  puis  lire 
moi*mêaie  la  Pièce  dans  le  fiience  du 
cabinet  ^  j'en  porterai ,  je  crms ,  \m 
même  jugement. 

jitlasGinirdp  Miihodi^u&EU* 
miniaire  pour  Ciiudc  df  la  Gcogr^kia 
^b  dttHifiairt  Modetw^  dreffc  Jpécio'* 
kmtnt  tn  favmr  de  lajtmnc  NobUffc  de 
tEcoIç  RsyaU  Militaire  ,  &  adopté  par 
une  Delikirauon  de  utte  Ecole.  Les 
Cartes  que.  renferme  cet  ^/Aii  ont  été 
exécutée^d'après  les  meilIevesCartes 
Fraaçpifes  &  étrangères ,  &  afitijetties 
aux  Observations  agronomiques  d^ 
MM.  de  l'Académie  Royale  des  Scies- 
ces  9  ^ui  ont  tait  ufage  des  Mémoires 
les  plus  récens  ^  &  particidièrement 
de  ceux  de  MM.  Tcàiri^Kow  &  De&Ue^ 
«infi  que  des  Cartes  &  Mémoires  pu- 
bliés en  Ruffie,  poftérieurement  à  leurs 
découvertes.  Tout  ce  qui  peut  inté- 
refler  le  Militaire^Fhomme  de  Lettres^ 


le  iNégociant  &  le  Voyageur ,   s'y 
trouve  réuni.  Outife  ies  dmfioi>s..géi-* 
nérales  q^i  feryeiit  à  faire  connôître. 
lès  Jimrite^'refpejâives  des  divets  'Em-f  ( 
pirçs ,  Rmranmes  &  RépuWiqtïies ,  ces 
Cartes  offrent  les  diviiions  particuliè- 
res de  chacun  d'eux ,  relativement  à 
leur    gouvernement   ecçléfiaftique  , 
militaire  ^  civil.  Celles  d«  la  France, 
offrent ,  de  plus ,  un  itinéraire  détaillé 
de  ce  Royaume.  Pour  que  rien  ne  man- 
quât à  cet  y^ilas ,  on  y  a  joint  les  re- 
préfentations  en  plan  àés  Sphères  de 
PtoUmée  &C    de  Copernic  j    ainfi  que 
des  Globes  céleftes  &  terreftres.  Une 
fuite  d'autres  Planches  fert  de  déve- 
loppement à  celles<i ,  &c  préfente  de$  { 
çonnoiffances  plus  particulières  fur-les              1 
différens  fyffêmesdu  monde ,  fur  là  di-              ! 
verfité  des  apparences  céleftes  quiré- 
fultent  des  différentes  pôfitions  de  la 
Sphère,  fur  la  variété  des  faîfons  &  des 
climats ,  fi;r  la  diftinâion  des  horifons^ 
(ur  la  méthode  de  s*oriént6r,fur  lésion-             | 
gitudes^leslatitudeSy  &c.On  y  a  ajouté             1 
desDifcoursanalytiques&hiuoriqties»            j 
;                               Pvj                     I 


^4^:  L*jK29is  lïTtÈAAtne, 

qxïHont  comme  autant  de  Leçons  pré-^ 
cifeS)  împrkuéesfurles^iharges  de  cha-^- 
que  Carte,  pouf  enf  ftêHitér  l'éf udè  ^; 
par  M.  MàclofyVrôfettmrAé  Mathéma-  * 
tiques  &  de  Géographie ,  qin  a^  à'tt'ffi ' 
traité  5  dans  cet  ouvrage  ,  la  partie  de* 
rAftronofflie  qui  fe  confvbifié  avec  là' 
Géographie  9  en  autant  "de  Difcdurs* 
qu'il  y  a  '  de^  Planchesi  rèlafty^S*  3k*  cet* 
objet;  Difcours  pàreilleiîiéiitïmprimé^' 
fiir  les  marges  é^  chaque PlanchelTou* 
tes  cesCaaes  font  enluminées  h  la  ma- 
nière Hollandoife ,  beaucoup  plus  in- 
telligible pour  rétwde  qu'au  fimple 
trait  ;  &c  il  regnè  autour  de  chacxrtie 
vtne  bordure  en  vig^^tte ,-  qui ,  en  leur 
iervant  d'ornemerift ',  ne  contribue  pask' 
peu  à  relever  la  propreté  du  fond-  Lès 
66  Cartes  de  cel  Atlas  en  gr.  papier ^ 
rel.  50  liv.  moyen  |>apiér ,  40  /iv.  pe- 
tit papier  j  36  /zV»'teihéme  in- 2^  fans 
defcription  ,  14  liv,  '—  Le  mêrtie  -^r- 
las  eft  adapté  particulièrement  à  la 
Géographie  moderne  de  M»  TAbbé 
Nicole  de  la  Ctoix ,  à  celle  dé  M.  LenA 
gkt  du Frcfnoy^&ckc^WtAt  M.  TAbbé 
Compan.  Ce  qui  le  rend  beaucoup  plus 
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Cûttiplel  que  loi^  ^eto  qui  ont^m 
iûfqu'à  préfent^  fofït.igs  dftfçriptiçns 
eirmarge,  qui/,.p^r  leir  grande  utit. 
ïtîédi  peuvent;  ^ifpçofer  4'^vpir  ;d'w^ 
tréSvlivre$  de  GâDgraphie,  .  •  ^ 

Atlas  Hifioriqut  44  la  France^  tant  an^ 
<kajU  que  modcmt  ^  depuis  Pharampnd 
jufyjià  Li^iuis  UiBUnjMmi^  po«ur  l'in^ 
tdiUgence  de  rHiftoire  de  l?Mnçe  par 
MM.  VclfyU  ^i/t^^^,,  cônriouée^pw 
MJ'Abbé  <z4r/?w,  Ceû  le  mèmJt^ 
las  annoncé  dans  le  feîzîènie  volume 
de  M.  Villanty  pRge.jSâ,  ^  îi  fait 
i^uiie  à  Touvrage,  Cçt  Atlas  efl:  te 
fèul  qui  aie  paru  en:  ce,  genre  :  41  ei( 
précédé  à'wn  Avant- Propos  Hifioriqm 
txk%r  intéreifant  ,  qui  donne  l'ana^ 
lyfe  de  chaqueCarte;  un  vol.//»-4®  rel» 
conteinâiit  6b  Cartes ,  3a //v, 

Atlas  Hiftariqup  &  Chronologique  dû 
la  France  ,*  contenant  les  événemens 
de  notre  Hiûoire  ,  les  iiéges ,  bataiK 
les ,  conquêtes  &  révolutions  de  la 
Monarchie,  &c;  dédié  &  préfenté  à 
M,  le  Préfideot  Hénault^  pour  Tintel- 
ligetice  de  fon  Ahrigé  Çh/onoLogique  ^ 
&faifantfuit9  à  $:et  outrag^élèbre  ]i 
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tin  vol.  //i*4^  rd.M  34  Cartes,  iS  /îr* 
^  AHas^u  TabUàu  Analytique  dt  la 
Franct^  iqui  lâtrepréfente  fous  t(»iies 
les  divifions  dont  eijie  eft  fufceptible  ; 
'  par  Doify  i  en  60  Cartes  ,  nouvelle 
édition  ;  un  vol.  mi*4^  tel.  31  liv. 

Nouvel Ailas  Chronologique  de  laPicit^ 
die  &  de  /'j^rroû,  comprenant  le  haut. 
&  le  bas  Boulonnois ,  le  Pay^  recon* 

3'  uis;  TÂrt^s  avec  le  Gouvernement 
'Arfas,  divifé  en  fes  Baillidg^,  la 
Généralité  d'Amiens  en  Eleâions^ 
Bailliages  &  Doyennés  ,&  la  Généra* 
lité  de  Soiflbns  qui  confine  à  la  haute 
Picardie  ;  levé$  fur  les  lieux  9  &  dé* 
taillés  dans" toutes  leurs  parties,  en  iS 
Cartes  topographiques  /s-foL  relié; 
tS  livreSi 

Tous  ces  Atlas  ^  dont  l'utilité  eft  fi 
lenlible ,  Monfieur ,  fe  trouvent  €htz 
le  "fieur  De/nos  Ingénieur-Géographe 
&  Libraire  duRoi  de  Dannemark  ^  rue 
Saint-JacqUes  au  Globe. Je  connoispeu 
de  Magaiin  àùffibien  fourni  que  le  fien 
de  tous  les  ou'trrages  concemaot  la 
Géographie.  La  lifte  de  fes  richefies 
^n^egdft-e-cft  immenfe». > 
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*  Six  Sonaus  piHir  le  Clavecin  avec 
ûccampagnememtrun.violon  ai  libitum^ 
4édJJesd  MademoifeUe  Pauline  de' la 
Borde  par  M.  Edebnann  :  Œuvre  II  y 
prix  ^i  livres*  A' Paris  eJu^  P Auteur  rut^ 
de  la  Femllade ,  Maijon  de  M.  le  Baron 
de  Bagge  à  t€ntrefol\  &  ch€[  Ma* 
dame  te  Marchand  Marchande  de  Mu^ 
fique  rueFromenteaUj  âPOpera  &  auit 
Adreffes  ordinaires.  Je  vous  ai  déjà  fait 
connoitre^  Monfiçur ,  le  talent  dif» 
tin  gué  de  M.  Edeïmann  pour  la  mu*» 
fique  infirumentale.  Je  faiâs  avec  un 
nouvel  empreiTement  l'occafion  d'ap« 
plaudir  ati  fécond  Œuvre  que  vient  de 
publier  cet  habile  Compofiteur.  Cet 
ouvrage  n?eû  po}n^  inférieur  au  pre»- 
mier  Œuvre  par  toutes  les  qualités 
brillantes ,  &  fur-tout  par  l'expreffion» 
pattie  ï  laquelle  l'auteur  paroît  s'être 
principalement  attaché.-  Chacune  de 
ces  5o/2tfz/e5  fait  partager  à  l'auditeur 
enchanté  les  fentîmèns  qu'elle  ex* 
prime.  Rien  n'eft  plus  touchant ,  rien 
ne  parle  plus  délicieufement  au  cœur  , 
^e  les  Adieux  JPE**\ c'eft  le  titre 
&  le  fujet  de  la  xxrMikmi^.Sonaît^  U 
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eil  traité  avec  toute  Pénergie  dont 
il  étoit  fufcepllble.  Les  paflages  d'un 
ton.à  Tautre.  {ont  rapides  &^  naturels  ; 
Qilpa^e  fucceffîvement  delà  triftefle 
àk.fureur,  de  la  fureur  au  à&iéU\ 
poir  :  en  un  mot ,  M.  Edtlmann ,  dans  - 
ct$Sonaeis  ^  a  peint  les  payions  avec, 
toutes  les  nuances  qui  leur  font  pro«> 
^es«  Si  M.  Je  FontemlU  pouvoit  les 
entendre ,  il  ne  lui  échaperoit  pas  de. 
dire»  Sonate ,  que  me  veux^tu ,  comme 
cela  lui  arriva  ^  par  un  mouvement' 
d'impatience  &    d'ennui  ,   dans  un' 
Concei t  où  Ton  ex^cutoit  une  Sonau^ 
très^fçavante  que  tout  le  monde  ad-; 
nùroii ,  mais  qui  n'étoit  pour  lui  qu'un, 
amas  de  Ions  laborieux,  vuides  d'ir 
mages  &  de  fentimenis. 

Catif/ogue  Hebdomadaire  ou  Zi/lc 
"Alphabétique  des  Livres ,  tant  Natio» 
naux  qti Etrangers  ;  des^  Arrêts  duCon- 
feili^  des  ParUmens^  Déclarations  & 
Edits  du  Roi  y  Extraits  du  Confeil  &^ 
des  Regifires  des  Parlemens  ,'  Lettres'-^ 
Patentes  du.  Roi;  Ordonnances ,  Sen^^ 
iences  ^  &c  ;  Cartes  Géographiques  ^  Mu^^ 
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finu.  fi*  Efiampts  qui  font  mis  en  vente 
^h^que  Je^fiinc  ^  avec   C indication  des 
^Uteurs^^iiu  format ^  des  prix  &  du 
n^ml)re  des  volumes  y  &  les  ddrcffes  des 
Libraires  &  autres  qui  les]  vendent.  Re* 
cueil  commence  eu  '763  >  &'  continue 
fans  interruption  jufqu^ à  préfent.  On  re- 
çoit chaque  feniaine ,  franc  de  port  ^; 
^^  Catalogue  ,  compofé  de  quatre 
pages  de  carièèèrede  Petit-Texte  à 
4eux  colonnesi/z -  S"".  Cette Nôrtien^ 
çlature  bibliographique  çft  un  Re- 
cueil' aâuelkment  précieux  ppur  les 
petibnaes,.   qiû.  ,  livrées    à  r4tudè 
de  la  Bibliographie  ancienne  ,  ont  pu 
négliger  la  nouvelle.  Par  le  moyea 
des  TaWeS  alphabétiques  de  chaque 
■année  ,  il  eft  facile  de  ^  trouver  :  y^ 
les  Titres  éxâfts  de  tous  les  Livres 
imprimés  depuis  1763  >  tant  en  France 
que  chez  rEtranger,  avec  les  noms  des 
.Eibraires  qui  les  vendent  &jeurs  prix) 
2^  les  Edits,  Ordonnatjpes  ,  &c  ;  ce 
qui, par' la  fuite  pourroit  fervir  de 
Répertoire  à  quiconque  defireroit  les 
xéùnir.Xes  Amateurs  de  TArt  de  là 
Gravure  ^  qui  voudront  completter 


i 


J54     L^AifNÈi  llTtÈRÂtkB. 

rœuvre  d'un  habile  Artifte ,  y  trou* 
veront  auffi ,  par  le  fecours  d*uoe  Ta- 
ble féparée  de  celle  des  Livres ,  cha^ 
ue  ouvragé  de  ce  genre.  Il  en  eft 
e  même  des  Cartes  Géographiques 
&  des  produâions  Muficales.  Il  feroit 
à  délirer  que,  depuis  Tôrigine  de  PJm* 
primerie ,  on  eût  imaginé  &  continué 
jufqu'à  nos  jours  un  femblable  Re^ 
çueil.  Que  d^  cloutes  s'évanoulroient 
ifur  Texifience  de  certains  ouvrage^ 
dont  la  date  nous  eft  inconnue  !  (^t 
îcette  Colleâion  feroit  intéreflante , 
fur-tout  pour  ceux  qui  exercent  la 
Librairie!  Nous  ne  doutons  donc  pas 
que  MefSeurs  les  Auteurs ,  Editeurs» 
Libraires,  tant  Etrange rs  que  Regnico- 
Jes,  ne  fécondent  les  vues  de  TEditeur 
en  fourniflant  exaâement  les  maté- 
riaux néceflaires  à  la  compofition  de 
ce  Catalogue.  Il  eft  de  leur  intérêt  de 
le  faire,  i°  parce  que  le  débit  d'un  ou- 
vrage ,  non^bftant  fa  bonté,  dépend 
/ouvent  de  la  manière  dont  on  le  fait 
connoître.  Il  fera  donc  néceftaire  qu'ils 
eavoient  exaâement  à.  l'adrefle  ci* 
après  indiquée  ^  les  titres  correfts  de 
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Ce  qu'ils  voudront  faire  annoncer  * , 
ainfi  que  le  format ,  le  nombre  des 
volumes  ,  le  prix  &  la  demeure  du 
débitant  ;  ^''  il  eft  aùffi  de  leur  intérêt 
de  fça voir. tout  ce  qui  paroît  chaque 
femaine,  afin  de  prévenir  &  fatis? 
faire  les  defirs  des  Amateurs. 

Les  foins  qu'on  prend  pour  perfec- 
tionner ce  petit  ouvrage  ,  donnent 
lieu  d'efpérer  que  le  Public  conti- 
nuera à  Taccueillir  favorablement.  Oa 
recevra  avec  reconnoiffance  tous  les 
Avis  utiles,  &  on  s'empreffera  d'en 
faire  ufage.  MM.  les  Soufcripteurs 
font  priés  de  vouloir  bien  renouveller 
leur  Abonnement  dans  le  courant  du 
mois  de  Décembre.  On  a  imaginé  de 
mettre  dans  l'article  des  Avis  Tan- 
nonce  des  mutations  ;  c'eft-à-dire  que 
quand  un  Libraire  vendra  fon  fonds 
à  un  6u  plûfieurs  de  fes  confrères , 

:  *  On  aiiirtit  les  peribnfies  qui  envejrr<mt 
les  Notices ,  de  déclarejr  ù  roqyrage  eft  îm* 
primé  avec  Privilège  ou  non ,  afin  qu'il  foit 
mis'dàns  la  claflfe  qu'il  dort  occuper.  On  pré- 
vient que  fans  cette  précaution  roavrage  n^ 
fera  pas  annoncé* 
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on  indiquera  le  nom  de  celui  qui  aura 
acquis  quelques  articles  de  ce  fonds  ^ 
afin  que  l'on  p.uifle  fçavoir  oh  fe 
trouve  jLe  Livre  qui  a  changé  de 
main.  Cette  Nomenclature  fera  très- 
utile  aux  Libraires  de  Province  fur- 
tout  qiii  ne  peuvent  pas  prévoir  ceai 
mutations.  Dailieurs  ,  beaucoup  de 
perfonnes  ne  feront  pas  fâchées  de 
recevoir  les^  Titres  des  Livres  dont- 
ils  ont  peut-pêtré  négligé  racquifi- 
tion  dans  le  temps  de  la  nouveauté 
&  qui  pourroient  leur  être  utiles.  On 
foulcrit  aduellement  chez  Ph.  D. 
Pierres ,  Imprimeur  du  Grand  Confeil 
du  Roi  &c  du  Collège  Royal  de  France 
rue  Saint^acques  à  Paris.  Il  refte  en- 
core quelques  Exemplaires  complets 
des.  années  précédentes  féparées.  On 
réimprime  auifi  Tannée  1763.  On 
payera  comme  ci-devant  pour  T^n- 
Tiéé ,  compris  la  Table,  par  la  pofte 
&  franc  de  port,  Iafomi!nè  dm  6  livres 
11  fols.  11  faut  affranchir  le  port  des 
lettres  &  de  Targent  qu'on  envoie» 

.  Je  fuis  y  &c. 

A  Paris  ^  ce  xS Novembre  ijyS^ 
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